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DISSERTATION 

PRÉLIMINAIRE 


SUR  L’ORIGINE  ET  SUR  L’ANTIQUITÉ 

DE  LA  VÎE  MONASTIQUE, 


Paragraphe  L 


Que  les  Thérapeutes  ont  été  les  Inftuuteurs 

de  la  Vie  Monaftique. 

Av  A N T à traiter  de  tous  les  Ordres  Religieux  en  partie 
culier^  nous  ne  pouvons  guères  nous  difpenfer  de  parler  de 
forigine  & de  Tantiquité  de  'rétat  monaftique.  Il  feroit 
inutile  3 à Texemple  de  plufieurs^  de  vouloir  la  faire  remonter 
jufqu  au  tems  d’Èlie  & d’Élifée^  puifque  tout  ce  qu’on  lit  de 
ces  prophètes^  de  leurs  difciples ^ des  Nazaréens  ^ des  Récha- 
bites  ^ & de  faint  Jean-Baptifte  ^ que  faint  Jérôme  nomme  le 
prince  des  Anachorètes^  ôc  faint  Jean-Chryfoftôme^  le  prince 
des  Moines  ^ nétoit  que  Fombre  & la  figure  de  la  vie 
monaftique. 

Le  cardinal  Bellarmin  ( de  Monachis^  cap.  y ^ ) dit  que  dans 
la  loi  de  nature  avant  le  déluge^  il  y en  avoir  quelqu’ébauche  ; 
que  dans  la  loi  de  Moyfe  ^ il  y en  avoit  eu  une  plus  grande 
exprefiion  ^ mais  qu’elle  a reçu  fa  perfeôtion  au  tems  des  apôtres^ 
Il  femble,  en  effets  qu’on  devroit  rapporter  fou  origine  à ce 
tems- là  ^ quelques  peres,  plufieurs  foiiverains  pontifes^  les 
conciles  de  Meaux  & de  Thionville^  & un  grand  nombre 
d’écrivains  ^ ayant  reconnu  les  apôtres  pour  les  fondateurs  de 
ce  faint  Inftitut:  on  fait  qu’à  leur  exemple^  les  chrétiens  de 
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réglife  de  Jdriifalem^  qui  navoient  tous  qu’un  cœur  & qu’une 
ame,  vendoient  leurs  biens,  & en  apportoient  le  prix  à leurs 
pieds,  pour  n’avoir  plus  rien  qui  les  attachât  en  cette  vie. 

Néanmoins  les  Thérapeutes,  dont  parle  Philon , ( de  Vitâ 
Contem.  ) embrafserent  une  profeffion  encore  plus  haute  que 
celle  des  premiers  chrétiens  de  Jérufalem  : auffi  Eufebe, 
Caffien  , Sozomene  & quelques  * autres  , les  regardent  - ils 
comme  ayant  tracé  lé  plan  des  premiers  monafteres.  Les  prédi- 
cations de  faint  Marc,  fondateur  de  l’églife  d’Alexandrie^ 
ayant  attiré  à la  foi  de  Jéfus-Chrift , un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  > il  y en  eut  beaucoup  qui  embrafferent  les 
réglés  les  plus  élevées  & les  plus  étroites  de  la  perfeétion 
chrétienne  , en  quittant  leurs  parens  & leurs  amis  , & fe  retirant 
dans  la  folitude  pour  s’y  livrer  entièrement  à la  vie  contem- 
plative ; c’eft  ce  qui  leur  fît  donner  le  nom  de  Thérapeutes  ^ 
c’efl  - à - dire  , médecins  ou  ferviteurs  , parce  qu’ils  avoient 
foin  de  leurs  âmes  , & qu’ils  fervoient  Dieu.  Ils  établirent 
d’abord  leurs  demeures  auprès  du  lac  Meris.  ils  abandonnoient 
volontairement  leurs  biens , & quittoient  fans  aucun  retour^ 
pere,  rnere,  femme  & enfans,  freres  &fœurs,  parens  & amis, 
îls  avoient  chacun  leur  cellule  féparée  , qu’ils  appeloient 
Setnnée  ou  Monajîere,  Ils  y vaquoient  feuls  aux  exercices  de 
la  priere  & de  la  contemplation.  Ils  y étoient  continuelle- 
ment en  la  préfence  de  Dieu , & faifoient  la  priere  deux  fois 
le  jour  J le  matin  & le  foir.  Le  matin,  ils  demandoient  à 
Dieu  de  leur  donner  une  journée  heureufe , & de  remplir  leur 
efprit  d’une  lumière  célefle  ; & le  foir , ils  le  fupplioient  de 
les  délivrer  de  l’afFedtion  des  chofes  terreftres  &:  fenfibles. 
Ils  employoient  le  refte  du  jour  à la  leâure  de  l’écriture  fainte 
& à la  méditation.  Le  plus  fouvent  ils  chantoient  des  can- 
tiques & des  hymnes.  Leurs  jeûnes  étoient  féveres.  Ils  ne 
mangeoient  & ne  buvoient  qu’après  le  foieil  couché.  Quel- 
ques - uns  reftoient  jufqu’à  trois  jours  fans  manger;  il  s’en 
trouvoit  même  qui  paffoient  jufqu’à  fix  jours  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Contens  d’un  peu  de  pain , qu’ils  aflài- 
fonnoient  de  fel,  ils  croyoient  que  c’étoit  un  excès  de  déii- 
cateffe  d’y  ajouter  de  l’hyfope  : le  feptieme  jour  ils  s’affem- 
bloient  dans  une  grande  femnée  pour  y affilier  aux  conférences  , 
& participer  aux  faints  myfteres.  Ce  font  ces  obfervances , 
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ces  auftérités^  & le  refte  de  la  vie  des  Thérapeutes,  con- 
formes à ce  que  les  moines  ont  enfuite  pratiqué,  qui  ont 
porté  Eufebe,  Sozomene  & Caffien,  & après  eux,  un  très- 
grand  nombre  de  célébrés  hiftoriens,  à rapporter  rinftitution 
de  la  vie  monaftique  à ces  1 hérapeutes. 

Saint  Ëpiphane , ( Hœref,  2^ , ) a donné  à ces  Thérapeutes 
le  nom  d' L(J'eens  ou  Jéjfeens  j,  de  Jéius , qui  veut  dire  fauveur , 
ôc  qui,  en  langue  hébraïque,  eft  la  même  chofe  que  Thé- 
rapeutes; \l  a été  fuivi  par  quelques  écrivains  modernes^ 
entr’autres  parle  cardinal  Baronius , ( Annal,  ad  ann,  ) & 
parM.  Godeau,  évêque  deVence,  [Hijl,  Ecclef.  liv.  i,  ann.  54,) 
qui  parlent  aufli  des  Thérapeutes  fous  le  nom  d’ElTéens  ou 
Jefféens  ; mais  ils  font  voir  en  même-tems  la  différence  qu’il  y 
avoit  entr  eux  & les  véritables  fifféens  , dont  les  maximes 
6c  les  maniérés  de  vivre  étoient  tout-à-fait  oppofees  à celles 
des  Thérapeutes  : ils  ne  fe  font  point  écartés , en  cela  , du 
fentiment  de  la  plus  grande  partie  des  écrivains , tant  anciens 
que  modernes,  qui  ont  reconnu,  avec  Eufebe  & faint  Jérôme, 
que  les  Thérapeutes  ou  Jefféens  étoient  chrétiens. 

Les  proteftans  ont  été  les  premiers  à'Combattre  ce  fentiment, 
& ils  ont  été  fuivis  par  un  petit  nombre  de  catholiques, 
M ais  cette  queflion  , s’il  eft  vrai  que  ces  Thérapeutes  aient 
été_  chrétiens , qu’ils  aient  fait  profeffion  de  la  vie  monaf- 
tique, ôc  qu’ils  en  aient  donné  les  premiers  l’exemple,  n’a 
jamais  été  traitée  d’une  maniéré  plus  méthodique  ni  plus 
recherchée,  qu’au  commencement  de  ce  fiécle,  par  deux 
illuftres  favans,  qui  ne  fe  font  néanmoins  accordés,  ni  fur 
le  chriftianifme,  ni  fur  le  monachifme  des  Thérapeutes,  & 
qui  au  contraire  ont  été  de  fentimens  oppofés.  Le  premier 
eft  le  pere  dom  Bernard  de  Montfaucon,  qui  dans  une  traduc- 
tion françoife  du  livre  de  Philon , de  la  Vie  Contemplative  , 
qu’il  publia  en  lyop,  6c  à laquelle  il  joignit  des  obfervations 
pleines  d’érudition , a fait  voir  que  les  Thérapeutes  , dont 
parle  cet  hiftorien  Juif,  étoient  chrétiens.  Mais  en  même-tems, 
il  donne  à connoître  qu’il  n’étoit  pas  du  fentiment  de  ceux 
qui  croient  que  les  Thérapeutes  fuffent  des  moines,  puifqu’il 
n’y  a point  d’apparence  , dit  il  { pag.  i ï « )5  qn’on  en  connût 
alors  le  nom  ni  la  profeiïîon.  Une  des  raifons  qui  lui  font 
croire  qu’ils  n’étoient  pas  moines,  c’eft  qu'il  fe  trouvoit  dans 
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leurs  affemblëes  des  femmes  ^ avec  lefquelles  ils  mangeoient 

à la  même  table,  tandis  quon  a toujours  regardé  comme  un 
devoir  effenticl  aux  moines,  de  ne  point  vivre  avec  des 
femmes,  & fur  toutes  chofes  d’éviter  leur  converfation.  Il 
ne  laifTe  cependant  pas  de  dire  par  la  fuite  {pcig^  que 

les  moines  d’Egypte,  dont  parle  Caffien,  étoient  les  fuccef* 
feurs  de  ces  anciens  foiitàires  Thérapeutes  , qu’ils  avoient 
habité  dans  les  mêmes  lieux,  & qu’ils  avoient  même  gardé 
plufieurs  de  leurs  maximes.  Il  étoit  déjà  convenu  que  dans 
l’antiquité  les  foiitàires  chrétiens  étoient  appelés  indifférem- 
ment Âfcetes  ou  Thérapeutes , & il  avoit  avoué  ( pag,  8 i ù 
102  , ) que  , comme  Phiîon  donne  également  les  noms  de  Mo- 
nafcere  y & de  Semnée  ^ à la  demeure  des  Thérapeutes,  cette  con- 
formité de  noms  étoit  une  preuve  bien  forte  que  les  monaf- 
teres  des  foiitàires  Thérapeutes’  étoient  les  mêmes  que  ceux 
des  chrétiens  qui , félon  faint  Athanafe  , fe  trou  voient  en 
Egypte  en  271, 

-Un  magiftrat,  non  moins  connu  par  fa  probité,  que  par 
fa  profonde  érudition,  & qui  occupcit  une  des  premières 
places  dans  un  célébré  parlement  de  France  , peu  fatisfait  des 
raifons  que  le  pere  de  Montfaucon  avoit  alléguées  pour  prou- 
ver le  chriftianifme  des  Thérapeutes,  & pour  nier  leur  mona- 
chifme , lui  écrivit  au  mois  de  février  1710,  & lui  marqua 
qu’il  voyoit  bien  qu’il  avoit  un  grand  penchant  à croire  que 
les  Thérapeutes  étoient  de  vrais  moines;  & qu’en  effet  on 
ne  poiivoit  guères  s’empêcher  de  foutenir  qu’ils  ne  le  fuflent 
du  moment  qu’on  les  croyoit  chrétiens.  Car  , difoit-il,  foit 
que  1’  on  donne  ce  nom  aux  anachorètes,  Monarpntes  ^ foit  qu’on 
le  réferve  pour  ceux  qui,  ne  pouvant  s’accommoder  üiine 
entière  foîitude,  s’affembloient  de  tems  en  tems  pour  vaquer  en 
commun  à de  pieux  exercices,  il  convient  également  aux 
Thérapeutes.  11  ajoute  qu’ils  ne  fuivoient  ni  la  réglé  de  faint 
Antoine , ni  les  autres  que  nous  connoiffons , 6r  qui  font 
toutes  venues  depuis,  mais  que  cela  n’empêche  point  qu’ils 
ne  puhént-être  moines,  & fuivre  quelques  ufages  qui  leur 
tenoienî  lieu  de  réglé;  que  quant  à la.  difficulté  des  femmes 
que  les  1 herapeutes  admettoient  dans  leurs  affemblées,  ce  que 
le  pere  de  Montfaucon  regardoit  comme  ayant  toujours  été 
effendeliement  défendu  aux.  moines , elle  ne  devoir  point 
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Tarrêter^  puifque  les  premiers  chrétiens  Tétoient  de  fi  bonne 
foi 3 qu’ils" pouvoient  fréquenter  les  femmes  fans  aucun  danger 
que  faint  Pierre  même  & les  autres  apôtres  menoient  des 
femmes  avec  eux  ^ fans  que  perfonne  en  fût  fcaiidaiifé  ; 
qu  il  en  pouvoir  bien  être  de  même  des  moines  ^ en  fuppo- 
fant^  dit-il^  Y ^ût;  & que  fi  les  chofes  avoient  changé 
depuis^  ce  pouvoit  être  à caufe  des  abus  qui  s’étoient  gliffés 
Sans  les  monafteres , mais  que  cette  circonfiance  feuie  ne 
fempêcheroit  pas  de  croire  que  les  Thérapeutes  ne  fuffent 
de  véritables  moines. 

Il  s’agit  donc  de  favoir  s’ils  étoient  chrétiens  ; mais  M,  le 
préfident  Bouhier^  qui  eft  le  favant  magiftrat  dont  nous 
parlons^  & qui  n’avoit  pas  voulu  que  fon  nom  parût  à cette 
lettre  lorfqu’elle  fut  imprimée  en  1712  avec  la  réponfe  du 
père  de  Montfaucon  ^ & fa  réplique  à ce  pere^  quoique  fes 
favantes  remarques  fur  la  religion  des  Thérapeutes  & l’ori- 
gine de  la  vie  monaftique  ne  puffent  que  lui  faire  honneur  & 
lui  attirer  beaucoup  d’applaudüTemens^  M.  le  préfident  Bouhier^ 
difons-nous  5 étant  perfuadé  au  contraire  que  les  Thérapeutes 
étoient  Juifs  ^ tâche  de  le  prouver  par  plufieurs  raifons.  Il 
ne  peut  croire  que  Philon^  l’un  des  plus  zélés  partifans  de 
la  religion  Juive  ^ ait  fait  un  difcours  à deffein  de  louer  les 
chrétiens  5 pour  lefquels  les  juifs  ont  toujours  eu  de  Faverfion  ; 
&'que  Fan  6S  ^ oii  le  pere  de  Montfaucon  fuppofe  que  Pliilon 
a écrite  & où  le  chriftianifme  ne  faifoit  ^ pour  ainfi  dire^, 
que  de  naître^  les  chrétiens  fuflent  afiez  connus  dans  le 
monde  pour  engager  un  homme  d’une  autre  religion  à dire 
û’eux^  comme  fait  Philon^  qu’ils  font  répandus  en  piufieurs 
contrées^  & qu’il  étoit  Julie  que  les  Grecs  & les  Barbares 
fuffent  participans  d’un  fi  grand  bien.  Il  examine  ce  qui 
concerne  les  monalleres  des  Thérapeutes  ^ leurs  anciens  écri- 
vains 5 leurs  chefs ^ leurs  chants^  leurs  hymnes^  toutes  leurs 
obfervances^  ôc  il  n’y  trouve  rien  qui  ne  reflênte  le  judaïfme  , 
ou  qui  ne  foit  oppofé  à la  religion  chrétiemieo 

A cela  le  pere  de  Montfaucon  répond  que  les  chrétiens  Ju- 
daïfans  J tels  que  ceux  dont  parle  Philon^  étoient  confidérés 
comme  Juifs;  qu’ils  paffoient  pour  tels;  que  non-feulement 
ils  fe  regardoient  comme  Juifs  mais  qu’ils  fe  glorifioieiit  de 
ce  nom,  & que  Fan  6S  de  Jéfus^Chrift , c’eft-à-dire , plus  de 
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vingt  ans  après  que  faint  Marc  eût  écrit  fon  évangile^  le 
cliriftianifme  étoit  répandu  par  tout  le  monde ^ ôc  que  fesi 
progrès  ne  pouvoienc  pas  être  inconnus  à Philôn.  Après  avoir 
examiné  de  nouveau  toutes  leurs  obfervances^  il  n’y  trouve 
rien  d’oppofé  au  chriftianifme  ; & enfin  dans  la  même  réponfe 
il  femble  convenir  que  les  Thérapeutes  étoient  moines , 
car  il  dit  quil  na  pas  pris  le  mot  moine  dans  fa  fignifica- 
don  générale,  qui  eft  folitaire  ; qu’en  ce  fens-là,  non-feule-' 
ment  les  Thérapeutes  qui  demeuroient  au  mont  de  Nitrie , 
mais  aulïi  toutes  fortes  de  gens  qui  vivoient  dans  la  retraite, 
dévoient  être  appelés  moines  ; que  la  queftion  fe  réduifoit 
à favoir  fi  le  terme  de  moine  étoit  déjà  confacré  du  tems  de 
Philon  pour  fignifier  des  folitaires  chrétiens  , & fi  finflitut  des 
folitaires  Thérapeutes  étoit  de  même  genre  que  celui  qui 
fut  depuis  établi  lorfqu’on  leur  donna  le  nom  de  moines  ; 
qui!  ne  s’agit  que  de  ce  feul  point,  & que  fi  l’on  n’en  veut 
pas  convenir , ce  ne  fera  plus  qu’une  queftion  de  nom, 

M.  Bouhier  dans  fa  Réplique  à ce  favant  Bénédiûin,  per- 
fifte  dans  fon  fentiment,  que  les  Thérapeutes  étoient  Juifs; 
ôc  pour  en  convaincre,  il  ajoute  de  nouvelles  raifons  à celles 
qu’il  avoit  avancées  dans  fa  lettre  : il  répond  au  pere  de  Mont- 
faucon  que,  pour  ce  qui  regarde  leur  profeilion  monaftique, 
il  ne  s’agît  pas  d’une  pure  queftion  de  nom  ; qu’il  n’a  jamais 
entendu  difputer  fur  celui  qu’on  a donné  aux  premiers  fon- 
dateurs de  la  vie  monaftique;  qu’il  a feulement  foutenu  que 
cette  profeffion  n’étoit  pas  encore  connue  du  tems  de  Philon  , 
& pour  preuves  il  apporte  des  témoignages  précis , à ce  qu’il 
prétend,  des  peres  de  l’églife,  & auxquels  il  croit  qu’on  ne 
peut  répondre.  Enfin  il  lui  répété  en  plufieurs  endroits  ce  qu’il 
avoit  déjà  dit  dans  fa  première  lettre,  que  fi  les  Thérapeutes 
ont  été  chrétiens  , iis  ont  été  de  vrais  moines. 

Mais,  comme  dans  cette  même  lettre  il  avoit  âxt^pagc  21  ^ 
que  ces  femmes , que  les  Thérapeutes  admettoient  dans  leurs 
affemblées,  ne  dévoient  pas  être  une  raifon  fuffifante  pour 
que  le  pere  de  Montfaucon  ne  les  reconnût  pas  pour  moines  ; 
qu’il  lui  avoit  même  apporté  l’exemple  de  faint  Pierre  & des 
apôtres  qui  menoient  des  femmes  avec  eux  fans  qu’on  en  ftit 
fcandalifé  ; qu’il  en  pouvoir  être  de  même  des  moines  de  ce 
iems4à , en  fuppofant,  dit-il^  quil  y eu  eût,  & que  cettQ 
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circonftance  feule  ne  rempêcheroit  pas  de  croire  que  les 
T.  hérapeutes  ne  fuffent  de  véritables  moines  ^ comment  pou- 
voir accorder  cela^  avec  ce  qui!  dit  en  plufieurs  endroits  5 que 
fl  les  Thérapeutes  ont  été  chrétiens  ^ ils  ont  été  de  vrais 
moines?  avec  ce  qu’on  lit  à la  page  274  de  fa  Réplique^  que 
le  commerce  de  ces  Thérapeutes  avec  les  femmes , les 
danfes  dont  iis  entrelaçoient  leurs  prières  ^ leur  jeûne  le 
jour  du  dimanche^  font  des  chofes  fi  contraires  à la  difci- 
pline  monaftique^  & même  chrétienne  de  tous  les  tems^ 
qu’il  admire  comment  cette  prétendue  reffemblance  a pu 
tromper  perfonne? 

Si  M.  Bouhier  avoit  prouvé  que  les  obfervances  judaïques 
avoient  toujours  été  incompatibles  avec  le  chrlftianifiiie^  & 
qu’elles  n’avoient  jamais  été  tolérées  dans  i’égiife  d’Alexandrie^ 
nous  pourrions  nous  rendre  à fes  raifons  ^ & en  confidérant 
les  Thérapeutes  comme  Juifs ^ nous  ne  rapporterions  pas  à ces 
folitaires,  forigine  & l’inftitution  de  la  vie  monaftique:  mais 
lorfqu’Eufebe , faint  Jérôme,  un  grand  nombre  d’autres  peres 
de  l’églife,  & d’illuftres  écrivains,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, ont  regardé  les  Thérapeutes  comme  chrétiens,  quoi- 
que perfuadés  qu’ils  avoient  des  obfervances  judaïques,  & 
lorfque  la  plupart  les  ont  reconnus  pour  les  inftituteurs  de  la 
vie  monaftique , nous  n’avons  garde  de  nous  éloigner  de 
leur  fentiment.  M.  Bouhier  ne  peut  pas  nier  que  l’églife 
d’Alexandrie  n’ait  retenu  beaucoup  d’obfervances  judaïques  qui 
pouvoient  s’accorder  avec  le  chriftianifme.  Celles  que  pra- 
tiquoient  les  Thérapeutes,  & dont  Philon  a fait  la  defcription  , 
n’ont  point  empêché  faint  Jérôme  ( de  Scrip.  ecclefl  ) de  les 
reconnoitre  pour  chrétiens,  & de  dire  que  cet  hiftorien  juif 
n’avoit  fait  l’éloge  des  premiers  chrétiens  de  l’églife  d’Ale- 
xandrie qui  judaïfoit  encore , que  pour  relever  la  'gloire  de 
fa  nation.  Philo  difertijjimus  Judœorum  ^ videns  ' Alexandriœ 
primant  ecclefîam  adhuc  j udaifantem  ^ laudem  gémis 

juæ  y libram  japer  eorum  couver fatione  fciipjît.  M.  de  Tillemonc 
avoue  {Mém.  pour  PHiJL  EccL  tome  i , page  102,  ) que  cette 
églife  étant  compofée  principalement  de  Juifs , retenoit  en- 
core beaucoup  d obfervances  judaïques,  ôc  qu’on  peut  affurer 
que  Philon  n’attribue  rien  aux  Thérapeutes , qui  ne  s’accordât 
avec  le  judatfme,  & par  conféquent  avec  le  chriftianifme. 
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ces  deux  religions  étant  alors  prefque  les  mêmes  en  ce  qui 
reg  rdoit  l’extérieur. 

Nous  voyons  encore  aujourd’hui  des  vertiges  de^ces  obfer» 
vaiices  judaïques  parmi  les  coptes  ou  chrétiens  d’Egypte  qui 
compofent  Féglife  d’Alexandrie^  & qui  ont  retenu  jufqu’à 
préfent  la  circoncifion^  de  même  que  les  Éthiopiens  ou 
Abyrtins  à qui  ils  ont  communiqué  leurs  obfervances  en  les 
éclairant  de  la  lumière  de  la  foi.  Inftruits  par  les  Égyptiens 
des  vérités  chrétiennes,  les  Abyrtins  ont  reconnu  depuis  ce 
terns  - là  le  patriarche  d’Alexandrie  pour  chef  de  l’églife 
d’Éthiopie,  fur  - tout  depuis  que  ces  deux  nations  fe  font 
fourtraites  de  l’obéiffance  qu’elles  dévoient  au  fouverain  chef 
de  i’Églife  univerfelie.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  regardent 
la  circoncifion  comme  un  précepte  de  religion , & ils  ne  la 
font  pas  le  huitième  jour  comme  les  Juifs;  ils  ne  font  même 
pas  tous  circoncis^  ne  pouvant  recevoir  la  circoncifion  après 
le  baptême. 

Quelques  favans  écrivains  croient  que  les  Thérapeutes 
formoient  véritablement  une  feêle  juive  qui  embrarta  le  chrif' 
tianifme  après  la  prédication  de  faint  Marc  dans  l’Égypte. 
Pvl.  Baiilet  qui  eft  de  ce  nombre,  dit  dans  la  vie  de  ce  faint, 
( Vies  des  SS.  2<y  avrils  ) qu  on  peut  fuppofer  qu’ils  eurent 
beaucoup  moins  de  chemin  à faire  que  les  autres  pour  par- 
venir à la  véritable  religion , & qu’ayant  trouvé  dans  la 
doêlrine  de  faint  Marc,  & dans  fa  conduite,  un  modèle  de 
perfeêtion  beaucoup  plus  achevé  que  celui  qu’ils  fuivoient, 
ils  n’eurent  aucune  peine  à rembraflfer.  C’eft,  ajoute -t- il, 
tout  ce  qu’on  a lieu  de  croire  de  gens  qui  fuyoient  la  vanité 
& l’orgueil  comme  la  fource  des  vices,  qui  pratiquoient  la 
continence,  qui  aimoient  la  retraite,  le  fiience,  la  prière, 
la  méditation , l’étude  des  livres  faints , qui  jeûnoient  auftè- 
rement,  qui  étoient  unis  par  le  lien  de  la  charité,  & qui 
avoient  une  grande  conformité  avec  les  premiers  chrétiens 
de  Jérufalem.  M.  l’abbé  Fleury  eil  de  même  fentiment,  ôc 
àxt{HiJî.  Eccléf.  tome  i j page  174,)  que  faint  Marc  aflembla 
à Alexandrie  une  nombreufe  églife,  dont  il  eft  à croire  que 
les  Juifs  firent  d’abord  la  meilleure  partie , principalement 
les  Thérapeutes. 

S’il  eft  vrai  que  Fhilon  ait  écrit  fou  livre  de  la  Vie 
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Contemplative^  après  quefaint  Marc  eut  établi  Fégiife  d’A- 
lexandrie; & qu’il  exiftât  auparavant  une  feâe  de  Juifs  fous 
le  nom  de  Thérapeutes  que  cette  feéte  embraffa  le  chrif- 
tianifme^  & fut  du  nombre  de  ceux  qui  compoferent  l’églife 
d’Alexandrie  , Philon  auroit  pu  faire  l’éloge  de  ces  Théra- 
peuteS;,  quoique  chrétiens^  les  croyant  toujours  Juifs ^ dès-là 
qu’ils  ri’avoient  point  abandonné  les  obfervances  judaïques  ^ & 
que  celles  qu’ils  pratiquoient  ^ n’avoient  rien  d’incompatible 
avec  le  chrihianifme.  A'infi  il  m’y  auroit  plus  lieu  de  s’étonner 
comment  les  Thérapeutes  pouvoient  être  répandus  en  tant 
de  lieux , parmi  les  Grecs  & les  Barbares  du  tems  de  faint 
Marc  ^ puifqu’il  pouvoir  y en  avoir  en  plufieurs  endroits , 
avant  que  ce  faint  eût  formé  l’églife  d’Alexandrie , & que 
ceux  qui  demeuroient  aux  environs  de  cette  ville  euffent 
embraffé  le  chriftianifme. 

Mais  c’eft  de  quoi  M.  Bouhier  n’eft  pas  demeuré  non  plus 
d’accord  ; il  ne  peut  croire  qu’ils  fuffent  chrétiens  & qu’ils 
pratiquaffent  des  obfervances  judaïques.  En  ne  les  reconnoif- 
fant  point  pour  chrétiens^  il  prétend  avoir  de  fon  côté  le 
plus  grand  nombre  de  favans  du  premier  ordre  qui  ont  été  de 
même  fentiment  que  lui^  tels  que  Jofeph^Scaliger  ^ Blondel , 
Saumaife^  Grotius^  Henri  de  Valois^  Étienne  le  Moine  ^ 
Cotelier^  le  perePagi_j  6c  M.  Bafnage^  parmi  lefquels  on  voit 
qu’il  ne  fe  trouve  que  trois  catholiques  ; tous  les  autres  qui 
font  proteftans  ^ n’ont  pas  voulu  , félon  toute  apparence  , 
reconnoître  les  Thérapeutes  pour  chrétiens  ^ afin  de  ne 
pas  accorder  à l’état  monaftique  la  grande  antiquité  qui  lui 
eft  due.  Mais  à ce  nombre  de  favans  ^ on  peut  en  oppofer 
d’autres  auffi  du  premier  ordre  qui  ont  été  de  fentiment 
contraire  ^ car  on  ne  croit  pas  que  M.  Bouhier  refufe  la 
qualité  de  favans  du, premier  ordre  aux  cardinaux  Bellarmin 
& Baronius  ^ à M.  Godeau  ^ évêque  de  Vence  ^ au  pere 
Papebroch  , à M.  de  Tillemont  ^ dont  l’autorité  feule  , 
comme  il  dit  à la  page  2^5*  de  fa  Réplique^  en  vaut  plufieurs^ 
Ôc  enfin  au  pere  de  Montfaucon.  On  peut  auffi  leur  oppofer 
Ifaac  Voffius  ^ favant  du  premier  ordre  parmi  les  pro- 
teftans ^ fans  compter  d’autres  favans  du  fécond  ordre  , 
auffi  proteftans  5 comme  Thomas  Bruno  ^ auteur  d’un  traité 
particulier^  pour  prouver  que  les  Thérapeutes  étoient  chré- 
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tiens  ; Bevereggius^  & M.  Mackenfie  , qui  dans  fa  Défenfe  de 
Fancienne  monarchie  d’Ecoffe  ^ regarde  les  Thérapeutes  non- 
feulement  comme  chrétiens^  mais  encore  comme  les  premiers 
anachorètes.  Nous  nous  difpenferons  de  parler  d’un  grand 
nombre  d’autres  écrivains  catholiques  ^ auffi  du  moyen  ordre  ^ 
qui  ont  été  de  même  fentiment.  Mais  l’autorité  d’Eufebe^  de 
laint  Jérôme^  de  Sozomene  ^ de  Caffien^  de  plufieurs  peres 
de  i’églife , ôc  de  favans  écrivains  des  premiers  fiécles^  doit 
l’emporter  fur  tous  ces  témoignages  des  modernes:  ainfi  noUvS 
ne  croyons  pas  pouvoir  nous  tromper^  fi,  en  fuivant  le 
i'entiment  de  ceux  qui  ont  reconnu  feulement  pour  chrétiens 
les  Thérapeutes^  & de  ceux  qui^  en  les  reconnoiffant  pour 
chrétiens  ^ les  ont  auffi  regardés  comme  les  inffituteurs  de  la 
vie  monaftique  y nous  faifons  remonter  jufqu’à  eux  fon  origine 
& fon  inftitution. 


Paragraphe  IÎ. 

Qu  II  y a toujours  eu  une  fuccejfion  de  Moines  & de  Solitaires 
depuis  les  Thérapeutes  jiifapdà  faim  Antoine^ 

î L y en  a qui  foutiennent  qu’il  n’y  a point  eu  de  fucceffion 
de  moines  & de  folitaires  depuis  les  Thérapeutes  jufqu’au 
tems  où  l’églife  jouiffant  d’une  parfaite  liberté  y l’on  vit  les 
monafteres  fe  multiplier  y & les  déferts  habités  par  une  multi- 
tude innombrable  de  folitaires  y fous  la  conduite  de  faint 
Antoine  y de  faint  Pacôme  & de  leurs  difciples.  On  ne  cherchera 
point  à prouver  cette  fucceffion  fans  interruption  par  les  aéles 
de  plufieurs  faints  y qu’on  a prétendu  avoir  vécu  en  commu- 
Piauté  pendant  les  trois  premiers  fiécles  de  l’églife^  ni  par  le 
livre  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaffique,  attribué  à faint  Denis 
1 Aréopagite  : 1 auteur  y auffi-bien  que  tous  ces  faints  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  ménologes  des  Grecs  ^ font 
reconnus  par  de  favans  critiques  pour  ne  point  appartenir  à 
ces  troîs  premiers  fiécles.  Quoique  leur  fentiment  foit  com- 
battu par  d autres  favans^  toutes  les  apologies  qui  ont  été 
faites  en  faveur  des  ouvrages  attribués  à faint  Denis  l’ Aréo- 
pagite ^ ôe  fur  iefquels  dom  David  ^ religieux  Bénédidin  de  la 


PRÉLIMINAIRE.  1 ï 

congrégation  de  faintMaur^  a donné  encore  une  dlffertation 
en  ï^02y  ainfi  que  le  problème  propofé  auxfavans  & imprimé 
en  1708  ^ touchant  les  mêmes  Ouvrages^  font  aifez  coniioitre 
que  cette  queilion  neft  pas  décidée. 

Mais  on  demeurera  aifément  d’accord  de  cette  fucceffîon  ^ 
fi  en  le  dépouillant  de  toute  prévention^  on  veut  reconnoître 
pour  difciples  des  Thérapeutes^  les  Afcetes  qui  fe  renfer- 
moient  aiiffi  dans  des  folitudes^  où  ils  gardoient  la  conti- 
nence^ & mortifioient  leur  corps  par  des  abfîinences  & des 
jeûnes  extraordinaires  ^ portant  continuellement  le  cilice  ^ 
dormant  fur  la  terre,  lifant  l’écriture  fainte , & priant  fans 
celle.  On  doit  les  comprendre  dans  l’état  monaftique,  puifque^ 
fuivant  la  remarque  du  cardinal  Bellarmin,  les  Grecs  ont 
donné  à ceux  qui  l’ont  embralfé , différens  noms,  tels  que 
ceux  de  Thérapeutes , pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà 
dites  ; d'AJcetes  ^ c’eft-à-dire  , athlètes  ou  exercitans , parce 
que  le  devoir  d’un  moine  eft  un  exercice  continuel,  & c’eft 
le  nom  dont  fe  fert  faint  Bafile , qui  a appelé  Afcéüques  ^ 
fon  Traité  de  l’inllitution  des  Moines.  On  les  nomma  aufll 
Supplians  parce  que  leur  principale  occupation  étoit  la  priere 
& l’oraifon.  Saint  Chryfoftôme  & quelques  autres  les  ont 
appelés  Philofophes,  Enfin  le  nom  le  plus  commun,  & que 
les  Latins  ont  retenu,  eft  celui  de  Moine  ^ qui  fignifie  propre- 
ment Solitaire  ou  Hermite,  que  faint  Auguftin  prétend  devoir 
aufii  appartenir  aux  Cénobites,  comme  en  effet  il  leur  eft 
refté.  On  a encore  ajouté  à tous  ces  noms  celui  de  Religieux  ^ 
qu’on  donne  indifféremment  à tous  ceux  qui  fe  confacrent 
à Dieu  par  la  folemnité  des  vœux.  Quelques-uns  Hifent  qu’avant 
Salvien  de  MarfeillCj  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fiécle, 
il  n étoit  pas  en  ufage  ;mais  il  paroît  par  un  des  canons  du 
quatrième  concile  de  Carthage  {ann,  398^  can,  104,)  & 
par  la  traduûion  de  la  Réglé  de  faint  Bafile  par  Ruffin,  que 
dans  le  quatrième  fiécle  on  donnoit  déjà  ce  nom  aux  per- 
fonnes  qui  fe  confacroient  à Dieu. 

M.  Eaillet  ( Vie  de  S.  Marc  2^  avril  y)  qui  ne  veut  pas 
fe  déclarer  en  faveur  de  ceux  qui  croient  que  les  Thé- 
rapeutes étoient  chrétiens  , & qui , comme  nous  avons  dit 
dans  le  paragraphe  précédent , penfe  que  l’on  peut  fup- 
pofer  cependant  qu’ils  eurent  beaucoup  moins  de  chemin 
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à faire  que  les  autres,  pour  parvenir  à la  véritable  religion^ 
ne  laiffe  pas  de  reconnoître  dès  le  tems  de  faint  Marc , des 
chrétiens  qui  fe  diftinguoient  des  autres  par  un  genre  de  vie 
particulier.  Quand  il  ne  feroit  pas  vrai^  dit-il^  que  les  Thé- 
rapeutes eulTent  embraffé  pour-lors  la  foi  de  Jéfus-Chrift  ^ il 
eft  certain  que  dès  le  tems  de  faint  Marc  il  y avoit  plufieurs 
chrétiens  que  le  defir  de  mener  une  vie  plus  parfaite , portoit 
à fe  retirer  à la  campagne  dans  le  voifmage  d’Alexandrie , 
& à demeurer  enfermés  dans  des  maifons,  priant,  méditant 
récriture  fainte , travaillant  de  leurs  mains , faifant  des 
abftinences  de  plufieurs  jours  de  fuite  , & ne  prenant  leur 
nourriture  qu’après  le  foleil  couché.  C’efc  ce  que  dit  auffï 
M.  l’abbé  Fleury  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  ( tome  i ^ 
fcige  17  ) ,*  mais  M.  Bouhier  n’en  convient  point;  il  prétend 
au  contraire  ( Rcpjique  au  pere  de  Monifaucon , page  245*  ) , 
que  dans  les  deux  premiers  fiécles  de  i’églife,  il  n’y  avoit 
point  de  chrétiens  qui  fe  diflinguaffent  par  aucun  genre  de 
vie  particulier , & par  conféquent  point  de  Thérapeutes  ni 
de  moines.  Il  ne  trouve  pas  que  faint  Clément  & Origenes 
aient  parié  ni  de  Thérapeutes  ni  de  moines.  li  tire  avantage 
du  filence  qu’il  a cru  remarquer  dans  ces  peres,  qui  étant 
tous  deux  d’Alexandrie,  & vivant  par  conféquent  au  milieu 
des  Thérapeutes,  ou  habitant  les  mêmes  lieux,  devroient  en 
avoir  parlé  ; & il  ajoute  qu’on  en  peut  dire  autant  de  faint 
Athanafe , qui  fut  patriarche  de  la  même  ville  foixante*dix 
ans  après  la  mort  d’Origenes  ^ & qui  n’auroit  pas  manqué 
en  parlant  de  l’origine  de  la  vie  monaftique , de  laire  men- 
tion des  Thérapeutes , s’il  étoit  vrai  que  ces  pieux  foiitaires 
euffent  été  des  feélateurs  de  Jéfus-Chrift, 

On  peut  répondre  à ces  difficultés,  que  ces  grandes  aftem- 
blées  des  Thérapeutes,  telles  que  les  décrit  Phiion,  ne  fub- 
fifterent  pas  long-teras  ; que  les  perfécutions  ne  leur  permi- 
rent pas  de  les  continuer  ; qu’ils  fe  contentèrent  de  vivre 
en  retraite  dans  leurs  propres  maifdns,  ou  à la  campagne 
dans  le  voifinage  des  villes  ; qu*en  quelques  endroits , il  y en 
avoit  qui  detneuroient  cinq,  fix,  ou  dix  dans  un  même  lieu  ; 
que  pour-lors  on  leur  donna  le  nom  d’Afcetes,  & que  ceux 
qui  demeuroient  en  Egypte  ont  pu  encore  conferver  quelques 
obfervances  judaïques. 
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Comment  ne  pas  fe  perfuader  que  c efl:  îa  vie  des  Théra- 
peutes^ ou  des  Àfcetes  de  fon  tems^  qu'Origenes  a décrite 
dans  une  de  fes  Homélies  ( i/z  Nuni.  Hom,  & qu’il  a 

marquée  comme  un  état  diftingué  entre  les  chrétiens^  lorf- 
qu’il  dit  qu’il  y en  a qui  font  attachés  uniquement  au  fervice 
de  Dieu^  dégagés  des  affaires  temporelles  combattans  pour 
les  foibles  par  la  priere^  le  jeûne  ^ la  juftice^  la  piété  ^ la 
douceur^  la  chafteté  & par  toutes  les  vertus  ? C’eft  aullî  des 
fuccelfeurs  des  Thérapeutes  que  faint  Clément  d’Alexandrie 
a voulu  parler  {Stromat.  L 3^  page  45*^  5)  lorfqu’ii  appelle 
vie  folitaire ^ la  vie  de  ceux  qui  gardoient  la  continence^ 
& c’eft  ce  que  pratiquoient  les  Afcetes.  Si  nous  n’avions  pas 
perdu  leTraité  de  la  Continence^  que  faint  Clément^  drms  fon 
livre  du  Pédagogue^  dit  avoir  compofé^  on  y auroic  fans 
doute  trouvé  qu’il  y parloit  amplement  de  la  vie  des  Afcetes  ^ 
puifqu’il  appelle  vie  folitaire  ^ la  vie  de  ceux  qui  gardoient 
îa  continence.  Au  refte  M.  Bouhier^  page  2^4  de  la  même 
Réplique,  avoue  qu’avant  que  faint  Paul  de  Thebes  fe  fût 
retiré  dans  la  folitude,  il  pouvoir  y avoir  de  pieux  chrétiens 
qui  craignant  leur  foibleffe  & la  contagion  du  monde  ^ avoient 
pris  le  parti  de  mener  une  vie  folitaire  à la  campagne , & 
dans  quelques  lieux  voifms  de  leurs  demeures  ; d’ailleurs 
faint  Àthanafe  l’a  prouvé  dans  la  vie  de  faint  Antoine^  & 
cela  nous  fuffit  pour  les  regarder  comme  Afcetes  & fuccef- 
feurs  drs  Thérapeutes,  quelque  nom  que  M.  Bouhier  leur 
veuille  donner  : ainfi  nous  trouvons  des  moines  ou  Afcetes 
dans  les  trois  premiers  fiécles  de  l’églife.  Nous  demeurons 
d’accord  que  le  nom  de  moine  étoit  inconnu  pour-lors;  que 
la  profeftion  des  folitaires  de  ces  premiers  fiécles  n’a  pas  été 
fixe;  qu’elle  ne  i’eft  devenue  que  par  les  vœux  folemnels 
que  l’on  a faits  dans  la  fuite  ^ ôc  que  la  vie  cénobitique 
parfaite  n’a  commencé  qu’au  tems  de  faint  Antoine^  ce  qui 
n’empêche  pas  que  dans  les  trois  premiers  fiécles  de  l’églife 
l’on  ne  trouve  des  veftiges  de  la  vie  monaftique^  & même 
cénobitique,  qui  s’eft  perfeêlionnée  peu-à-peu,  après  que  les 
perfécutions  ont  ceffé. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  eft  aifé  de  voir 
fi  Origenes  & faint  Clément  d’Alexandrie  ont  réellement  gardé 
le  filence  au  fujet  des  Thérapeutes,  comme  l’a  prétendu  M, 
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Bouhier  ^ puifqu’ils  ont  parié  de  leurs  flicceffeurs  qui  n’ont  fait 
que  changer  de  nom  ; & que  les  perféciitions  les  ont  empêchés 
de  continuer  leurs  nombreufes  affemblées^  ayant  été  con- 
traints 5 pour  éviter  la  fureur  des  tyrans^  de  vivre  feuls  ou 
en  petit  nombre  dans  leurs  propnes  maifons  ou  dans  des  foÜ- 
tudes.  Mais  il  a quelque  chofe  de  plus  fort  à nous  oppofer^ 
luivant  lui  ^ pour  faire  voir  que  du  tems  de  faint  Juftin 
martyr^  & de  Tertullieii  , il  ny  avoir  point  de  pareils  per- 
fonnages  : ce  font  des  témoignages  de  ces  mêmes  peres^ 
auxquels  il  ne  croit  pas  quon  puiffe  répondre.  Il  dit 
{pages  247  ù 248  de  fil  Réplique  5)  que  faint  Juftin  ^ dans 
fon  Epître  à Diognetîe^  attefte  que  les  premiers  chrétiens 
navoienc  point  de  ces  fortes  de  gens  parmi  eux  ; qui!  y 
avance  hardiment  que  les  chrétiens  ne  différoient  des  autres 
hommes  ni  par  les  lieux  de  leur  demeure  ^ ni  par  leur  langue^ 
ni  même  par  leurs  mœurs  ; qu’au  contraire  en  quelque  lieu 
qu’ils  habitaffent,  ils  fe  conformoient  aux  habillemens  , à la 
nourriture  & aux  autres  maniérés  du  pays  5 & qu’il  n’y  avoit 
alors  parmi  eux  aucune  feête  qui  fît  profeflîcn  de  fe  diftinguer 
au  dehors  par  une  auftérité  de  vie  particulière. 

Avant  de  citer  l’Epître  de  faint  Juftin  à Diognette^  ilfalloit 
qu’il  prouvât  qu’elle  efl:  véritablement  de  faint  Juftin.  M.  de 
Tillemont  le  nie  abfolument,  & M.  du  Pin  femble  eu 
douter^  puifqu’après  avoir  parlé  des  deux  oraifons  qui  font 
à la  tête  de  les  Ouvrages^  il  dit  que  leur  ftyle  femble  être 
un  peu  différent  de  celui  de  faint  Juftin  ; qu’on  peut  pour- 
tant les  lui  attribuer  ^ fans  lui  faire  tort^  & qu’on  peut  faire 
le  même  jugement  de  l’Epître  à Diognette  qui  eft  auffi  d’un 
auteur  ancien.  Parler  ainfi  ^ ce  n’eft  pas  être  afturé  qu’elle  foit 
de  faint  Juftin  ; en  effet  ^ dans  la  Table  de  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques  ^ dont  il  a parlé  dans  le  premier  Tome  j 
parmi  ceux  de  faint  Juftin  il  place  ces  deux  oraifons  qui 
ibnt^  dit-il^  douteufes^  6c  l’Epître  à Diognette  ^ dont  il  porte 
ie  même  jugement^  ainfi  que  plufieurs  autres  écrivains. 

Mais  en  fuppofant  quelle  fût  véritablement  de  faint  Juftin^ 
nous  croyons  que  M.  Bouhier  n’en  peut  tirer  aucun  avam 
tage.  C’eft  beaucoup  dire  que  ce  faint  attefte  que  parmi  les 
chrétiens  ^ il  n’y  en  avoit  point  qui  renonçaffent  à leurs 
biens  & à le.urs  parens  pour  vivre  dans  la  folitude  ôc  dans 
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les  déferts.  Cela  fuppofe  qu  après  avoir  parlé  de  ces  fortes 
de  perfonnes^  il  atteftoit  qu’il  n’y  en  avoit  points  cependant 
il  n’en  eft  nullement  parlé  dans  cette  Epître.  On  y trouve 
feulement  que  les  chrétiens  ne  difFéroient  des  autres  hommes  ^ 
ni  par  les  lieux  de  leur  demeure^  ni  par  leur  langue^  ni  par 
leurs  mœurs  ^ & qu’en  quelque  pays  qu’ils  habicaffent^  iis  le 
conformoient  aux  habillemens  ^ à la  nourriture  & à toutes 
les  autres  maniérés  du  pays.  Quant  à ce  que  M.  Bouhier  fait 
dire  à faiht  Juftin,  qu’il  n’y  avoit  alors  parmi  les  chrétiens 
aucune  feéle  qui  fit  profeffion  de  fe  diftinguer  au-dehors 
par  une  auftérité  de  vie  particulière  ^ il  ne  s’y  trouve  pas 
davantage.  L’endroit  où  M.  Bouhier  croit  que  Fauteur  de  cette 
Epître  a parlé  ainfi  ^ a été  traduit  en  ces  termes  par  Robert 
Étienne  : neque  vitœ  gênas  habent  quod  re  aliquâjibi  pecuîiari 
fit  notabïle  : ce  qui  eft  la  véritable  fignification , & ce  qui 
marque  feulement  que  Fauteur  de  FEpître  à Diognette  a 
prétendu  dire  que  les  chrétiens  en  général  n’affeâoient  rien 
de  particulier  qui  fût  remarquable. 

Mais  qu’étoit'ii  nécelTaire  d’y  faire  une  defcription  de  la 
vie  monaffique  ? cet  auteur  écrivoit  à un  païen  qu’il  vouloir 
convertir  à la  foi  ; c’eft  pourquoi  il  fe  contentoit  de  lui  faire 
une  defcription  de  la  vie  & des  mœurs  des  chrétiens  en 
général  ; & s’il  avoit  voulu  lui  perfuader  d’embraffer  la  vie 
monaftique  ou  afcétique^  il  nauroit  pas  manqué  de  lui  en 
parier.  Puifque  M.  Bouhier  nous  cite  un  ouvrage  faufiement 
attribué  à faint  Juftin^  félon  quelques-uns^  ou  au  moins  dou- 
teux fuivant  d’autres^  nous  lui  citerons  auffi  un  autre  ouvrage 
faufiement  attribué  à ce  faint  martyr^  où  il  eft  parlé  pofitive- 
ment  de  la  vie  afcétiqiie^  & de  ceux  qui  fe  retiroient  dans 
la  folitude  ; ce  font  fes  Réponfes  aux  demandes  des  Ortho- 
doxes^ QuœjL  îp.  Nous  pourrions  auffi  lui  citer  la  Lettre 
à Zena.&  à Serenus  ^ qui  eft  encore  faufiement  attribuée  à faint 
Juftin  par  plufieurs  favans  5 & reconnue  néanmoins  pour  être 
véritablement  de  lui  par  Abraham  Scultet^  écrivain  proteftant , 
quoiqu’elle  contienne  quantité  de  préceptes  qui  concernent 
plutôt  des  moines  cénobites^  que  de  fimples  chrétiens. 

Quant  à Tertùllien  ( Apolog,  cap,  42^  ) que  M.  Bouhier 
prétend  lui  être  fi  favorable^  c’eft  que  ce  pere  répondant  aux 
reproches  que  les  païens  falfoient  aux  fideles  ^ de  ce  qu’ils 
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s’élolgnoient  du  commerce  du  monde  ^ avoue  qu'üs  ne  fe 
trouvoient  ni  aux  fpedtacies  publics , ni  aux  temples  des 
faux  dieux  ^ ni  à aucune  autre  pareille  cérémonie  ; que 
pour  tout  le  relie  ^ ils  fuivoient  extérieurement  le  même  train 
de  vie  que  les  autres  : ejufdeni  habitus  , ejufdemque  ad  vitam 
neceffitatis  : & qu  il  ajoute  qu’ils  ne  font  point  comme  ces 
phiiofophes  des  Indes  qui  habitent  les  bois^  & qui  s’exilent 
volontairement  : neque  enim  'Brachmanœ  aut  Indorum  Gyrtv- 
tiofophijîœ  fumas  fylvicolœ  ^ & exules  vitœ.  Il  y avoit  bien 
de  la  différence  entre  les  Thérapeutes  ^ & les  Brachmanes  & 
Gymnofophilles  des  Indes  ; car  les  Thérapeutes  avoient  des 
habits  ^ dont  Philon  fait  même  la  defcription,  & ils  ne  vivoient 
pas  en  fauvages  dans  les  bois  comme  les  Gymnofophilles  des 
Indes  qui  étoient  toujours  nuds  ^ & qui  ne  couvroient  de  leur 
corps 'que  ce  que  la  pudeur  les  obligeoit  de  cacher. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  perfécutions  ayant  empêché  les 
Thérapeutes  de  tenir  des  alfemblées  nombreufes  dans  leurs 
femnées^  ils  s’étoient  retirés  en  particulier  dans  leurs  maifons^ 
foit  dans  les  villes  ^ foit  à la  campagne  aux  environs  des 
villes^  & qu’on  leur  donna  le  nom  a Afcetes^  fuccelfeurs  des 
Thérapeutes.  C’étoient  ces  Afcetes^  qui  exilloient  du  tems  de 
faint  Jullin  & de  Tertullien;  & ce  dernier  faifant  l’apologie 
de  tous  les  chrétiens  en  général  ^ avoit  raifon  de  dire 
aux  païens  qui  les  regardoient  comme  gens  inutiles  : in- 
fruàuoji  in  negotiis  dicimur  : qu’ils  tralîquoient  ^ qa’ils  por- 
toient  'les  armes  ^ qu’ils  naviguoient , qu’ils  cultivoient  la 
terre  ^ qu’ils  fe  trouvoient  aux  foires  & aux  marchés  avec 
eux 3 qu’ils  fe  mêloient  parmi  les  autres  hommes^  qu’ils  exer- 
coient  les  arts  avec  eux  ^ qu’ils  étoient  habillés  comme  eux  ^ 
& qu’ils  n’affeêloient  rien  de  fingulier,  11  ne  s’agiffoit  donc  que 
des  chrétiens  en  général  ^ & il  y auroit  eu  de  l’imprudence 
à Tertullien  de  faire  connoitre  les  Afcetes  qui  étoient  cachés 
dans  leurs  retraites  , dans  leurs  folitudes  ^ & qui  ne  fe 
mêloient  point  d’affaires  temporelles.  Les  païens  n’auroient- 
ils  pas  pu  dire  alors  que  c’étoient  ceux  - là  qui  étoient 
des  gens  inutiles  , infruâuojî  in  negotiis  ^ p^uifque  c’efl  le 
langage  des  hérétiques  de  ce  tems^  qui  regardent  comme 
perfoniies  inutiles^  ceux  qui  fe  confacrent  à la  retraite^  en 
renonçant  volontairement  à leurs  biens  & à leurs  parensf 


PRÊlîMïNAîRË,  î7 

Il  ne  paroît  pas  que  M*  Bouhier  doive  tirer  un  fi  grand  avan« 
tage  des  paffages  qu’il  a tirés  de  faint  Juflin  & de  Tertullien,  Mais 
en  voici  un  autre  de  faint  Jean-Chryfoftôme  ^ qui  lui  paroît  fur- 
tout  convainquant  pour  prouver  qui!  n y avoir  aucun  moine 
dans  le  premier  fiecle  de  féglife  : il  efl:  tiré  de  THomélie  25*  de 
ce  pere  fur  fépître  de  S.  Paul  aux  Hébreux  ^ ou  il  affure 
pofitivement  qu’au  tems  où  cet  apôtre  fécrivoit^  il  n’y  avoir 
aucun  vefi-ige  de  moines.  Il  y a déjà  long-tems  que  les  Cen- 
turiateurs  de  Magdebourg  ( Cent,  i ^ lïb.  2 ^ c.  6.  Bellarmiri  ^ 
de  Monachis  y c.  y ^ ) avoknt  fait  cette  objection  ^ & le  cardinal 
Bellarmin  leur  avoir  répondu  que  faint  Jean-Chryfoftôme 
parloit  feuieinerit  de  féglife  de  Corinthe  j puifque  c’eft  au 
fujet  de  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  : fi  quis 
frater  norninatur  in  vobis^  que  ce  faint  pere  avoit  dit  cela. 
Le  pere  de  Montfaucon  avoit  aufii  répondu  à M.  Bouhier 
que  ce  pafiage  ne  regardoit  que  la  Syrie  où  faint  Jean-Chry* 
foftôme  prêchoit^  ou  la  Judée  où  faint  Paul  adreffoit  fa  lettre. 
Mais  M.  Bouhier  dans  fa  Réplique  au  pere  de  Montfaucon  y 
prétend  que  faint  Jean-Chryfoftôme  s’eft  fervi  des  termes  les 
plus  généraux  qu’il  a pu  employer^  ôc  quil  ne  s’eft  pas 
reftreint  au  tems  où  faint  Paul  écrivoit  ^ & auquel  faint  Marc 
formoit  l’établiffement  des  monafteres.  Si  M.  Bouhier  avoit 
fait,  réflexion  fur  les  autres  Homélies  de  ce  même  pere  de 
féglife^  citées  parle  cardinal  Bellarmin  ^ entr’autres  fur  l’Ho- 
mélie 17  à fon  peuple , il  y auroit  vu  que  ce  faint  qui  appeloit 
les  moines  des  philofophes  dit  que  Jéfus-Chrift  en  a été 
l’inftituteur  : tanti  efi  philofophia  à Chrifio  introduda  ; & dans 
le  Traité  qu’il  fit  contre  ceux  qui  blâmoient  la  profeffion  de 
la  vie  monaftique,  il  dit  que  les  apôtres  avoient  pratiqué  ce 
que  les  moines  pratiquoient.  Or  fi  faint  Jean  - Chryfoftôme 
croyoit  que  la  vie  monaftiqiie  avoit  été  inftituée  par  Jéfus- 
Chrift^  & que  les  apôtres  en  avoient  fait  profeffion^  com- 
ment auroit- il  pu  dire  qu’il  n’y  avoit  aucun  veftige  de  moines 
au  tems  de  faint  Paul  & de  faint  Marc?  N’a-t-on  pas  lieu  de 
croire  qu  il  n’entendoit  parler  que  de  féglife  de  Corinthe  ^ 
comme  dit  le  cardinal  Bellarmin  ^ ou  bien  de  la  Syrie ^ ou  de 
la  Judée  ^ comme  prétend  le  pere  de  Montfaucon  ? 

M.  de  Tillemont  ( Mém.  peur  rilifi,  Eccléfi  tome  7 ^ 
page  177^)  avoue  qu’il  y a toujours  eu  dans,  féglife  5 des 
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Afcetes  qui  faifoient  profeiïion  d’une  auftérite  & d’urte  re- 
traite particulière , les  uns  dans  les  villes , & la  plupart  dans 
îes  villages  y ou  dans  des  lieux  qui  n’en  étoient  pas  éloignés. 
Il  reconnoît  même  qu’entre  ces  Afcetes , il  y en  avoit  qui 
demeuroient  .cinq  ou  fix  ^ ou  dix  au  plus  y dans  un  même 
lieu  ; qui  fe  foutenoientj  dit-il^  les  uns  les  autres  ^ fans  aucune 
fubordination^  & fans^àutre  difcipline  j que  les  réglés  générales 
de  la  crainte  de  Dieu  y & qui  ne  fe  maintenoient  ainfi  qu’avec 
beaucoup  de  peine  dans  la  piété. 

Ôn  croiroit  peut-être  qu’il  n’a  voulu  parler  de  ces  fortes 
de  communautés^  qu’après  la  perfécution  de  Dioclétien  qui 
arriva  l’an  303.  Mais  il  fait  allez  connoître  qu’il  en  recon- 
noilToit  avant  cette  perfécution^  lorfqu’il  dit  (page  30)  qu’il 
faut  avouer  qu’on  ne  trouve  aucun  veftige  des  Cénobites  dans 
les  auteurs  des  trois  premiers  fiecles^  durant  lefquels  on  ne 
volt  pas  qu’il  y eût  des  chrétiens  qui  fiffent  profeiïion  d’un 
état  différent  & plus  retiré  que  les  autres  3 il  l’on  en  excepte 
les  Afcetes  & les  Anachorètes  y qui  vivoient  en  leur  particulier  y 
ou  au  moins  y qui  ne  faifoient  pas  de  communautés  confidé- 
rables  ; & ce  n’eft  qu’après  avoir  dit  ( ibid.  ) qu’il  eft  difficile 
de  croire  qu’il  y ait  eu  une  fucceffion  de  monafteres  & de 
moines  dans  l’églife  depuis  faint  Marc  jufqu’à  faint  Antoine. 

Mais  n’eft-il  pas  bien  plus  difficile  de  fe  perfuader  que 
pendant  les  trois  premiers  fiecles  de  l’églife  où  tous  les  chré- 
tiens étoient  parfaitement  unis  ; que  dans  ces  tems  heureux 
où  ils  n’avoient  tous  qu’un  cœur  & qu’une  ame  y où  leurs 
joies  & leurs  affligions  étoient  communes , où  fi  quelqu’un 
avoit  reçu  de  Dieu  quelque  grâce  particulière,  tous  y pre- 
noient  part,  & fi  quelqu’un  étoit  en  pénitence,  tous  deman- 
düient  miféricorde,  où  tous  les  chrétiens  enfin  vivoient  comme 
parens  , s’appelant  peres , enfans , freres  & fœurs , félon 
i’âge  & le  fexe  ; n’eft-il  donc  pas  bien  plus  difficile  de  croire 
que  les  Afcetes,  qui  embralToient  la  vie  afcétique  par  un  delir 
de  plus  grande  perfedion  , fe  foient  retirés  enfemble  cinq 
ou  fix , ou  dix  au  plus,  pour  vivre  fans  aucune  fubordination 
& ne  fe  maintenir  qu’avec  beaucoup  de  peine  dans  la  piété,  en 
vivant  ainfi  en  commun  ? 

N’a-t-on  pas  lieu  de  penfer  que  les  monafteres  de  ces  Afcetes 
croient  de  véritables  monafteres , que  les  perfécutions  empê- 
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cherent  d’être  auffi  peuplés  qu  ils  l’ont  été  dans  les  tems  pofté- 
rieurs  ? Ne  trouvera- t-on  pas  une  fuite  d’Afcetes  & de  folitaires, 
en  remontant  depuis  faint  Antoine  jufqu’à  faint  MarC;,  tems 
auquel  tous  les  Thérapeutes  ^ que  M,  de  1 iüemont  ( ibid,  ) 
reconnoît  avoir  été  convertis  par  cet  apôtre  , fe  retirèrent 
dans  la  folitude?  N’eft-ce  pas  reconnoître  pour  moines  ces 
Thérapeutes,  & leurs  demeures  pour  de  véritables  monaf- 
teres,  que  de  dire  quil  eft  impolïible  de  trouver  une  fuc- 
cefïîon  de  moines  & demonafteres  depuis  cette  époque  jufqifà 
faint  Antoine  {page  puifque  toute  fucceffion  fuppofe  un 

commencement?  Cependant  il  ne  veut  point  reconnoître  de 
monafteres  avant  faint  Pacôme,  qui,  s’il  faut  l’en  croire,  n’a 
fondé  les  premiers  que  l’an  32^,  quoique,  fuivant  ce  qu’il 
avance  lui-même,  cela  ne  puiffe  être  arrivé  que  l’an  540, 
ainfi  que  nous  le  ferons  voir.  Le  même  M.  de  Tillemonc 
dit  dans  un  autre  endroit  ( 107),  que  la  fœur  de  faint 
Antoine  fe  retira , l’an  270,  dans  un  monaftere  de  filles,  qu’il 

f rétend  avoir  été  le  plus  ancien  dont  il  foit  fait  mention  dans 
églife.  Il  y auroit  donc  eu,  félon  lui,  de  véritables  monaf- 
teres foixante-dix  ans  avant  faint  Pacôme , ce  que  nous  prou^ 
verons  dans  la  fuite  qu’il  nie  en  plufieurs  endroits. 

Saint  Athanafe  ayant  dit  dans  la  vie  de  faint  Antoine , que 
les  monafteres  n’étoient  pas  fi  fréquens  lorfque  ce  faint  fe  re- 
tira vers  l’an  270,  M.  de  Tillemont  prétend  {page  102  ), 
qu’en  cet  endroit  le  mot  de  monaftere  marquoit  fouvent 
alors  la  demeure  d’un  feul  folitaire , d’où  l’on  doit  conclure 
qu’il  s’entendoit  aulli  quelquefois  d’un  monaftere  où  plufieurs 
perfonnes  demeuroient  enfemble.  Et  dans  fes  notes  fur  faint 
racôme  ( page  679  ) , prévoyant  bien  qu’on  pourroit  tirer 
cette  conféquence,  il  dit  relativement  à ces  mêmes  monaf- 
teres , que  par  le  terme  de  monaftere  on  ne  doit  pas  entendre 
une  congrégation  de  religieux  qui  vivoient  enfemble,  mais  feu- 
lement une  demeure  d’un  petit  nombre  de  folitaires , fouvent 
même  d’un  feul  ; & un  peu  plus  bas , au  fujet  de  ceux  de 
Chénobofque  & de  Moncofe  , ou  Mochans , qui  fe  fournirent 
à la  réglé  de  faint  Pacôme , il  avance  que  c’étoient  fans 
doute  de  ces  monafteres  de  huit  ou  dix  religieux , qui  fe 
voyoient  avant  faint  Pacôme  , & qui  étoient  moins  des 
Cénobites  que  des  hennites. 
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11  eft  en  cela  bien  éloigné  du  fentiment  de  M.  Bulteau  ^ 
( Hijî.  Monajllque  d"  O rient  ^ page  ^3  y)  appelle  ces  monaf- 
teres  de  Chéaobofque  & de  Moncofe^  des  abbayes.  Bien  loin 
de  les  mettre  au  nombre  de  ceux  où  ^ félon  M,  de  Tillemont^ 
on  vivoit  fans  aucune  fubordination,  & où  Ton  ne  fe  maintenoit 
qu’avec  beaucoup  de  peine  dans  la  piété  ^ il  prétend  au  contraire 
( Caff.  col.  i8  5 cap.  , ) que  ce  n’étoit  pas  pour  être  réformés 
qu’ils  fe  fournirent  à faint  Pacôme  ; car  en  parlant  de  celui  de 
Chénobofque  ^ il  dit  que  le  vénérable  Eponyche  qui  en  étoit 
abbé  , l’offrit  à faint  Pacôme  ^ & qu’il  n’avoit  pas  befoin 
de  réforme  puifqu’il  étoit  habité  par  des  religieux  très-anciens 
& très-avancés  dans  la  perfeélion. 

Mais  l’on  auroit  pu  demander  à M.  deTillemont^  quil  eût 
à fournir  lui-même  des  preuves^  qu’il  n’y  ait  pas  eu  plus  de 
huit  ou  dix  religieux  dans  ces  monaheres  de  Chénobofque 
ôc  de  Moncofe  ^ & qu’ils  y étoient  moins  des  Cénobites  que 
des  hermites  ; puifque  Caffien  ayant  prétendu  que  les  Cé- 
nobites font  plus  anciens  que  les  Anachorètes  ; quils  ont 
commencé  avant  faint  Paul  hermite  & faint  Antoine  , & qu’ils 
ont  même  toujours  été  dans  féglife  depuis  les  apôtres  ^ fVL 
de  Tillemont  ( page  éyS  ; ) auroit  voulu  qu’il  eût  juftifié  cette 
prétention. 

Il  auroit  été  plus  aifé  à Caffien  de  la  Juftifier  , qu’à  M.  de 
Tillemont  de  prouver  ce  qu’il  a avancé  ; car  Caffien  auroit 
pu  lui  répondre  que  lorfqu’il  fut  en  Egypte  ^ en  3^4 , il  n’y 
avoit  que  trente-huit  ans  que  faint  Antoine  n’étoit  plus  ^ 5c  qu’on 
n’en  comptoit  pas  plus  de  quarante-fix  depuis  la  mort  de  faint 
Pacôme  ; qu’ainfi  il  n’y  avoit  pas  un  tems  affez  co.nlldérable. 
pour  qu’il  ne  fe  trouvât  pas  de  leurs  difciples  encore  vivans 
de  qui  il  auroit  appris  que  la  vie  monaftique  & cénobitique  étoit 
plus  ancienne  que  leurs  maîtres  ^ & que  la  tradition  parmi  cea 
anciens  folitaires  étoit  ^ qu’il  y avoit  toujours  eu  des  moines 
& des  folitaires  depuis  les  Thérapeutes  jufqu’à  eux.  C’efi; 
apparemment  ce  qui  a donné  lieu  à Caffien  de  dire  que  les. 
Cénobites  étoient  plus  anciens  que  les  Anachorètes  ; qu’ils 
avoient  commencé  avant  faint  Paul  & faint  Antoine  ^ ôc  qu’ils: 
ont  toujours  été  dans  féglife  depuis  les  apôtres<. 

Au  relie  les  noms  de  Thérapeutes  j,  à^Afcetes  j,  de  Moines  s. 
de  Solitaires  & àAlermiîes  ^ ayant  été  donnés  indifféremment 
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à tous  ceux  qui  ont  fait  profeffion  de  la  vie  monaftique  ^ on 
doit  reconnoître  une  fuccellîon  de  moines  fans  interruption 
depuis  faint  .Marc  jufqu’à  faint  Antoine  ^ puifque  prefque 
tous  les  hiftoriens  ^ & M.  de  Tillemont  même  ^ font  d'accord 
qu’il  y a toujours  eu  des  Afcetes  dans  l’églife.  On  doit  donc 
convenir  que  leurs  monafteres  font  de  véritables  monafteres^ 
quand  bien  même  ils  n’auroient  été  que  de  huit  ou  dix 
religieux  au  plus  ^ puifque  reiïentiel  de  la  vie  cénobitique 
n eft  pas  de  demeurer  quatre  ou  cinq  cens  enfemble  ^ mais 
feulement  plufieiirs  ^ & que  le  nombre  de  huit  ou  dix  ^ & 
même  au-delTous^  efl:  fuffifant  pour  cela.  Il  ny  a perfonne 
- qui  dife  que  les  Capucins  foient  des  folitaires  ^ & leur  qualité 
de  mendians  n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  véritablement 
Cénobites  ; cependant^  fuivant  les  conftitutions  qui  furent 
dreflees  dans  leur  premier  chapitre  général , tenu  à Alvacina 
en  y ils  ne  dévoient  pas  habiter  plus  de  fept  ou  huit 
dans  un  couvent  ^ excepté  dans  les  grandes  villes  ^ où  ils 
pouvoient  demeurer  dix  ou  douze  : Jiatuimus  ut  convemuum 
familiæ  ^ feptimum  vel  octavuru  numerum  fratram  non  excédât  ^ 
prceterquani  in  magnis  civitatibus  ^ ubi  decem  vel  diiodecim  circi- 
ter  fratres  commode  habitare  poterunt,  Iri  reliquis  urbibus  aut 
oppidis  ^ non  amplius  qaàm  feptem  vel  oâo  fratres  commorentur^ 
( Boucr.  Annal.  Capuc-.  ad  ann.  15*25?.)  Saint  Benoît  (Greg» 
lib.  2 , dialog.  cap.  3 ) ne  mit  non  plus  que  douze  religieux 
dans  chacun  des  douze  premiers  monafteres  qü’il  fonda. 

Toute  la  différence  que  M.  Fleury  met  entre  les  moines 
& les  Afcetes , c’eft  que  ceux-ci  demeuroient  dans  des  foli- 
tudes  auprès  des  villes  ^ & que  les  autres  fe  retiroient  dans 
les  déferts  : il  dit  {Mœurs  des  Chrét.  page  ^06)  ^ en  parlant 
de  faint  Antoine  ^ qu’ayant  mené  la  vie  afcétique  près  du  lieu 
de  fa  naiffance^  il  fe  retira  dans  le  défert;  qu’il  fut  le  premier 
qui  y affembla  des  difciples  ^ & les  y fit  vivre  en  commun  ; 
ôc  qù’on  ne  les  nomma  plus  Afcetes  ^ quoiqu’ils  menaflent  la 
même  vie^  mais  qu’on  les  appela  moines  ^ c’eft^  à-dire  folitaires 
ou  hermites  ^ & habitans  des  déferts.  Cependant  dans  un  autre 
endroit  {Hijî.  Ecclef.  t.  2 ^ pag.  418  & ^19  f)  il  donne  le 
nom  de  folitaires  aux  Afcetes  avant  la  retraite  de  faint  Antoine  ; 
car  il  rapporte  que  ^ lorfqu’il  embraffa  la  foliîude  ^ & qu’ii 
renonça  au  monde  ^ l’Egypte  n’avoit  pas  encore  tant  de  mal- 
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fons  de  folîtaires , & qu  aucun  d’eux  ne  connoiflbît  le  grand 
défert  ; que  dans  le  voifmage  d’Antoine , il  y avoit  un  vieillard 
folitaire  ^ & que  l’ayant  vu^  il  fut  touché  d’une  louable  ému- 
lation ; qu’il  commença  premièrement  à demeurer  auffi  hors 
du  bourg  ^ mais  que  s’il  entendoit  parler  de  quelque  vertueux 
folitaire^  il  l’alloit  chercher. 

Voilà  donc  le  nom  de  folitaire  donné  par  M.  Fleury  aux 
Afcetes  avant  la  retraite  de  faint  Antoine,  quoiqu’il  ait  dit  ailleurs 
que  ce  ne  fut  qu’après  : que  devons^nous  donc  croire  f Mais 
en  fuppofant  même  qu’ils  ne  furent  appelés  moines  ou  folitaires 
qu’après  la  retraite  de  faint  Antoine , nous  n’en  trouverons 
pas  moins  toujours  cette  fuccellîon  de  moines  & de  monaf- 
teres  depuis  faint  Marc , puifqu’avec  le  nom  de  moines  les 
Afcetes  ne  changèrent  rien  dans  leur  maniéré  de  vivre,  félon 
M.  l’abbé  Fleury  , & que  M.  de  Tillemont  reconnoît  qu’il 
y en  a eu  de  tout  tems  dans  l’églife.  Le  changement  de  nom 
n a pas  plus  interrompu  cette  fucceffion  , que  l’ordre  des 
chevaliers  de  Malte  n’a  ceffé  de  fubfifter  depuis  environ  l’an 
lopp  jufqu’à  préfent  , quoique  d’abord  on  leur  ait  donné 
le  nom  de  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem  ^ qu’on  les  ait 
appelés  enfuite  Chevaliers  de  Rhodes  ^ & enfin  Chevaliers  de 
Malte , après  que  cette  île  leur  eut  été  donnée  par  l’empereur 
Charles  V en  i5’30, 

* 

Paragraphe  III. 

Que  les  perfecutions  nom  point,  empêché  quil  ny  ait  toujours 
eu  des  Moines  & des  Monaftères  depuis  faint  Marc  ^ 

jufquà  Jaint  Antoine. 

XJne  des  plus  fortes  raifons  ’ qu’on  apporte  pour  ne  point 
reconnoître  une  fucceflion  de  moines  & de  monafteres  depuis 
faint  Marc  Jufqu’à  faint  Antoine,  c’eft  que  les  perfécutions 
ne  Fauroient  pas  permis.  Mais  pourquoi  veut*  on  que  ce  qui 
fe  pâlfe  fous  nos  yeux  en  Irlande , ne  foit  pas  arrivé  dans  les 
folitudes  de  l’Egypte  & de  la  Thébaïde  à l’égard  des  Afcetes  , 
des  moines  , ou  folitaires,  qui  font  tous  noms  fynonymes,  & 
qui  n’y  ont  jamais  été  aufii  perfécutés  dans  ce  tems-là , que 
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les  religieux  le  font  dans  ce  royaume  f les  prêtres  féculiers  y 
font  tolérés  y & les  religieux  fi  fort  haïs  y que  par  un  acte 
du  Parlement  de  fan  i6^j  y il  eft  défendu  à qui  que  ce  foit, 
catholique  ou  proteftant  y d’en  recevoir  aucun  y ou  de  leur 
donner  le  moindre  fecours , même  hors  du  royaume  y fous 
peine  de  cent  livres  fterling  d’amende  pour  la  première 
fois  , de  deux  cens  livres  pour  la  fécondé  , & de  punition 
corporelle  pour  la  troifieme  y avec  confifeation  de  leurs 
biens  ; & aux  religieux  d’y  demeurer  y fous  peine  d’un  an  de 
prifon  & de  banniflement  hors  du  royaume  y excepté  ceux 
qui  en  feroient  fortis  lors  de  la  publication  de  cet  aêle  y & 
qui  y feroient  revenus  , lefquels  font  déclarés  criminels  de 
leze “ Majefté  & coupables  de  mort;  ce  qui  s’exécute  avec 
tant  de  rigueur^  qu’il  n’y  a point  d’ann^ées  qu’un  grand  nombre 
de  religieux  ne  finiffent  leur  vie  par  un  glorieux  martyre  y ou 
ne  foient  condamnés  au  banniffement.  Cependant  cela  n’em- 
pêche pas  qu’il  n’y  en  ait  toujours  en  Irlande  un  grand  nombre 
de  différons  Ordres  ^ qui  y malgré  ces  violentes  perfécutions  ^ 
ne  laiffent  pas  d’y  tenir  des  affemblées^  & même  confidérables^ 
puifque  ces  religieux  y tiennent  toujours  des  chapitres  pro- 
vinciaux y compofés  quelquefois  de  près  de  cent  perfonnes  3 
quoiqu’il  n’y  ait  que  les  feuls  fupérieurs  qui  aient  droit  de 
s’y  trouver.  Dira-t-on  qu’il  n’y  a point  eu  de  fucceffion  de 
moines  & de  monafteres  depuis  que  l’Ordre  monaftique  a été 
établi  dans  ce  royaume  jufqu’à  ce  jour  y parce  que  les  reli- 
gieux ne  portent  pas  publiquement  l’habit . de  leur  Ordre  i 
Les  maifons  où  demeurent  ces  religieux  y quelquefois  au 
nombre  de  dix  ou  douze  y ne  font-elles  pas  de  véritables 
monafteres  y quoiqu’elles  n’aient  pas  cette  apparence  extérieure 
qui  les  diftinguoit  autrefois  des  maifons  laïques  & féculieres^ 
avant  le  malheureux  fchifme  qui  a c^aufé  la  ruine  & la  def- 
truâion  de  tant  de  fameux  édifices  3 dont  il  ne  refte  plus  que 
des  veftiges  y & qui  ont  été  changés  en  maifons  profanes  ? 

Il  en  eft  de  même  en  Angleterre^  où  nous  trouvons  encore 
des  exemples  de  cette  continuation  fans  interruption^  non- 
feulement  dans  les  religieux  qui  y font  auflî  en  grand  nombre^ 
quoique  déguifés  , mais  en  particulier  dans  la  congrégation 
des  Bénédiâins  Anglois  : on  fait  qu’elle  comprenoit  autrefois 
plufieurs  célébrés  abbayes  & prieurés  remplis  d’im  grand 
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nombre  de  religieux  ^ dont  plus  de  vingt  abbds  & prieurs 
avoient  voix  &i  féance  dans  les  parlemens  en  qualité  de  pairs 
du  royaume  ; mais  la  plupart  ayant  fini  leur  vie  par  un  glo- 
rieux  martyre  ^ & les  autres  par  une  mort  naturelle  ^ cette 
^ congrégation  fe  trouva  réduite  en  un  tel  état  en  1 5*8^  ^ qu  après 
la  mort  de  dom  Jean-Fekenan , dernier  abbé  de  Weftminfter  ^ 
qui  mourut  dans  les  fers  fous  le  régné  de  la  reine  Elifabeth  , 
il  ne  fe  trouva  plus,  jufqifen  1607,  c'eft-a-dire  ^ pendant 
fefpace  de  vingt-deux  ans , qu’un  feul  religieux  qui  s’en  étant 
affocié  quelques-autres  des  congrégations  du  Mont-Caffin 
& de  Valladolid,  remit  ainfi  fur  pied  cette  ancienne  congré- 
gation prefque  éteinte,  & qui  depuis  s’efi  augmentée  au  point 
où  nous  la  voyons  aujourd’hui  : ( Clem.  Reiner  , Apofc.  Bened. 
in  AngL  trait,  i ^ page  234.  ) Cependant  on  ne  peut  pas  nier 
que  les  Bénédictins  n’aient  toujours  fubfifié  en  Angleterre 
depuis  l’an  ^^6  , qu’ils  y entrèrent  & qu’ils  y jetterent  les 
femences  du  chriftianifme  : on  trouvera  une  fucceflîon  non 
interrompue  de  cette  congrégation  depuis  cette  époque 
jufqu’à  nos  jours  , quoique  pendant  vingt-deux  ans  elle  ait 
été  réduite  à un  feul  religieux. 

Ainfi  , quand  il  n’y  auroit  eu  que  ce  feul  religieux  ou 
folitaire  que  faint  Antoine  alla  trouver  , lorfqu’il  voulut  fe 
retirer  dans  la  folitude , il  ne  faudroit  pas  en  conclure  que 
l’état  monaftique  fût  éteint  : on  voit  au  contraire  qu’il  y avoit 
alors  un_grand  nombre  de  folitaires  , puifqu’au  rapport  de 
faint  Athanafe , faint  Antoine  alloit  chercher  ceux  qu’il  croyoit 
les  plus  avancés  dans  la  perfeétion^  afin  de  recevoir  d’eux 
des  inftruÊtions , & que  ce  vieillard.,  à qui  il  s’adreffa  d’abord, 
s’étoit  exercé  dès  fa  jeuneffe  à la  vie  folitaire. 

Saint  Palémon  avec  qui  faint  Paeôme,  fe  retira  vers  l’an 
314,  étoit  un  anachorète  fort  âgé  , & qui  néanmoins  avoit 
été  inftruit  par  d’autres  dans  les  pratiques  de  la  vie  folitaire. 
On  trouve  au  troifieme]  fiecle  faint  Denis  pape , qui  d’ana- 
chorete,  ayant  été  fait  prêtre  de  l’églife  Romaine  , fut  élu 
en  2 JP,  pour  la  gouverner.  Si  nous  remontons  au  fécond 
fiecle  , nous  voyons  un  faint  Thélefphore , qui , ayant  été 
aufli  anachorète , fut  élevé  au  fouverain  pontificat  en  l’année 
128.  L’hérétique  Marcion,  félon  ce  que  nous  apprenons  de 
iaint  Epiphane , fe  fépara  de  i’églife  vers  le  milieu  de  ce 
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fiecle  ^ après  avoir  fait  profefTion  de  la  vie  monaftique.  Enfin 
dans  le  premier  fiecle  on  trouve  les  Thérapeutes  que  le  pere 
Papebroch  ne  veut  pas  à la  vérité  recomioître  pour  moines  ; 
( Papebr.  Refp,  ad patrem  Sebaji.  à S.  Paulo  ^ art.  16  ^ n.  6p.  ) 
mais  il  ne  fait  pas  difficulté  de  regarder  comme  tels  ^ les  autres 
difciples  des  apôtres  dont  parle  Philon  ^ & qui  félon  cet  auteur 
juif  ^ étoient  répandus  chez  les  Grecs  & les  Barbares  : Alios 
vero  ^ dit  ce  fava^  jéfuite  ^ quos  in  aliis  regionibus  inter  Grcecos 
& Barbaros  indicat  Philo  ^ aliorum  quoque  Apofiolorum  vcl 
ApofioUcorum  virorum  fuijje  difcipulos  ^ nequaquam  ambigo  , 
& vcros  oninino  Monachos  ( lïcet  hoc  nomen  necduni  ufurparetur  ) 
id  ejl  Solitarios  agnofco.  Et  Ton  peut  croire  aifément  que 
pendant  les  perfécutions  il  y a eu  des  communautés  ^ quoi- 
qu’elles ne  fuffent  pas  auffi  nombreufes  qu’elles  le  font  devenues 
iorfque  féglife  fut  en  paix;  puifque  ^ comme  nous  venons  de 
dire  , il  ne  laiflfe  pas  d’y  avoir  des  n^onafteres  en  Angleterre 
& en  Irlande  ^ malgré  la  perfécution  ^ & qu’il  s’y  tient  même 
des  alTemblées  confidérables. 

Bien  que  ces  monafteres  des  trois  premiers  fiecles  fulTent 
de  véritables  monafteres  ^ on  ne  prétend  pas  néanmoins  qu’ils 
aient  été  auffi  parfaits  que  du  tems  de  faint  Antoine  , ôc  encore 
moins  de  celui  de  faint  Bafile  ^ qui  a donné  la  derniere  per- 
feélion  à l’état  mohaftique.  C’eft  pourquoi  on  peut  les 
appeler  de  fimples  monafteres  pour  les  diftinguer  de  ces  der- 
niers ; nous  croyons  que  le  pere  Papebroch  ne  fera  pas 
difficulté  de  nous  paffer  cette  diftinélion  de  fimples  monafteres 
& de  monafteres  parfaits  ; puifque  ^ après  avoir  regardé  comme 
de  véritables  moines  les  difciples  des  apôtres  ^ il  ne  laiffe  pas 
lui-même  de  dire  ^ {ibid.  art.  i j , num.  xi'^^ùAâ.  SS. 
14  maii  in  Vitâ  S.Pac.  ) qu’ils  étoient  de  fimples  moines^ 
Sc  de  les  comparer  aux  hermites  de  notre  tems  5 pour  les 
diftinguer  de  ceux  du  quatrième  fiecle,  qui  étoient  engagés 
par  des  vœux  : Ne  voyons  nous  pas  de  nos  jours  des  com- 
munautés confidérables  d’hermites  j de  dix , de  vingt , de  trente , 
& même  davantage , qui  font  de  véritables  communautés , 
& né  peut-on  pas  les  comparer  à celles  des  premiers  fiecles , 
où  l’on  vivoit  fans  doute  avec  plus  de  fubordination  que 
dans  la  plupart  de  celles-ci , qui  font  néanmoins  gouveri 
par  un  Supérieur  ? 
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Paragraphe  IV. 

Preuves  de  P antiquité  de  la  Vie  Monajlique  j contre 

le  fentiment  du  pere  ThomaJJin* 


XjE  pere  ThomaflTin  ( DifcipL  Eccléf.  part,  i ^ Uv.  \j  chap.  ^6, 
7z.  lo  & 1 1 j)  après  avoir  parlé  de  Forigine  & de  rinftîturion 
de  la  vie  monaftique^  qu’il  attribue  à faint  Antoine  & à faint 
Paul  premier  hermite^  convient  que  depuis  les  premiers  fîdeles 
de  leglife  de  Jérufalem^  il  y a toujours  eu  des  particuliers 
qui  ont  pratiqué  toutes  les  vertus  des  véritables  folitaires  , 
& que^  comme  on  eft  remonté  au-deffus  de  faint  Antoine 
îiifqu’à  faint  Paul  premier  hermite^  on  pourroit  encore 
remonter  plus  haut^  & former  la  fuite  de  cette  fainte  infti- 
tution  qui  remplit  les  trois  premiers  fiecles  : c<  mais  à dire  la 
>:>  vérité  ^ ajoute-t-il  ^ cet  enchaînement  eft  imaginaire  : fliif- 
35  toire  ne  nous  apprend  rien  de  cette  continuation;  elle  ifeft 
3)  appuyée  que  fu^  des  conjeéiures.  A quoi  il  faut  ajouter 
» que  ces  folitaires  des  premiers  fiecles  n ont  point  formé  de 
3)  difciples  ^ n ont  point  ouvert  d’écoles  ^ n’ont  dreffé  aucune 
» réglé ^ n’ont  pu  fe  diftinguer  par  aucune  forte  d’habits , n’ont 
» point  formé  de  corps  différent  du  clergé  & des  laïques  ; 

ce  qu’on  ne  peut  pas  oppofer  à faint  Antoine  & à fes  imita- 
33  teurs. . . Il  faudroit  outre  cela  rencontrer  une  réglé  ^ une  con> 
» munauté  ^ un  habit  particulier  ^ un  état  diftingué  des  autres^ 
2)  des  exercices  réglés  & uniformes  ^ des  écoles  ^ des  colonies  ; 
23  & c’eft  ce  qu’on  ne  trouve  point  ^ qu’après  faint  Antoine  ». 

Il  eft  aifé  de  répondre  que  pendant  les  trois  premiers 
fiecles  de  l’églife  il  n’y  a eu  d'autres  réglés  monafiiques 
que  les  confeils  évangéliques  ; qu’il  s’eft  pu  trouver  des 
communautés^  comme  nous  l’avons  dit,  qui  n’étoient  que  de 
dix  au  plus , comme  M.  de  Tillemont  en  demeure  d’accord.  On 
a vu  que  les  perfécutions  ne  permettoient  pas  qu’elles  fuiTent 
plus  nombreufes.  L’habit  que  faint  Palémon  donna  à faint 
Pacôme  5 témoigne  affez  qu’il  y avoit  un  habit  particulier 
pour  les  moines.  Celui  qu’il  portoit  lui  - même  lui  avoit  été 
donné  fans  doute  par  ceux  qui  l’avoient  inftruit  dans  les 
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pratiques  de  la  vie  folitaire^  & i’inllrudion  qu’il  y avoit  reçue ^ 
eft  une  preuve  que  ces  foiitudes  étoient  des  écoles  de  piété. 

Origene  qui  avoit  mené  la  vie  des  AfeeteS;,  en  a fait  un  état 
diftingué  entre  les  chrétiens  ^ lorfqu’il  a dit  [ in  num.  Honu  24^  ) 
qu’ils  font  attachés  uniquement  au  fervice  de  Dieu  ç dégagés 
des  affaires  temporelles^  com.battans  pour  les  foibles  par  la 
priere^  le  jeûne , la  juftice^  la  piété^  la  douceur^  la  chafteté^, 
& par  toutes  les  vertus  , en  forte  que  les  foibles  même  pro- 
fitent de  leurs  travaux.  On  trouve  auffi  dans  ces  Afeetes  ou 
folitairesj  des  exemples  de  ces  colonies  que  le  pere  Thomaffin 
demande , puifqu’ils  étoiènt  répandus  par  toute  la  terre.  Leurs 
exercices  font  allez  connus;  ils  étoient  réglés  & uniformes; 
ils  vivoient  par-tout  dans  une  grande  retraite  ; ils  gardoient 
tous  la  continence  ^ & nous  avons  vu  que  la  vie  de  ceux  qui 
la  gardoient  ^ eft  appelée  vie  monaftique  ou  foiitaire  par 
Clément  d’Alexandrie  (Strom,  liv.  ^ pag.  454  & 4^7). 
Ils  renonçoient  auffi  à tous  les  biens  de  la  terre  ^ pour  em- 
braffer  la  pauvreté  ; ils  châtioient  leur  corps  , & le  réduifoient 
en  fervitude^  pour  pratiquer  le  confeii  de  fapôtre.  Tels 
étoient  donc  les  moines  des  trois  premiers  fiecles. 

Mais  pourquoi  le  pere  Thomaffin  exige-t-il  de  leur  part 
des  réglés  écrites^  puifqu’il  n’en  demande  point  à ceux  du 
fiecle  fuivant  ? En  effet  ^ en  parlant  des  réglés  écrites  &;  non 
écrites  que  diftingué  faint  Grégoire  de  Nazianze^  & que 
faint  Bafile^  dit-il^  donna  à fes  religieux^  il  ajoute  qu’on 
pourroit  bien  penfer  que  les  monafteres  d’Égypte  & de  la 
Paleftine^  avant  faint  Bafile^  n’avoient  que  des  réglés  don- 
nées de  vive  voix  ^ écrites  fur  les  tables  immortelles  des 
coeurs , & dans  les  moeurs  & coutumes  des  faints  religieux. 
Difons  donc^  continue  cet  auteur^  (DifeipL  Eccléf,  L 1 , 
chap^  48  J nom,  j ) que  lorfque  les  congrégations  n’avoient 
point  d’autre  réglé  que  l’évangile  ^ elles  étoient  parfaitement 
foumifes  aux  évêques  par  la  divine  autorité  de  cette  réglé  ^ 
puifque  les  évêques  font  les  fucceffeurs  des  apôtres.  Il  n’y 
a donc  point  d’inconvénient  à dire  que  les  moines  des  trois 
premiers  fiecles  ont  pu  vivre  fous  la  réglé  de  l’évangile  , 
puifque^  félon  lui^  ceux  du  quatrième  fiecle  n’ont  point  eu 
de  réglé  écrite  avant  faint  Bafile. 

S’il  recennoît  qu’il  y a eu  de  véritables  religieufes  dès  le 
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Gommencement  de  Féglife,  pourquoi  ne  dirons-nous  pas  qu’il  y 
a eu  aulli  de  véritables  religieux  ? Or  Ton  doit  entendre  qu’il  y 
a eu  de  véritables  religieufes^  iorfquil  dit  qu’il  faut  ingénument 
avouer  que  la  profellion  des  veuves  & des  vierges  efl;  beau- 
coup plus  ancienne  que  celle  des  moines,  car  en  comparant 
la  profeffion  des  veuves  & des  vierges  des  premiers  fiecles , 
à celle  qu’ont  faite  les  moines  , c’ell:  les  reconnoître  pour 
religieufes  ou  moniales,  puifqu’elles  avoient  dès*iors  les  mêmes 
engagemens  que  les  moines  n’ont  eu,  félon  lui,  que  dans 
la  fuite.  Et  après  avoir  rapporté  l’occupation  de  ces  veuves 
& de  ces  vierges , il  ajoute  ( ibid.  cap,  n,  8 ; ) ce  ce  filence  , 
» cette  retraite,  ces  morcifîcations,  cette  application  continuelle 
à la  priere  & à la  lefture  des  faintes  lettres , nous  obligent 
» de  croire  qu’avant  qu’il  y eût  des  monafteres  diftingués 
» des  maifons  communes  ^ il  y avoit  autant  de  véritables  mo- 
» nafteres  qu’il  y avoit  de  maifons  communes,  où  ces  vierges 
y>  faintes  habitoient  au  milieu  des  villes  & de  Rome  même  >:>; 
& il  cite  ce  que  dit  faint  Jérôme  écrivant  à Marcelle,  en 
lui  faifant  l’éloge  de  fainte  Afelle  : Ut  in  iirbe  turbidâ  inve- 
niret  Eremum  Monachomm'.  ( Ep.  ad  Marcel!,  de  Laud.  Afel.) 

Il  paroît  par-là  que,  félon  le  pere  Thomaffin,  les  maifons 
où  demeuroient  ces  vierges  & ces  veuves,  non-feulement  des 
trois  premiers  fiecles  de  l’églife^  mais  encore  du  quatrième^ 
étoient  comme  de  véritables  monafleres,  quoiqu’elles  fuffent 
des  maifons  communes  & ordinaires:  pourquoi  donc  ne  veut-il 
pas  qu’il  y ak  eu  aullî  dès  ce  même  tems  des  moines  qui  de- 
meuroient dans  des  maifons  communes  & ordinaires,  comme 
dans  de  véritables  monafteres  ? Mais  nous  ne  convenons  pas 
avec  le  pere  Thomaffin , que  fainte  Afelle  , & quelques  autres'^ 
veuves  & vierges  qui  étoient  fous  la  conduite  de  faint  Jérôme  , 
ne  vivoient  pas  dans  des  monafteres  diftingués  des  maifons 
communes  J & nous  fommes  obligés  de  croire  Pallade,  qui 
fe  connoiffoit  parfaitement  bien  en  véritables  monafteres,  & 
qui  nous  affure  qu’il  avoit  vu  à Rome  fainte  Afelle  qui  avoit 
vieilli  dans  un  monaftere  ( Hift,  Lauf,  cap,  i S3>)  f 

Ce  que  nous  avons  dit  du  pere  Thomaffin  ( n,  ç & i i , ) 
qu’il  reconnoît  pour  de  véritables  religieufes  les  veuves  & 
les  vierges  confacrées  à Dieu  dans  les  premiers  fiecles , eft 
confirmé  par  ce  qu’il  ajoute  dans  la  fuite.  « Il  y avoit dit-il^ 
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» deux  fortes  de  filles  religieufes  : les  unes  s’étoient  confacrées 
» à Dieu  ^ en  prenant  l’habit  brun  & modefte  qui  diftinguoic 
les  vierges  religieufes  des  autres , & c’étoit  la  marque  de 
5)  leur  profefiion  ; les  autres  avoient  reçu  de  la  main  de 
» l’évêque  un  voile  de  confécration  au  jour  de  quelque  fête 
» folemnelle , en  préfence  de  tout  le  peuple  ^ pendant  qu’on 
» célébroit  le  facrifice.  . . . Ces  filles  prenoient  elles-mêmes, 
» ou  recevoient  des  mains  de  leurs  parens  ces  habits  vils  & 
» modeftes  qui  étoient  des  marques  publiques  de  leur  pro- 
» feffion  ; mais  il  y en  avoit  d’autres  qui  recevoient  de  l’évêque 
;>)  le  voile  d’une  confécration  plus  fainte  & plus  augufie» 
» Telle  fut  Démétriade  à qui  faint  Jérôme  ( ad  Demetriad. 
yi  de  ferv.  Virginitate  écrit,  en  ces  termes:  Scio  quod  ad 
y>  imprecationein  P ontijîcis  ^flammeum  virginale  fanâum  opérait 
caput.  Telle  fut  aulfi  celle  dont  il  parle  en  un  autre 
» endroit  ( ad  Sabinianum  : ) Poji  ApoJloU  Pétri  Bafïli- 
» cam  in  quâ  Chrijli  flammeo  confecrata  ejl , &€.  Ce  n’eft 
» pas  que  le^voile  des  autres  vierges  religieufes^  continue  ce 
» favant  Ecrivain  , ne  fût  faint , & ne  fît  connoître  le  vœu 
» qu’elles  avoient  fait  de  leur  virginité;  car  Tertullien  le  fait 
» alTez  connoître,  quand  il  dit  que  ceux  qui  dévoilent  ces 
» filles , font  des  facrileges  : O facrilegœ  manus  quœ  dicatum 
y>  Deo  habiîum  detrahere  potuerunty>  ! ( de  Virginibus  velandis.  ) 
On  ne  peut  donc  pas  dire  que  le  pere  Thomaffin  , en  parlant 
des  veuves  & des  vierges  confacrées  à Dieu,  n’ait  reconnu  pour 
véritables  religieufes  que  celles  du  quatrième  fiecle  , puifque 
Tertullien  quil  cite  pour  prouver  ce  qu’il  avance,  vivoit 
dans  le  deuxieme  &ie  troifieme  fiecles.  Et  fi  le  pere  Thomaffin 
prétend  que  les  monafteres  réglés  & parfaits  des  religieufes 
n’ont  commencé  qu’après  l’empire  de  Conftantin  , pourquoi 
demande-t-il  que  pour  admettre  des  moines  dans  les  trois 
premiers  fiecles , l’on  juftifie  que  dès  ce  tems-là  il  y a eu  des 
monafteres  auffi  parfaits  & auffi  réglés  qu’au  tems  de  faine 
Antoine , de  faint  Paeôme  & de  faint  Bafile  f 

Enfin  s’il  ne  veut  point  reconnoître  de  moines  avant  le 
quatrième  fiecle,  pourquoi  dit-il  que  faint  Denis,  qu’il  qua- 
lifie de  favant  théologien  , n’a  pas  oublié  dans  la  defeription  de 
la  confécration  d’un  moine , la  cérémonie  myftérieufe  de  lui 
faire  quitter  l’habit,  auffi  bien  que  la  vie  & l’efprit  du  fiecle, 


50  Dissertation 

& de  le  revêtir  de  l’habit  de  religion  ^ pour  lui  apprendre  à 
mener  une  vie  nouvelle  ? car  on  ne  peut  douter  qu’en  donnant 
la  qualité  de  faint  & de  favant  théologien  à l’auteur  de  la  Hiérar- 
chie eccléliafl'ique  ^ il  n’ait  prétendu  parler  de  faint  Denis 
l’Aréopagiteq  fuivant  l’opinion  la  plus  commune.  Il  efl:  clair 
qu’il  ne  lui  auroit  pas  donné  la  qualité  de  faint  ^ s’il  avoit  fuivi 
le  fentiment  de  quelques  favans  qui  prétendent  que  fauteur  de 
ce  Livre  & des  autres  Ouvrages  attribués  à faint  Denis,  vivoit 
dans  le  cinquième  fiecle  ^ ou  celui  de  plufieurs  d’entr’eux  qui  le 
dépeignent  comme  un  artificieux  ^ un  fourbe  ^ un  menteur  & 
un  hérétique.  ( de  Tillemont^  Mém.  pour  L Hijî,  Eccléf.  tome 
2.  y page  57.)  C’efl;  donc  de  faint  Denis  fAréopagite  dont  a 
voulu  parler  le  pere  Thomafiin  ; mais  en  ce  cas  ^ c’eft  convenir 
qu’il  exifioit  des  moines  dès  le  premier  fiecle  de  féglife. 

Nous  ne  trouvons  donc  rien  qui  puilfe  empêcher  de  croire 
ce  que  dit  Anaftafe  le  bibliothécaire , & ceux  qui  ont  écrit 
les  Vies  des  Papes  ^ que  faint  Thélefphore  & faint  Denis 
avoient  été  moines  ou  anachorètes  ^ ainfi  que  nous  avons  dit 
dans  le  paragraphe  III.  Nous  ne  faifons  point  non  plus  difficulté 
de  reconnoître  pour  tels  les  autres  dont  nous  avons  parlé  au 
même  paragraphe  ^ auiïi  bien  qu’un  gond  nombre  de  faints 
qui  ont  vécu  pendant  les  trois  premiers  fiecles  ^ & dont  il  efl 
fait  mention  dans  les  ménologes  des  Grecs  ^ qui  ne  peuvent 
pas  avoir  été  continuellement  la  dupe  de  leur  imagination  ôc 
s’être  trompés  en  tout.  Les  Arfinoïtes  dont  faint  Denis 
d’Alexandrie  parle  avec  éloge  ^ peuvent  avoir  été  auflî  des 
folitaires  ^ comme  quelques  écrivains  font  cru  ( Bolland.  A 3^ 
SS.  in  Vit.  S.  Ant,  1 7 jan.  ) y puifque  les  noms  de  Théra- 
peutes^ d’Afcetes  ^ d’Anachoretes  ^ de  Moines^  de  Solitaires, 
de  Religieux  & d’Hermites , ont  été  donnés  indifféremment 
à ceux  qui  ont  fait  profeffion  de  la  vie  monaftique. 

Si  faint  Paul  a mérité  d’être  appelé  le  premier  des  hermites , 
ce  nom  lui  a été  donné  par  excellence  , pour  avoir  été 
le  plus  célébré  dans  cette  profeffion.  Voilà  pourquoi  ceux 
qui  choi firent  le  même  genre  de  vie  , le  regardèrent 
comme  leur  chef  ; & il  étoit  bien  jufte  qu’ils  priffent  pour 
modèle  un  homme,  qui  avoit  mené  fur  la  terre  une  vie  toute 
angélique  pendant  quatre-vingt-dix  ans  , fans  avoir  eu  jamais 
Gonimunication  qu’avec  faint  Antoine  , à qui  Dieu  le  fit 
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connoître  ^ pour  apprendre  par  lui-même  fa  vie  admirable  ^ 
& donner  la  fépulture  à fon  corps. 


Paragraphe  V. 

Différentes  efpeces  de  Moines  : ce  que  c^efi  que  les  Cénobites  y 
& les  avantages  quils  ont  au-deffus  des  autres. 

33e  ce  grand  nombre  de  folitaires  qui  ont  peuplé  les  déferts  ^ 
il  s’en  eft  formé  deux  efpeces  de  moines  : ceux  qui  ont  vécu  en 
commun  ont  été  appelés  Cénobites  y & ceux  qui  ont  pris  le 
parti  de  fe  retirer  dans  une  folitude  plus  étroite  ^ après  avoir 
vécu  long-tems  en  communauté  ^ & y avoir  appris  à vaincre 
leurs  paillons  , ont  eu  le  nom  Anachorètes. 

Mais  tandis  qu’ils  édifioient  toute  l’églife  par  la  ferveur  avec 
laquelle  ils  miarchoient  dans  la  voie  de  perfeélion  y il  fe  forma 
une  troifieme  efpece  de  moines  y qui  portoient  injuftement 
ce  nom  qu’ils  avoient  ufurpé  y en  faifant  en  apparence  profeffion 
de  la  vie  religieufe.  Ils  demeuroient  deux  ou  trois  enfembîe  ^ 
vivoient  à leur  fantaifie  ^ allant  de  ville  en  ville  & par  les 
bourgades.  Ils  aftécloient  de  porter  des  manches  fort  amples^ 
des  fouliers  larges , & un  habit  grollîer.  Ils  avoient  fouvent  diffé- 
rend entr’eux  fur  l’cïbfervance  de  leurs  jeûnes.  Ils  médifoient  des 
eccléfaftiques  ; & les  jours  de  fêtes  ils  faifoient  bonne  chere  y 
jufqu’à  rejetter  les  viandes  & le  vin  qu’ils  avoient  pris  avec  excès. 
C’eft  la  defcription  qu’en  fait  faint  Jérôme  ( Epijî.  ad  Fuji,  ) 
qui  les  appelle  des  Rhéniobotes  ; Caffien  ( ColL  i8  y cap.  17  ) ^ 
leur  donne  le  nom  de  Sarabaïtes. 

Saint  Benoît  parle  ( Cap.  ReguL  ) encore  d’une  autre  forte  de 
moines , qui^  femblables  à ces  Rhéniobotes  y couroient  auffi  le 
pays  y fous  prétexte  que  cherchant  un  état  de  vie  plus  parfait  ^ 
ils  n’en  trouvoient  nulle  part.  Ainfi  abufant  de  l’hofpitalité  des 
vrais  moines^  il  fe  faifoient  bien  traiter^  entroient  en  tous  lieux 
& fe  niêioient  avec  toutes  fortes  de  perfonnes  ^ fous  l’ombre  de 
les  convertir  ^ ou  de  leur  faire  mener  une  vie  plus  parfaite. 
Une  conduite  fi  déréglée  ne  leur  pouvoit  attirer  que  du  mépris  ; 
& on  ne  regardoit  pour  véritables  moines  que  les  Cénobites 
& les  Anachorètes. 
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Caffien  préféré  ces  derniers  aux  Cénobites  ^ comme  étant 
plus  avancés  dans  la  perfeétion  ^ & il  fouhaitoit  embrafler  cette 
profeffion.  S.  Jérôme  dit  auffi  qu’elle  étoit  le  comble  de  la 
perfeélion  monaftique  ^ mais  qu’il  falloir  y arriver  par  les  degrés 
de  la  vie  cénobitique  ^ & par  les  exercices  de  toutes  les  vertus 
aufleres  qui  fe  pratiquoient  dans  les  communautés.  Ce  pere 
changea  de  fe-ntiment  dans  la  fuite  ; & l’expérience  a fait  voir 
que  la  vie  cénobitique  étoit  celle- qu’on  devoir  fuivre  plus 
fûrement , comme  la  moins  expofée  aux  tentations. 

Saint  Bafde  qui  en  fait  l’éloge^  en  a fait  connoître  les  avan- 
tages. Il  dit  {ReguL  fuf,  expojl  interrog.  7 ^ « que  Dieu  ayant 
» voulu  que  nous  euffions  befoin  les  uns  des  autres  ^ nous 
» devons'par  cette  confidération  nous  unir  tous  les  uns  au  x autres; 
» que  les  avantages  que  nous  poffédons  font  inutiles  dans  une 
» vie  abfolument  folitaire  ; qu  elle  ne  fe  propofe  qu’un  feui 
>ï  but  ^ qui  eft  la  commodité  de  celui  qui  i’embraffe  ^ ce  qui 
» efl:  vifiblement  contraire  à la  charité  que  l’apôtre  a fi  pa'rfai- 
» tement  accomplie  ^ & qui  confifte  à ne  point  chercher  ce  qui 
€C  nous  efl;  avantageux  en  particulier^  mais  ce  qui  efl:  avantageux 
» à plufieurs  pour  être  fauvés  ; que  les  folitaires  ne  recon- 
» noiffent  pas  facilement  leurs  défauts  ^ faute  de  perfonnes  qui 
» les  reprennent  & les  corrigent  ; & qu’on  peut  leur  attribuer 
» ces  paroles  du  fage  : malheur  à celui  qui  efl  feulj,  parce  que 
» s^il  tombe  ^ il  n'a  perfonne  pour  le  relever  fl  Ecclefl  ^ ^ 10)? 
» qu’un  grand  péril  particuliérement  à craindre  ^ efl:  celui  de  la 
complaifance  ^ dont  il  efl:  très-difficile  de  fe  garantir  dans  la 
yy  vie  folitaire  ^ car  un  folitaire  ^ n’ayant  perfonne  qui  puiffe 
» juger  de  fes  aâions  ^ s’imaginera  être  arrivé  au  comble  de  la 
» perfeélion  ; mais  qu’au  contraire  la  vie  cénobitique  a cet 
avantage  ^ que  la  correftion  y étant  faite  , même  par  un 
» ennemi  ^ efl:  fouvent  une  occafion  à ceux  qui  jugent  fainement 
:»  des  chofes.^  de  defirer  le  remede  de  leurs  maux  ; qu’elle  efl: 

une  carrière  ^ où  l’on  s’applique  aux  combats  fpirituels  ^ un 
>:>  chernin  facile  pour  s’avancer  dans  la  piété  ^ un  continuel 
y)  exercice^  une  perpétuelle  méditation  des  commandemens 
» de  Dieu  ; & enfin  que  ce  genre  de  vie  efl:  conforme  à celui 
» des  premiers  chrétiens  ^ qui  étoient  tous  parfaitement  unis  ^ 
:?3  & qui  n’avoient  rien  qui  ne  fût  commun  entr’eux  ». 

Il  efl  rare  de  voir  aujourd’hui  des  Anachorètes  ^ c’eft-à-dire  ^ 
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des  perfonnes , qui  ^ après  avoir  vécu  en  communauté  ^ fe  re- 
tirent dans  la  folitude.  Charlemagne  les  renvoya  dans  leurs  mo- 
nafteres  5 difant  qu’il  valoir  mieux  qu’ils  demeuraffent  dans  une 
çongrégacion  ^ que  de  les  abandonner  au  mouvement  de  leur 
efprit  qui  pouvoir  leur  fuggérer  de  courir  le  pays.  On  en  trouve 
encore  quelques-uns  en  Orient  ; mais  il  n’y  a guère  que  le 
défert  de  Vallombreufe  qui  puiffe  produire  un  de  ces  exemples 
en  Occident  ^ l’endroit  où  faint  Jean  Gualbert  fe  retira  avant 
de  fonder  fonOrdre^  étant  toujours  occupé  par  un  religieux  qui 
garde  un  fiience  perpétuel^  qui  ne  fort  jamais  de  ce  lieu  ^ & 
qui  ne  communique  qu’avec  un  feul  frere  convers  qui  lui 
apporte  fes  befoins  de  l’abbaye  , chef  de  cet  Ordre  ^ laquelle 
en  eft  éloignée  d’un  demi-mille. 

On  voyoit  autrefois  des  reclus  enfermés  ttès-étroitement. 
Le  concile  in  TruUo  {anno  692  ^ can,  41  leur  défendit 
d’embralfer  ce  genre  de  vie  ^ fans  avoir  commencé  dans  le 
monaftere  à vivre  féparés  comme  des  Anachorètes  , & per- 
févéré  trois  ans  dans  cet  état  ^ fans  compter  une  année 
d’épreuve  qu’ils  dévoient  faire  encore  hors  du  monaftere.  Il 
ne  leur  étoit  permis  de  fortir  du  lieu  de  leur  reclufion  ^ que 
pour  quelque  caufe  qui  regardoit  le  bien  public  ^ ou  lorfqu’ii 
y avoit  péril  de  mort  pour  eux  : dans  ces  cas  ils  en  pou- 
voient  fortir  avec  la  bénédidion  de  l’évêque  ; & s’ils  en  for- 
toient  autrement  ^ le  même  concile  ordonna  qu’ils  feroient 
enfermés  malgré  eux  ^ .dans  le  même  lieu  ^ & qu’on  leur 
impoferoit  des  jeûnes  & des  mortifications.  Le  concile  de  Franc- 
fort ( ann.  787  ^ can.  12^)  n’en  voulut  point  fouffrir  ^ à moins 
que  les  évêques  & les  abbés  ne  les  renfermaffent  eux-mêmes. 

Autrefois  à Vienne  en  Dauphiné  ( Mabill.  Annal.  Bened. 
/.  4 J pag.  1 07  y Bulteau , Hijï.  de  U Ordre  de  faint  Benoît  ^ tom.  i 
[/.  2j  c,  12  on  choififlfoit  un  religieux  que  l’on  croyoit  le 
plus  avancé  dans  la  perfedion  ^ & le  plus  digne  d’être  exaucé 
de  Dieu  ^ & on  le  renfermoit  dans  une  cellule  ^ afin  qu’il  y 
paffât  le  refte  de  fes  jours  dans  la  contemplation^  & qu’il  y 
priât  fans  ceffe  pour  le  peuple.  C’étoit  aufli  la  pratique  de 
la  plupart  des  monafteres  ^ tant  d’hommes  , que  de  filles.  îl 
y en  avoit  entr’autres  dans  le  monaftere  de  Sainte-Croix  de 
Poitiers  ; & Grégoire  de  Tours  ( /i^.  6”  j c.  3P  O a décrit  les 
cérémonies  obfervées  dans  la  reclufion  de  ces  faintes  filles^ 
Tome  L E 
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Vers  la  fin  du  neuvième  fiecle^  Grimlaic  prêtre  que  rori 
croit  avoir  été  le  même  que  le  pape  Formofe  jugeoit  digne 
de  l’épifcopat  5 & qu’il  recommanda  à Foulques  ^ archevêque 
de  Reims  ^ afin  qu’il  employât  fon  crédit  pour  lui  procurer 
cette  dignité  ^ compofa  une  réglé  pour  ces  fortes  de  reclus 
( Bulteau  comme  ci-deJlJus  , tom.  2 j,  /.  y , c.  30  ).  Leurs  cellules 
dévoient  être  près  de  i’églife  de  quelque  monaftere  ^ & 
pouvoient  avoir  un  petit  jardin.  Ces  reclus  demeuroient  feuls  ^ 
ou  plufieurs  enfemole  dans  un  même  lieu  ^ mais  chacun  dans 
fa  cellule  féparée^  & communiquant  feulement  entr’eux  par 
une  fenêtre.  Ils  vivoient  foit  du  travail  de  leurs  mains,  ou 
des  oblations  des  fideles  ; foit  des  aumônes  du  monaftere 
voifin,  uo  de  celles  du  peuple.  Parmi  ces  folitaires , il  y en 
avoit  de  clercs , & même  de  prêtres  : les  féculiers  alloient  les 
confulter  fur  ce  qui  regardoit  leur  confcience  & leur  falut. 
Les  prêtres  céiébroient  la  melTe  en  une  petite  chapelle  dans 
l’enceinte  de  leur  reclufion;  ils  avoient  auflî  une  fenêtre  qui 
s’ouvroit  fur  i’églife , & par  laquelle  ils  pouvoient  allifter  à 
l’office,  parler  à ceux  qui  les  venoient  voir,  & entendre  les 
confeffions  des  féculiers  , même  celles  des  femmes , qui 
vouloient  recevoir  leurs  avis  fur  la  conduite  de  leur  vie. 

Ceux  d’entre  les  reclus  qui  étoient  moines  de  profeffion , 
portoient  le  froc  ; les  autres  fe  couvroient  d’une  chape , 
forte  d’habit  commun  aux  eccléfiaftiques  & aux  religieux. 
Quelques-uns  avoient  des  difciples  hors  l’enceinte  de  leur 
reclufion  : nul  ne  devoit  être  admis  à l’état  de  reclus , qu’avec 
la  permiffion  de  l’évêque  , ou  de  l’abbé  du  monaftere  qu’il 
choififfoit  pour  le  lieu  de  fa  reclufion  , & qu’après  avoir 
paffé  par  l’épreuve  du  noviciat.  On  imprimoit  fur  la  porte 
de  la  cellule  le  fceau  de  l’évêque  : fi  le  reclus  tomboit  malade, 
on  ôtoit  ce  fceau  pour  le  fecourir , mais  il  ne  pouvoir  quitter 
la  reclufion.  Ainfi  ils  étoient  obligés  par  cette  réglé  , à quelque 
chofe  de  plus  qu’à  ce  qu’exigeoit  le  quarante -unième  canon 
du  concile  in  Trullo. 

Il  femble  que  faint  Romuald  fondateur  de  l’Ordre  des 
Camaldules , ait  renouvelé  dans  l’onzieme  fiecie  les  anciennes 
iaures  des  moines  de  la  Paleftine  , en  faifant  vivre  fes  hermites 
dans  des  cellules  féparées , avec  une  églife  au  milieu , où  ils 
s’affemblent  pour  les  divins  offices.  Le  premier  qui  fonda 
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ces  fortes  de  laures^  fut  faint  Chariton  mort  vers  Fan  340^ 

& la  première  laure  étoit  firuée  près  delà  Mer-Morte,  à fix 
mille  pas  de  Jérufalem  ; elle  fut  depuis  appelée  la  laure  de 
Pkaran,  Le  même  faint  en  bâtit  une  fécondé  vers  Jéricho  3 
& une  troifieme  dans  le  défert  de  Thecua , connue  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  laure  de  Seuca  ( Bulteau , Hifi*  Monajî, 
d"" Orient , pag,  282  ).  La  laure  que  bâtit  faint  Euthyrne  le  grand 
dans  le  cinquième  fiecle  ( Vit,  S,  Eut.  apud  Dolland.  Acî^ 
SS,  20  jan,  ) fut  fort  renommée  ; elle  étoit  éloignée  de  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  ville  de  Jérufalem.  L.e  faint  abbé  n’y 
vouloit  point  recevoir  de  jeunes  gens  qui  n’avoient  point 
encore  de  barbe.  Saint  Sabas  & faint  Quiriace  s’étant  préfentés 
pour  être  au  nombre  de  fes  difcipies , il  envoya  pour  cette 
feule  raifon  faint  Sabas  au  monaftere  de  faint  Théoêlifte  3 
& faint  Quiriace  à celui  de  faint  Gerafime.  Saint  Sabas  ayant 
à fon  imitation  bâti  la  célébré  laure  qui  a porté  fon  nom  , n’y 
recevoir  pas  non  plus  de  jeunes  gens  ; il  les  envoyoit  d’abord 
dans  d’autres  monafteres.  Ce  faint  eut  plufieurs  difcipies  qui 
bâtirent  auflî  des  laures  aux  environs  du  Jourdain.  Toutes  ' 
étoient  renommées  par  leur  exaêle  difcipline  & leur  grande 
auftérité. 

Cette  vie  auftere  ne  contenta  pas  d’autres  folitaires  qui 
vivoient  dans  le  même  tems  ( Théodoret,  Hifi.  Relig,  c,  \6  ) y 
& l’on  regarda  comme  un  prodige  le  grand  Siméon  Stylite 
( Vit,  S.  Simeon,  apud  Bolland.  Aà,  SS,  j Janv,  Vit,  PP. 
apud  Rofveid.  pag,  170  & 84  ),  qui  fe  confacra  le  premier, 

& fans  en  avoir  d'exemple,  à une  pénitence  extraordinaire, 
puifqu’il  relia  fur  une  colonne  pendant  quarante  - huit  ans, 
expofé  aux  ardeurs  du  foleil , & aux  autres  incommodités 
des  laifons,  fuivant  Antoine  l’un  de  fes  difcipies  qui  a écrit 
fa  vie.  La  première  colonne  fur  laquelle  il  monta,  n’avoit 
de  hauteur  que  quatre  coudées,  ou  lix , s’il  en  faut  croire 
Théoduret;  mais  comme  S.  Siméon  monta  fuccelîîvement  fur 
des  colonnes  de  diverfe  hauteur,  celle  fur  laquelle  il  mourut, 
vers  l’an  4^0,  avoir  quarante  coudées.  On  crut  que  ce 
genre  de  vie  ne  pouvoir  plus  être  pratiqué  : il  y eut  cepen- 
dant deux  autres  Siméons,  un  Daniel,  un  Julien,  &c.  qui 
terminèrent  une  fainte  vie  dans  une  pénitence  pareille  : non- 
feulement  ils  refterent  plufieurs  années  fur  des  colonnes , mais 
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ils  laiiTerent  même  des  difciples  ( Joan,  Mofch,  Prat,  fplrit, 

c.  28  ^ 57  & î8).^ 

Quant  aux  hermites  de  ce  tems , on  en  voit  un  très  - grand 
nombre  qui  ne  fe  font  fournis  à aucun  fupérieur^  & qui  ne 
fuivent  d’autre  réglé  que  celle  que  leur  difte  le  plus  fouvent 
le  libertinage.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  imitent  les  véri- 
tables folitaires  des  premiers  fiecles,  & marchent  fur  leurs 
traces,  mus  ces  exemples  font  rares,  & on  peut  com- 
parer les  autres  aux  Rhémobotes , aux  Sarabaïtes , & aux 
Girovagues.  Il  vaut  mieux  ne  pas  les  comprendre  dans  l’Ordre 
monaftique,  puifqu’ils  en  portent  indignement  l’habit  : il  faut 
en  excepter  néanmoins  ceux  qui  font  gouvernés  par  des 
fupérieurs , & qui  vivent  en  communauté , auxquels  on  peut 
donner  le  nom  de  Cénobites , comme  à ces  anciens  folitaires 
conventuels,  qui  n’avoient  d’autre  réglé  que  la  fage  conduite 
de  leurs  abbés. 

A la  vérité  ce  fentiment  n eft  pas  iiniverfellement  reçu. 
Les  uns  prétendent  que  pour  être  Cénobite,  il  ne  fuffit  pas 
de  vivre  en  commun,  mais  qu’il  faut  aufli  que  ce  foit  fous 
l’autorité  d’une  réglé,  C’eft  l’interprétation  qu’ils  ont  donnée 
à cet  endroit  de  la  Réglé  de  faint  Benoît  ( cap.  i ) ^ oîi  il  eft 
parlé  des  Cénobites  : Monachorum  primum  genus  Cænobitarum , 
hoc  ejl  monajleriale  müitans  fuh  régula  ^ vel  abbate^  foutenant 
que  la  particule  disjonêtive  doit  être  prife  conjonêlivement. 
Mais  d’autres  ont  expliqué  plus  naturellement  ce  palTage,  & 
prenant  la  particule  en  queftion  pour  disjondive  ou  alternative, 
ils  ont  dit  que  les  Cénobites  font  ceux  qui  vivent  fous  une 
réglé,  ou  fous  un  abbé.  C’eft  aulli  le  fentiment  de  Caffien 
{coL  i8,  cap.  17  qui  étoit  parfaitement  inftruit  de  la  vie 
cénobitique , & qui  nous  apprend  que  les  Cénobites  font 
ceux  qui  vivent  en  communauté,  & qui  font  gouvernés  par 
le  jugement  d’un  fupérieur.  Il  ne  parle  point  déréglé,  comme 
remarque  le  pere  le  Mege  dans  fon  explication  de  la  Réglé 
de  faint  Benoît,  parce  qu’il  croyoit  que  pour  être  un  foli- 
taire  Cénobite , il  fuffifoit  de  vivre  en  commun  fous  l’au-' 
torité  d’un  abbé.  Ainfi  ceux  qui  font  de  f ntiment  contraire, 
ont  ôté  à faint  Antoine  la  qualité  qui  lui  eft  dûe  de  pere  & 
de  reftaurateur  des  Cénobites,  pour  la  donner  à faint  Pacôme 
qui,  à ce  qu’ils  difent , eft  le  premier,  qui  ait  établi  d 
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véritables  monafteres.  Ceft  ce  que  nous  allons  examiner  dans 
le  paragraphe  fuivant. 


Paragraphe  VL 

Que.  Saint  Antoine  ejl  le  pere  des  Cénobites  ; & qu  il  a établi 

les  premiers  Monajleres  parfaits. 


C O M M E après  la  fin  des  perfécutions  S.  Antoine  fe  vit  chef 
d’un  grand  nombre  de  folitaires  qui  fe  rangèrent  fous  fa 
conduite^  qu’il  les  fit  vivre  en  commun^ que  les  monaf- 
teres qu’il  établit  à Pifper  ^ à Nacalon  & ailleurs , avoient 
une  toute  autre  forme  que  ceux  des  trois  premiers  fiecles^  que 
nous  avons  appelés  fimples  monafteres^  on  ne  peut  refufer 
à ce  faint.le  titre  de  pere  des  Cénobites  ^ qu’on  doit  lui  donner 
par  excellence,  ainfi  qu’on  a donné  à S.  Paul  celui  de  pre- 
mier des  Hermites „ quoiqu’il  y en  ait  eu  avant  lui. 

Entre  ceux  qui  n’admettent  point  de  fuccefiion  de  moines 
& de  monafteres,  depuis  S.  Marc  jufqu’à  S.  Antoine,  plu- 
fleurs  ont  cru  ne  pouvoir  fans  injuftice  refufer  à ce  dernier 
le  titre  d’Inftituteur  de  la  vie  cénobitique  & de  Fondateur 
des  monafteres  réglés.  Le  pere  Thomaflîn  ( DifeipL  Ecclep 
part.  I,  /.  I,  c.  5*0,  n.  i)  a reconnu  même  que  c’étoic 
l’opinion  la  plus  commune,  lorfque  voulant  prouver  que  les 
monafteres  de  filles  étoient  aufli  anciens  que  ceux  des  hommes , 
il  dit,  qu’on  ne  doute  point  que  S.  Antoine  ne  foit  le  pere 
& le  premier  Inftituteur  des  monafteres  , & que  fa  fœur 
fuivit  de  bien  près  fon  exemple,  s’étant  enfermée  avec  d’autres 
filles  dans  un  monaftere  dont  elle  fut  fupérieure.  ^ 

Il  y en  a néanmoins  qui  ne  lui' donnent  que  la  qualité  de 
premier  pere  des  folitaires,  & à S.  Paeôme  celle  d’Inftituteur 
de  la  vie  cénobitique.  M.  de  Tillemont  ( Mém.  pour  rHiJl, 
EccL  tom.  7 , pag.  109  ) eft  de  ce  nombre,  & dit  que  ^ce 
fut  vers  l’an  305' , au  milieu  des  fureurs  de  la  perfécution 
de  Dioclétien  & de  Maximien,  que  S.  Antoine  commença 
à faire  des  miracles,  & à perfuader  à un  grand  nombre  de 
perfonnes  d’embrafler  la  vie  folitaire.  Il  ajoute  que  ce  fut  la 
caufe  de  tant  de  monafteres , c’eft-à-dire , de  maifons , ou 
plutôt  de  cabanes,  dont  on  remplit  les  montagnes,  pour  la 


I 


38  Dissertation 

demeure  des  Anachorètes;  & que  quelques-uns  de  ces  monaf- 
teres  purent  d’abord  fe  réunir  ^ & former  des  efpeces  de 
communautés^  mais  peu  nombreufes.  Et  en  parlant  de  S Pa- 
côme^  il  dit  *^7)  que  le  refpeû  qu’on  a pour  fon 

nom^  n’efl;  pas  une  dévotion  nouvelle,  mais  une  jufte  recon- 
noiffance  des  obligations  que  lui  a i’églife,  cumme  au  faiat  Fon- 
dateur d’un  grand  nonibie  de  monalleres,  & à l’ibuftre  pere 
d’une  multitude  infinie  de  moines  , ou  plutôt  comme  au  pre- 
mier inftituteur^  non-feulement  des  congrégations  religieufes, 
mais  abfolumeîit  de  la  vie  cénobitique  & des  faintes  com- 
munautés ; & il  marque  î7(5  )-que  ce  pouvoir  être  en 

^25*,  qu’il  commença  fon  premier  monaftere  à Tabenne. 

Ainfi,  félon  lui,  les  véritables  monafteres,  ou  monafteres 
parfaits , ne  furent  établis  ou  commencés  par  S.  Pacome 
qu’en  l’année  525*^  & ceux  établis  par  S.  Antoine  en 
n’étoient  que  des  cabanes.  Il  faut  donc  conclure  que  chaque 
monaftere  étoit  une  cabane;  que  quelques-uns  de  ces  monaf- 
teres  ayant  pu  dès-lors  fe  réunir  , & former  des  efpeces  de 
communautés,  apparemment  de  cinq,  fix  ou  dix  perfonnes 
au  plus,  c’étoit  cinq,,  fix  perfonnes,  ou  dix  au  plus,  demeu- 
rant en  autant  de  cabanes , qui  confervoient  queiqu’union 
entr’elles,  & obéiffoient  au  même  fupérieur. 

C’eft,  ce  nous  femble,  le  fens  qu’on  peut  donner  aux  pa- 
roles de  M.  de  Tillemont , à moins  qu’il  n’y  eût  point  de 
fupérieiirs  pour  ces  fortes  de  communautés,  & qu’tlles  ne 
reffemblaffent  à celles  dont  il  fait  la  defeription  {pag.  177), 
& qui  n’étoient  que  de  cinq,  fix  ou  dix  perfonnes  au  plus, 
où  l’on  vivoit  fans  fubordination  & fans  autre  difcipline^ 
que  les  réglés  générales  de  la  crainte  de  Dieu  , Ôc  où  l’on  ne 
fe  maintenoit  ainfi  qu’avec  beaucoup  de  peine  dans  la  piété. 

Cependant  lorfque  S.  Antoine  voulut  fe  retirer  dans  fa 
première  folitude  en  270,  auprès  du  lieu  de  fa  naiffance, 
M.  de  Tillemont  dit  {pag,  107  ) qu’il  mit  fa  fœur  dans  un 
monaftere  de  vierges,  le  plus  ancien  peu^-être  dont  on  faffe 
mention  dans  l’églife.  Si  ce  monaftere  n’étoit  qu’une  cabane 
(pag,  !02),  & fi  dans  chaque  cabane  il  n’y  avoit  ordinai- 
rement qu’un  folitaire , il  ne  pouvoit  pas  y avoir  plufieurs 
vierges  enfemble  dans  ces  fortes  de  monafteres;  & fi  c’éteit 
une  communauté  pareille  à celle  des  Afeetes , quelle  apparence 


PRÉLIMINAIRE.  5^ 

que  S.  Antoine  eût  mis  fa  fœur  dans  un  lieu  où  Ton  avoit 
tant  de  peine  à fe  maintenir  dans  la  piété!  C’étoit  donc  un 
véritable  monaftere^  puifqu’il  dit  que  c’eft  le  plus  ancien  dont 
il  foit  fait  mention  dans  féglife  ; par  conféquent  il  y en 
avoit  de  véritables^  félon  lui^  cinquante-cinq  ans  avant  que 
S.  Paeôme  eût  commencé  celui  de  Tabenne  en  325*,  ou 
plutôt  foixante-dix  ans  auparavant^  car  nous  prouverons  par 
M.  de  Tillemont  même , que  S.  Paeôme  n a fondé  fon  pre- 
mier monaftere  qu’après  fan  540. 

Mais  le  mot  Parthenon^  dont  fe  fert  S.  Athanafe^  & que 
M.  de  Tillemont  a eu  foin  de  marquer  à la  marge ^ fignifie 
une  demeure  de  vierges^  & non  pas  un  monaftere.  M.  fabbé 
Fleury  a expliqué  ce  que  c’étoit  que  ces  demeures' de  vierges  , 
lorfquftl  dit  {Mœurs  des  Chrét,  pag.  i(58)^  que  dans  les 
premiers  fiecles  de  féglife^  les  vierges  confacrées  à Dieu 
demeuroient  la  plupart  chez  leurs  parens  ^ ou  viveient  en 
leur  particulier  deux  ou  trois  enfemble,,  ne  fortant  que  pour 
aller  à féglife  ^ où  elles  avoient  leurs  places  féparées  du  refte 
des  femmes.  En  effets  dans  fon  Hiftoire  Ecclériaftique(  wm.  2 ^ 
pag.  418^)  il  ne  dit  pas  que  S.  Antoine  mit  fa  fœur  dans 
un  monaftere  de  vierges  3 mais  entre  les  mains  de  quelques 
filles  chrétiennes  de  fa  corinoiflance  3 pour  félever  avec  elles. 
C’eft  la  maniéré  dont  Rofveïde^  Arnaud  d'Andilly  & plu- 
fleurs  autres 3 ont  aulfi  traduit  cet  endroit  de  S.  Athanafe. 

Il  ny  a donc  point  lieu  de  douter  que  S.  Antoine  naît 
établi  de  véritables  monafteres  parfaits  & réglés  ? om  fon 
vivoit  en  commun  3 puifque3  comme  dit  S.  Athanafe  ( Rofveid. 
Vit.  Patr.  pag.  505)3  les  monafteres  qu’il  établit  3 étoient 
remplis  de  folitaires  qui  palToient  leur  vie  à chanter  3 à étu- 
dier3  à jeûner 3 à prier3  à fe  réjouir  dans  fefpérance  des 
biens  à venir  3 à travailler  pour  pouvoir  donner  f aumône , 
confervant  entr’eux  funion  & la  charité  3 mangeant  auffi  en 
commun  3 comme  on  peut  en  juger  par  la  complaifance  Üe 
S.  Antoine  3 qui  aimant  à manger  feiil3  ne  laiffoit  pas  de 
manger  avec  fes  freres  lorfqu  ils  fen  prioient  3 afin  de  pouvoir 
avec  plus  de  liberté  leur  tenir  des  difeours  utiles. 

Ce  que  Ruffin  rapporte  {apiid  Boll.  14  maii)  d’un  des  dis- 
ciples de  ce  faint3  nommé  Pior^  qtii  3 après  avoir  demeuré 
quelque  tems  dans  fon  monaftere  3 arriva  à un  tel  degré  de 
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perfeûion,  que  S.  Antoine  lui  permit  à Tâge  de  vingt-cinq 
ans  de  demeurer  feul  où  il  voudroit  ^ marque  encore  affez 
que  fes  autres  difciples  liabitoient  enfemble. 


Paragraphe  VII. 


Que  S.  Amon  a fondé  fes  Monaferes  avant  ceux 

de  S.  Faeôme^ 

5 ï nous  en  croyons  le  pere  Papebroch  dans  la  vie  de 
S.  Faeôme  qu  il  a donnée , comme  écrite  par  un  difeipie 
même  de  ce  faint^  quelques-uns  de  fes  difcîples  ayant  été 
voir  S.  Antoine^  il  leur  dit:  que  lorfque  la  paix  avoit  été 
rendue  à l’églife^  il  ny  avoit  point  encore  de  communautés^ 

6 que  c’étoit  S.  Paeôme  qui  avoit  procuré  un  fi  grand 
bien.  C’eft  fur  le  témoignage  de  ce  difeipie  de  S.  Paeôme^ 
auteur  de  fa  vie  (félon  le  pere  Papebroch^)  que  M.  de 
Tillemont  [Tom.  '7  pag.  107  & ^>76  f femble  appuyer  le 
plus  fon  fentiment^  que  S.  Paeôme  eft  finfiituteur  des  Céno- 
bites ^ puifqu’il  répété  la  même  chofe  en  plufieurs  endroits. 
Mais  d’après  les  mêmes  principes  de  cet  auteur  [pag.  ) 
& de  plufieurs  modernes  ( Rofveid.  Vit,  PP.  pag.  477  , ) 
qui  révoquent  en  doute  beaucoup  de  faits  j parce  que  quel- 
ques écrivains  contemporains  n en  ont  point  parlé  ^ nous 
rejettons  le  témoignage  de  cet  écrivain  de  la  vie  de  S.  Pa- 
eôme ^ par  la  raifon  que  S.  Athanafe  qui  a écrit  celle  de 
S.  Antoine  ^ n’a  rien  dit  de  la  conférence  fie  ce  faint  avec 
les  difciples  de  S.  Paeôme^  & qu’au  contraire  il  donne  affez 
à connoître  que  fes  propres  difciples  vivoient  en  commun. 
Il  femble  que  le  filence  d’un  pere  de  l’églife  doit  l’emporter 
fur  ce  qu’avance  un  auteur  inconnu  pendant  plufieurs  fiecles, 
ôc  qui  n’a  vu  le  jour  que  par  les  foins  du  pere  Papebroch. 

M.  de  Tillemont  {pa^.  & ^5'4)  avoue  que  ce  qu’il 

a dit  de  S.  Paeôme^  à qui  il  a donné  la  qualité  d’infiituteur 
des  Cénobites,  paroît  difficile  à foutenir , s’il  y avoit,  comme 
le  dit  Rufin,  cinq  mille  folitaires  divifés  en  cinquante  habi- 
tations fur  la  montagne  de  Nitrie.  Il  convient  que  fi  ces 
habitations  avoient  été  également  remplies,  il  falloir  qu’il  y 
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eût  cent  & même  deux  cens  perfonnes  dans  chaque  ^ puif- 
quil  ny  avoit  quelquefois  quhm  folitaire  dans  une^,  & par 
conféquent  que  ces  monafteres  pouvoient  être  confidérables  ; 
mais  il  ajoute  quil  n’y  a pas  de  preuves  bien  authentiques 
que  S.  Amoii^  qui  le  premier  fonda  les  monafteres  de 
Nitrie^  ife  fut  retiré  fur  cette  montagne  avant  l’an  928  ( pages 
158  ù 673  )y  tems  auquel  exiftoit  le  monahere  de  Tabenne^ 
ou  au  moins  qu’il  y eut  déjà  formé  des  monafteres. 

Il  eft  néanmoins  aifé  de  prouver  par  M.  de  Tilîemont 
même^  que  S.  Amon  s’efl:  retiré  à Nitrie  avant  l’an  328^  & 
a pu  y fonder  des  monafteres  avant  celui  de  Tabenne;  car  il 
dit  y qu’il  fe  maria  à fâge  de  vingt-deux  ans  ; qu’il  en  de- 
meura dix-huit  avec  fa  femme  ; qu’il  en  vécut  vingt-deux 
dans  la  folitude^  & qu’il  mourut  à l’âge  de  foixante-deux 
ans^  vers  l’an  34;.  Et  en  examinant  dans  fes  notes  l’année 
de  cette  mort , il  ne  veut  pas  s’en  rapporter  au  Ménologe 
de  Bafile  j qui  met  la  retraite  de  ce  faint  en  313  au  plus 
tard^  parce  que^  dit-il^  s’il  étoit  mort  en  3 3 3 ^ il  feroit  diffi- 
cile de  prouver  que  le  monaftere  de  S.  Pacôme^  fondé  en 
523^  eût  été  le  plus  ancien  de  tous;  il  en  conclut  qu’il  peut 
être  mort  vers  l’an  343. 

Mais  en  nous  en  tenant  à cette  année  ^ on  verra  que  ^ 
fuivant  M.  de  Tilîemont,  S.  Amon  s’eft  retiré  à Nitrie  en 
323,  & par  conféquent  avant  l’an  328;  car  fi,  félon  lui,  il 
eft  né  en  283,  & s’il  a été  marié  à fâge  de  vingt-deux  ans, 
c’étoit  donc  en  303.  Or  s’il  eft  refté  dix-huit  ans  avec  la 
femme,  c’eft  donc  en  323  qu’il  s’eft  retiré  à Nitrie,  piiif- 
qu’après  avoir  vécu  vingt-deux  ans  dans  la  foiitude,  il  eft 
mort  à fâge  de  foixante-deux  ans  ; c’eft  donc  vers  l’an  343  ; 
il  s’eft  donc  retiré  fur  le  mont  de  Nitrie  avant  fan  328, 
puifqu’il  y étoit  dès  fan  323,  félon  M.  de  Tilîemont  lui- 
même,  quoiqu’il  avance  qu’il  n’y  ait  point  de  preuves  qu’il 
s*y  foit  retiré  avant  328;  S.  Amon  peut  donc  y avoir  fondé 
fes  monafteres  avant  celui  de  Tabenne. 

Loin  que  S.  Pacôme  eût  entièrement  formé  fon  monaf- 
tere  en  328,  & qu’il  y eût  un  grand  nombre  de  religieux, 
comme  M.  de  Tilîemont  veut  le  prouver,  il  nous  fournit 
des  preuves  du  contraire  dans  la  vie  de  ce  faint. 

« Après,  dit-ii  {page  174  & fuiv*)^  que  Dieu  eut  aînlî 
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» rempli  S.  Pacôme  de  fa  grâce  ^ il  lui  fit  connoître  qu’il  îe 
))  defiinoit  à la  répandre  fur  les  autres.  Vers  la  montagne  oii 
» il  demeuroit^  il  y avoir  un  défert  & un  village  fans  liabitans^ 
» nommé  Tabenne.  Il  y alloit  fouvent  par  ordre  de  S.  Pa- 
lémon  pour  en  rapporter  du  bois  ; & il  y demeuroit  long- 
x»  tems  en  prières^  demandant  à Dieu  qu’il  le  délivrât  lui  & 
» tous  les  autres^  des  rufes  de  l’ennemi.  Un  jour^  comme  il 
« prioit  ainfi  à Tabenne^  il  entendit  un  ange  qui  lui  ordon- 
» noit  d’y  demeurer^  & d’y  bâtir  un  monaftere,  pour  fauver 
» ceux  que  Dieu  lui  enverroit^  & les  échauffer  par  le  feu 
>:»  que  Dieu  avoit  allumé  en  lui.  Ce  fut  la  première  vifion 
» qu’il  eut  depuis  fa  retraite  fous  S.  Palémon;  & ainfi  ce  fut 
savant  que  S.  Athanafe  fut  fait  évêque  en  l’an  ^26, 

» Il  retourna  dire  à S.  Palémon  l’ordre  qu’il  avoit  reçu^ 
&:  ce  faint  vieillard  en  fut  affligé  ^ parce  qu’il  aimoit  Pacôme 
>:>  comme  fon  cher  enfant,  & qu’il  ne  vouloir  pas  aufli  quitter 
» le  lieu  de  fa  demeure  ordinaire.  Il  fut  néanmoins  avec  lui 
jufqu’à  Tabenne  J,  ou  ils  bâtirent  une  petite  maifon;  ôc 
avant  que  de  fe  féparer  ^ ils  fe  promirent  de  fe  vifiter  l’un 
5)  l’autre,  chacun  une  fois  par  an.  Ils  l’exécuterent  jufqu’à  la 
» mort  de  S.  Palémon*  Ce  faint  étant  tombé  dans  une  grande 
» maladie^  où  il  fit  paroitre  beaucoup  de  courage  à reprendre 
» fon  abftinence  ordinaire  que  les  médecins  lui  avoient  fait 
» quitter  d’abord^  S.  Pacôme  le  vint  vifiter^  l’affifla  jufqu’à 
» la  mort  ^ & lui  donna  la  fépulture. 

On  ne  voit  pas  bien^  fi  ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de 
» S.  Palémon^  que  Jean^  frere  aîné  de  S.  Pacôme^  vint  de- 
» meurer  avec  lui  à Tabenne.  Le  faint  le  reçut  avec  d’autant 
» plus  de  joie  j que  depuis  qu’ii  étoic  revenu  de  l’armée  ^ il 
» n’avoit  jamais  été  chez  fes  proches , & n’en  avoit  apparem- 
>i>  ment  jamais  vu  aucun.  Il  travailla  avec  fon  frere  à étendre 
» fon  petit  monaftere^  pour  y recevoir  ceux  que  Dieu  avoit 
3)  promis  de  lui  envoyer;  & comme  il  l’étendoit  plus  que 
» Jean  ne  vouloir^  celui-ci  l’en  reprit  avec  une  aigreur  que 
le  faint  fouffrit  fans  rien  dire  ^ mais  non  pas  fans  quelqu’émo- 
» cion^  d’où  il  prit  occafion  de  s’humilier  extrêmement.  Il 
» continua  depuis  à vivre  avec  fon  frere  dans  une  douceur 
une.  humilité  admirable^  le  fupportant  avec  patience j., 
jufqu’à  ce  que  Dieu  le  retira  du  monde  peu  de  tems  après». 
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•»  On  parle  enfuite  de  divers  combats  que  Pacôme  eut  à 
» foutenir  contre  les  démons^  qui  lui  apparoiffoient  fous 
» toutes  fortes  de  figures;  mais  on  ne  marque  pas  précifé- 
» ment  à quel  tems  cela  fe  rapporte.  Il  fut  foutenu  dans  ces 
» combats  par  un  ancien  folitaire  nommé  Hiéracapollon , qui 
» regardoit  néanmoins  déjà  le  faint  comme  le  modèle , & 
y>  de  lui  & des  autres  folitaires  de  ce  quartier-Ià.  Ce  folitaire 
» vint  foLivent  depuis  vifiter  S.  Pacôme  ^ & il  eut  enfin  la 
» confolation  de  mourir  heureufement  entre  fes  bras. 

» La  vie  du  faint  marque  après  cela  divers  miracles  que 
» Dieu  accordoit  à la  pureté  de  fon  cœur,  avant  même  ( dit- 
» elle  ) qu’il  eût  acquis  la  plénitude  de  la  fcience.  Elle  ajoute 
5^  qu  il  demanda  à Dieu  de  fe  pouvoir  paffer  tout-à-fait  de 
» fommeil  pour  être  en  état  de  combattre  fans  ceffe  contre 
>>  le  démon ^ & qu’il  jouit  affez  long-tems  de  cette  grâce, 
» qui  a été  remarquée  par  les  auteurs  des  Vies  des  Peres.  Il 
yy  pafia  en  une  occafion  quarante  jours  fans  dormir.  Durant 
» quinze  ans  il  ne  dormit  que  fur  un  banc*,  fans  s’appuyer, 
» même  contre  la  muraille. 

» Ce  fut  après  cela , qu’étant  entré  dans  une  île  du  Nil , 
» près  de  Tabenne,  avec  d’autres  folitaires  des  environs,  & 
» s’y  étant  mis  en  prières , pour  demander  à Dieu  de  con- 
y>  noître  fa  volonté,  un  ange  s’apparut  à lui,  & lui  dit  par 
» trois  fois  : la  volonté  de  Dieu  eft  que  vous  ferviez  les 

hommes  pour  les  réconcilier  avec  lui,  après  quoi  il  difparut. 
yy  Pacôme  ne  doutant  donc  plus  de  ce  que  Dieu  demandoit 
î>  de  lui , commença  à recevoir  ceux  qui  fe  préfentoient  à 
» lui  pour  embraffer  l’état  monaftique  ; & après  les  avoir 
» examinés , il  leur  donnoit  l’habit  de  moine.  Tant  qu’ils 
» furent  en  petit  nombre,  il  fe  chargea  de  tous  les  foins  de 
» la  maifon,  afin  qu’ils  ne  penfaffent  qu’à  leur  avancement 
3)  fpirituel;  mais  ils  fe  trouvèrent  bientôt  monter  jufqu’à 
» cent.  Son  monaflere  était  formé  dès  avant  la  ' mort  de 
» Conftantin,  & même  dès  les  premières  années  de  l’épif- 
» copat  de  S.  Athanafe,  c’ eft- à-dire , au  plus  tard  avant 
» l’an  333.  S.  Théodore  qui  ne  fe  retira  à Tabenne  que  lorf» 
» que  ce  monaftere  étoit  déjà  rempli  d’un  grand  nombre  de 
» religieux  , & que  leur  réputation  étoit  répandue  affez  loin 
3^de-là,  y vint  apparemment  dès  fan  328  : ainfi  il  femble 
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» qu’on  peut  mettre  le  commencement  du  monafcere  vers 
:»  Tan  32^^  tems  auquel  S.  Pacôme  pouvoit  avoir  53  ans 
J)  d’âge  5 & onze  de  retraite  ». 

11  eft  vifible  que  le  monaftere  de  S.  Pacôme  n’étoit  pas 
tout  formé  en  328  : il  peut^  à la  vérité^  avoir  été  commencé 
en  325'^  puifque  ce  fut  à peu~près  vers  ce  tems  ^ que  ce 
faint  eut  la  première  vifion  de  fange  qui  lui  commanda  de 
bâtir  un  monaftere  à Tabenne  ; mais  quel  pouvoit  être  alors 
ce  monaftere?  Une  cellule  fans  doute ^ ou  une  cabane  faite 
de  branches  d’arbres  & de  rofeaux;  car  quelle  apparence  que 
S.  Palémon^  vieillard  fort  caduc ^ qui  l’aida  à ce  travail^ 
fût  en  état  de  porter  de  gros  matériaux  ? 

Comme  en  fe  quittant^  ils  promirent  de  fe  vifiter  chacun 
une  fois  fannée^  & qu’ils  exécutèrent  ponéluellement  leur 
promeffe  jufqu’à  la  mort  de  S.  Palémon^  il  eft  à préfumer 
que  S.  Palémon  vécut  encore  quelques  années.  On  ne  nous 
dit  point  fl  ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de  S,  Palémon^ 
que  le  frere  de  S.  Pacôme  vint  à Tabenne  pour  demeurer 
avec  lui;  mais  ce  fut  fans  doute  après  la  mort  de  S.  Palémon; 
car  on  voit  que  S.  Pacôme  demeura  encore  feul  après  la 
mort  de  fon  frere  ^ & que  dans  les  combats  qu’il  eut  à foutenir 
contre  les  démons^  ce  folitaire  Hiéracapollon  le  venoit  encou- 
rager. Croira-t-on  que  tout  cela  fe  foit  fait  dans  fefpace  de 
trois  ans^  depuis  fan  325'  jufqu’en  328^  tems  auquel  on 
veut  nous  perfuader  que  5.  Théodore  vint  à Tabenne  pour 
y demeurer^  & que  le  monaftere  de.  S.  Pacôme  étoit  déjà 
rempli  d’un  grand  nombre  de  religieux?  Comment  accorder 
cela  avec  ce  qui-  eft  dit  de  S.,  Pacôme^  que-  durant  quinze- 
ans^  il  ne  dormoit  que  fur  un  banc  ^ fans  s’appuyer  contre 
la  muraille  ^ & qu’alors  fange  lui  étant  encore  apparu  ^ & 
lui  ayant  dit  par  trois  fois  que  la  volonté  de  Dieu  étoitr 
qu’il  fervît  leS)  hommes  pour  les  réconcilier  avec  lui , il 
reçut  dans  fon  monaftere  ceux  qui  s’y  préfentoient  ? Ceci 
arriva  donc  après  fan  340,  & non  pas  en  328^  puifque 
S.  Pacôme  s’étoit  retiré  à Tabenne  en  325’:,  & peut-être 
même  plus  tard. 

C’eft  aufti  fans  doute  ce  qui  a engagé  M.  Bulteau  à placer- 
l’établiffement  du  monaftere  de  Tabenne  par  S.  Pacôme  entre 
îes  années  340  & 35*0^  ôc  quoique  ce  monaftere  eût  été- 
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commencé  en  32^  ^ on  ne  le  pouvoit  appeler  un  monaftere 
réglé,  puifque  perfonne  ny  demeuroit.  Mais  quand  on  ne 
voudroit  compter  ces  quinze  années  de  grandes  auftérités  de 
S.  Pacôme  que  depuis  fa  retraite  en  314  (ce  qui  nefl:  pag 
vraifemblable  ),  il  n’auroit  commencé  à recevoir  du  monde 
dans  fon  monaftere  qu après  Fan  32^,  & non  pas  dès  328, 
comme  favance  M.  de  Tillemont.  Ainfi  S.  Amon  s'étant 
retiré  à Nitrie  en  323  , a pu  avoir  des  difciples,  & fonder 
des  monafleres  confidérables  avant  ceux  de  S.  Pacôme.  Le 
pere  de  Montfaucon  ( Obfervau  fur  la  Lettre  de  Philon , 
page  105)  ) prétend  même  quil  y avoit  déjà  des  monafleres 
fur  le  mont  de  Nitrie,  iorfque  S.  Amon  s'y  retira;  qu'il 
ne  fit  que  les  augmenter , & que  c'étoient  ceux  des  Thé-^ 
rapeutes  qui  les  premiers  avoient  habité  cette  montagne. 

Le  pere  Papebroch  ne  veut  point  non  plus  admettre  de 
monafleres  avant  S.  Pacôme.  Il  fembloit  que  dans  fes  Eplié- 
mérides  des  Mofcovites  {tome  i viaii  ^ page  ip,  coL  1,) 
au  22  avril,  il  avoit  même  prétendu  que  la  vie  monaflique 
n'étoit  qu'une  nouveauté  du  commencement  du  quatrième 
fiecle,  puifqu'il  le  témoigne  affez  par  ces  paroles:  Nolumus 
credere  Monachatûs  initia  Diocletiani  cetate  vetuftiora  ; & le 
pere  Sébaflîen  de  Saint-Paul  ( Exhib.  error^l  DanieL  Pape- 
brocha  ),  ex-provincial  des  Carmes  de  Flandre,  avoit  raifon 
de  l'accufer  de  n'avoir  point  voulu  admettre  la  vie  monaL 
tique  avant  l’an  300.  Mais  dans  la  réponfe  que  le  pere 
Papebroch  fait  au  pere  Sébaftien,  il  rapporte  la  conférence 
de  S.  Antoine  avec  les  difciples  de  S.  Pacôme,  dont  nousf^^ 
avons  parlé  plus  haut,  & dit  {art.  ij,  n.  122)  que  c'efl 
ce  qui  lui  a donné  occafion  de  mettre  le  troifieme  paragraphe 
qui  fe  trouve  au  commencement  de  la  Vie  de  S.  Pacôme  : 
Cænobialis  vitœ  ^ feu perfeàioris  monafiieœ  initium  ù exemplum  ^ 
an  à fanao  Pachomio  acceptüm  ? ôc  qu’ayant  répondu  affir- 
mativement, c’efl  une  preuve  qu'il  n'a  entendu  parler  que 
de  la  vie  cénobitique,  dont  S.  Pacôme  efl  l’auteur,  & auquel 
on  doit  auffi  les  premiers  monafleres,  n’y  en  ayant  point 
eu  avant  lui,  en  Egypte,  ni  ailleurs:  Apparet  enirn  queef 
îionem  m'ihi  ejfe  ù femper  fuijfe  j de  cœnobiticâ  feu  monaflicÆ 
perfecliori^  ad  quam  exiftimo  non  pervenijfe  ulla  monajlcria  ^ 
veï  in  Ægypto^  vel  alibi  ante  Pachomium^ 
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Comme  on  pourroit  croire  que  ie  pere  Papebroch^  par  la 
vîe  cénobîtique  parfaite^  na  entendu  parler  que  de  piufieurs 
monafteres  unis  enfembie  fous  un  chef^  il  s’explique  plus  bas 
eh  difant^  qu’il  prétend  non-feulement  parler  de  ceux-là  ^ 
mais  encore  des  monafteres  particuliers^  où  piufieurs  religieux 
demeuroient  enfembie  ( ifc/.  ;z.  i2j).  Ut  ut  eft\  apparet 
falfà  me  accufari  ^ qucijî  negem  monachatum  incepijje  ante 
annum  goo  , cîini  tam  manifejlè  declarem  me  agere  de  per- 
fecto  J id  §.ft  ^ cœnohitico  rnonachatu  ^ & quideni  tali  qui  non 
folum  multos  in  unum  coUigebat  monafierium  ^ fed  uni  monaf- 
terio  ejufque  abbati  plurima  alia  Jubjiciebat  tanquam  capiti  ; 
queniadmodum  nunc  fit  ïn  religiofis  Ordinibus  ; efl  enïm  hæc 
regiminis  forma  procul  dubio  optima  & perfcâifiima.  Nititur 
paternitas  tua  contrarium  probar e ex  fanciis  Patribus  : fed  hi 
omnes  àmelligi  poffunt  de  foUtoj'iis  fimpUcibus  loqui  ^ eor unique 
cellas  çppellari  monafieria* 

Il  n’y  avoir  donc  point,  félon  le  pere  Papebroch  , de 
monafteres  avant  S.  Pacôme.  Néanmoins  le  pere  Sébaftien, 
pour  prouver  l’antiquité  de  la  vie  monaftique , apporte  pour 
exemple  le  martyre  des  fept  moines , arrivé  fous  l’empire 
de  Maximin,  & dont  fait  mention  le  Martyrologe  Romain 
au  15)  odlobre.  Le  pere  Papebroch  répond  que  cet  exemple 
n’eft  pas  valable  pour  prouver  l’antiquité  de  la  vie  monaftique, 
puifqu’iis  ont  fouffert  fous  l’empire  de  Maximin  , qui  com- 
mença à régner  en  Egypte  l’an  310,  tems  auquel  il  recon- 
noît  qu’il  y avoir  des  monafteres  : Et  Maximinus  ifie  prirnùm 
crépit  anno  g 10  in  Ægypto  regnare  „ quando  iftic  fuijfe 
Ccenohia  agnofco  {ibid.  ru  129).  Le  mot  Cœnobium  dont 
il  fe  fert,  ne  peut  s’entendre  que  d’un  monaftere  où  l’on 
vivoit  en  commun,  fuivant  ce  que  dit  Caffien  {ColL  18, 
cap.  10  ):  Cœnobium  appellari  non  potefl  ^ nifi  ubi  plurimorum 
cohabitanîium  degit  unita  communio.  Reconnoître  des  monaf- 
teres en  310,  & n’en  vouloir  point  admettre  avant  ceux 
de  S«  Pacôme,  qui  ne  fe  retira  qu’en  314,  & ne  fonda 
fon  premier  monaftere  qu’après  l’an  340  ou  329  au  plutôt, 
cela  demandoit,  ce  femble,  quelqu’éclairciffement. 

On  pourroit  dire  que  le  pere  Papebroch  a donné  l’éclair- 
ciffement  que  l’on  demande,  dans  le  même  article  de  fa  réponfe 
au  pere  Sébaftien,  lorfqu’il  dât{ut  fapràj  n,  124):  « que  les 
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» anciens  & les  modernes  ont  pris  indifFéremment  le  nom  de 
y)  moines  J,  & donné  celui  de  monajieres  à leurs  demeures^  de 
» même  que  Ton  donne  préfentement  le  nom  de  celle  ou  de 
cellule  à la  demeure  d\in  feul  Iiermite^  ou  à la  chambre  d’un 
» feul  religieux  qui  vit  régulièrement  dans  un  cloître.  Il  ajoute 
que  vers  le  milieu  des  fiecles  ^ le  nom  de  cellules  ou  celles 
» étoit  auffi  donné  à des  monafteres  ; ce  qui  a fait  que 
quelques  François  & quelques  Italiens  ont  ainfi  appelé 
))  des  abbayes  & des  prieurés  y comme  ceux  de  Celle-neuve  j 
» Celle-dieu  ^ Vaux-Celle  y & Celle  de  Saint-Ghilin,  Pourquoi 
» donc  5 dit-il  au  pere  Sébaftien^  fi  je  diftingue  ainfi  les 
monafteres  félon  les  différens  tems^  voulez-vous  que  je 
» fois  plus  ridicule  que  celui  qui  voudroit  excufer^  comme 
» quelques-uns  des  vôtres  ont  fait  en  mapréfence^  ce  nombre 
» excelTif  de  monafteres  de  Carmes^  dont  il  efl:  parlé  dans 
» votre  églife  de  Louvain^  où  Ton  dit  qu’Omar^  chef  des 
y)  Sarrafins  y ordonna  à un  petit  nombre  de  monafteres  ^ qui 
y>  étoient  les  feftes  de  fept  mille,  de  porter  des  habits  barrés  f 
» Que  Ton  prenne,  ajoute  - t - il,  le  mot  cœnobïum  pour  un 
y>  monaftere , & le  mot  monajlere  pour  une  cellule , on 
yy  ne  peut  entendre  par4àj  finon  que  les  religieux  qui  chan- 
y>  gerent  d’habit  , étoient  ce  qui  reftoit  du  nombre  'de  fept  . 
» mille,  dont  Omar  avoit  détruit  les  monafteres,  & qu’il 
yy  en  avoit  fait  mourir  plufieurs  ».  ‘ ' 

Mais  bien  loin  que  cet  éclaircilTement  puiiTe  fatîsfaire,  on 
en  conclura  au  contraire  que  le  pere  Papebroch  s’étant  fervi  des. 
mots  monajterium  y cella  & cœnobiuni  y félon  les  dhférens  tems 
auxquels  on  appeloit  ainfi  un  monaftere,  & ayant -donnée, 
dans  fa  réponfe  au  pere  Sébaftien,  le  nom  de  cœnohia 
aux  monafteres  qui  exiftoient  du  tems  de  l’empereur  Maximin, 
c’eft-à-dire , vers  l’an  ? i o , il  a prétendu  que  la  vie  céno- 
bitique  étoit  déjà  établie  dès  ce  tems-là , car  par  les- Céno- 
bites , l’on  ne  peut  entendre  que  les  religieux  qui  vivoientr 
en  commun;  d’ailleurs  le  mot  cénobite  vient  de  celui  de 
eœnobiuni  y qui  ne  peut  fignifier  qu’une  communauté  de  plu- 
fieurs perfonnes  qui  vivent  enfemble.  On  a vu  que  c’eft  l’ex- 
plication qu’en  a -donnée  Caffien , & on  doit  lui  ajouter 
d’autant  plus  de  foi,  qu’il  avoit  vihté  les  monafteres  d’Egypte- 
& de.  la  Thébaïde  en  35)4  ; qu’il  connoiflbit  bien  la  difiéreace. 
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qu’il  y avolt  entre  les  monafteres  où  l’on  vivoit  en  commun^ 
& ceux  où  il  n’y  avoir  qu’un  feul  folitaire^  & le  nom 
qu’on  leur  donnoit;  que  même  il  affure  ^ comme  nouvS 
l’avons  dit  ^ que  les  Cénobites  avoient  commencé  avant 
S.  Paul  hermite  & avant  S.  Antoine  ^ par  conféquent  avant 
S.  Pacôme^  ce  qu’il  pouvoic  avoir  appris  de  leurs  difciples 
qui  étoient  encore  vivans.  On  a donc  fujet  de  s’étonner  de 
ce  que  le  pere  Papebroch  ^ ayant  prétendu  avoir  eu  raifon 
de  faire  cette  demande  : Cœnobialis  vitœ  ^ feu  perfections 
monajïicœ  initium  exemplum ^ an  à fando  Pachomio  acceptum? 
& ayant  répondu  affirmativement  que  S.  Pacdme  a été 
l’auteur  de  la  vie  cénobitique^  le  fondateur  des  premiers 
iTonafteres  ^ & qu’il  n’y  en  avoit  point  eu  avant  lui  en 
Egypte  ni  ailleurs , ait  donné  enfuite  le  nom  de  cœnobia  aux 
monafteres  déjà  fondés  dès  l’an  510^  c’eft-à-dire  , près  de 
vingt  ou  trente  ans  avant  que  S.  Pacôme  eût  fondé  fon 
premier  monaftere;  il  fera  donc  toujours  vrai  de  dire^  que 
s’étant  fervi  du  mot  cœnobia  j,  il  reconnoiflbit  des  monaf- 
teres parfaits  dès  Fan  310^  quoiqu’il  tâche  de  prouver  le 
contraire  en  plufieurs  endroits. 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  accufions  le  pere  Papebroch^ 
le  pere  Thomaffin  & M.  de  Tillemont^  d’avoir  avancé  des 
faits  qui  fe ‘.contredifent.  Nous  ne  combattons  point  leur 
fentiment  fur  l’origine  de  la  vie  monaftique  & fur  celle  des 
monafteres^  par  un  efprit  de  critique  : nous  avons  trop  de  relpeét 
pour  leurs  perfonnes^  & trop  d’eftime  & de  vénération  pour 
les  excellens  ouvrages  qu’ils  nous  ont  donnés  ^ & qui  dépofe- 
Tont  éternellement  à la  poftérité  de  leur  profonde  érudition. 
Si  certains  points  n’ont  pas  été  traités  avec  toute  l’exaélitude 
poffible^  ce  font  des  fautes  légères^  qu’on  doit  pardonner 
à ces  grands  hommes^  dont  les  ouvrages  font  d’une  trop  vafte 
étendue' pour  qu’il  ne  s’y  foit  pas  glüTé  quelques  fautes. 
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Paragraphe  VIII. 

Que  Sainte  Synclétique  a fondé  les  premiers  Monajleres 

de  Filles, 

T' O U s les  écrivains  ne  conviennent  pas  que  fainte  Synclé- 
tique ait  fondé  les  premiers  monafteres  de  filles.  Les  uns  le 
croient,  d’autres  en  doutent  ou  le  nient;  & ces  différentes 
opinions  roulent  fur  celle  que  l’on  doit  avoir  de  l’auteur  de 
la  vie  de  cette  fainte.  Autorifé  de  quelques  manufcrits  qui 
portent  le  nom  de  S.  Atlianafe,  Nicéphore  Califie  a été  le 
premier  qui  la  lui  a attribuée,  & cette  opinion,  félon  M, 
Herman  ( Vie  de  X Athanafe  tome  2 , page  ô'jS  ) , & M.  de 
Tillemont  ( Mém.  pour  rHif.  Eccléf.  tome  8 ^ page  71 1 ), 
a été  embraffée  comme  certaine-  par  les  perfonnes  les  plus 
habiles  & les  plus  judicieufes  de  notre  fiecie , qui  pour 
cette  raifoD  ont  appelé  cette  fainte , la  mere  des  religieufes  ^ 
& la  première  fondatrice  des  monafteres  de  filles. 

Ils  ont  fans  doute  prétendu  mettre  de  ce  nombre  M/ 
Arnaud  d’AndÜly  ( Vies  des  PP.  tome  2 ) , qui  dans  fa  pré- 
face de 'la  Vie  de  cette  Sainte,  qu’il  a traduite  en  notre 
langue  , dit  aullî,  en  fuivant  fopinion  de  Nicéphore  , qu’après 
les  vierges  honorées  de  la  couronne  du  martyre,  il  n’y  en 
eft  point  de  plus  iliuftre  ni  de  plus  fameufe,  parce  que  Dieu 
s’en  eft  fervi  pour  fonder  les  premiers  monafteres  de  filles, 
comme  de  S.  Antoine,  pour  fonder  les  premiers  monafteres 
de  foiitaires,  & qu’il  l’a  rendue  la  mere  des  religieufes , comme 
ce  faint  le  pere  des  religieux;  qu’enfin.  Dieu  a permis  que 
ces  deux  faints,  qui  dévoient  fervir  d’exemple  aux  perfonnes 
qui  fe  confacroient  à lui  par  la  profeffion  monaftique,  euffent 
pour  écrivain  de  leur  Vie  le  grand  S.  Athanafe  ^ & il  ajoute 
qu’il  fe  trouve  un  Manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  l’Efcurial, 
traduit  par  Colville  Ecoffois^  & qui  eft  indubitablement  la 
Vie  originale  de  cette  fainte,  écrite  par  S.  Athanafe.  Le 
cardinal  Baronius  ( Annot,  in  Martyr.  Rom.  5*  Jan.  ) a auffi 
fuivi  cette  opinion  ^ en  regrettant  la  perte  de  cet  original , 
dont  il  n’avoit  point  de  connoiffance;  Bollandus  (5  Jan*) 
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a été  du  même  avis.  M,  Cotélier  ( Monum,  Eccl.  Grœc^ 
tome  I ^ R jugé  que  cet  ouvrage  n’avoit  rien  d'in- 

digne de  la  piété  & de  la  doûrine  de  ce  faint.  M.  Herman 
( Vie  de  S.  Athan*  tome  2^  page  ) n’a  point  fait  difficulté 
de  le  reconnoître  pour  l’auteur  de  cette  Vie^  & le  pere 
Alexandre  {Hift.  EccL  fœcuL  ^ ^ c.  6 ^ art.  8)  dit  que  c’eft 
le  fentiment  des  favans. 

Cependant  d’autres  Manuferits  font  ou  anonymes  ^ ou 
fous  le  nom  d’un  Polycarpe  Afcete^  ou  fous  celui  d’Arfene 
de  Pégades.  Quelques  écrivains  en  ont  conclu  que  cette 
Vie  n’étoit  point  de  S.  Athanafe  ; les  uns^  parce  qu’elle 
n’étoit  pas  auffi  naturelle  que  celle  de  S.  Antoine^  & quelle 
ne  contenoit  pas  affez  de  faits  hiftoriques  ; d’autres  ^ parce 
que  les  comparaifons  y étoient  beaucoup  plus  fréquentes 
que  dans  fes  autres  ouvrages  : enfin  il  en  y a qui  ont  jugé 
ces  comparaifons  trop  puériles^  & plus  convenables  à un 
moine  qu’à  S.  Athanafe. 

M.  de  Tillemont  fe  contente  de  dire  qu’il  y a fujet  de 
croire  qu’elle  n’eft  pas  de  lui , à caufe  de  la  différence  du 
ftyle^  & dans  la  Notice  des  ouvrages  de  ce  faint  ^ il  fa 
placée  entre  ceux  qui  font  douteux. 

Mais  ne  peut  - on  pas  lui  répondre  ce  qu’il  a répliqué  à 
ceux  qui  ont  eu  la  même  opinion  que  lui  touchant  fauteur 
de  cette  Vie^  à caufe  qu’elle  ne  leur  paroiffoit  pas  auflî 
maturelle  que  celle  de  S.  Antoine^  & qu’elle  ne  contient 
pas  affez  de  faits  hiftoriques^  que  ce  n’eft  pas  une  raifon 
pour  quelle  ne  foit  pas  de  S.  Athanafe l Erafme  ayant  auflî 
douté  que  le  Traité  de  la  Virginité,  attribué  à ce  faint, 
fût  véritablement  de  lui  , parce  que  le  ftyle  ne  lui  en  a 
pas  paru  afîez  relevé,  M.  de  Tillemont  a répondu  que 
cette  raifon  n’étoit  pas  confidérable,  & M.  fabbé  Fleury 
appelle  cela  un  excès  de  critique.  C’eft  vouloir  tout  favoir, 
dit  il  ( Préface  du  tome  de  PHiJi.  Eccl.)  & vouloir  tout 
deviner.  Pourquoi  ce  qui  arrive  à la  plupart  des  écrivains 
de  ce  tems,  dont  le  ftyle  n’eft  pas  toujours  égal,  ne  feroit-U 
pas  auffi  arrivé  à ceux  des  premiers  fiecles  ? Ne  voit-on  pas  tous 
les  jours,  que  les  difeours  des  plus  habiles  orateurs  de  la 
chaire  ou  du  barreau,  font  plus  ou  moins  fleuris  & élégans  ? 

M,  du  Pin  trouve  dans  la  Vk  de  fainte  Synclétique  ces 
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comparaifons  puériles , & plus  dignes  d’un  moine  que  de 
S.  Athanafe^  & inféré  cette  aflerdon  dans  le  quatrième 
fiecle  de  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaitiques  en 
1(587.  On  fut  furpris  avec  raifon  quil  Teiit  laÜTé  fubfifter 
dans  la  fécondé  édidon  en  i(58p  ; mais  enfin  dans  la  troi- 
fieme  en  1709  ^ fauteur  a reconnu  que  c’étoit  faire  injure 
à tant  d’illuftres  écrivains^  qui  ont  compofé  dans  la  folitude 
du  cloître  de  fi  beaux  ouvrages  y & dont  quelques-uns  ont 
mérité  avec  jufiice  le  titre  de  pere  & de  dodleur  de  fégiife, 
îl  y en  a même  qui  ont  prétendu  que  S.  Athanafe  avoit  été 
Afcete,  c’eft-à-dire^  moine ^ & même  difciple  de  S.  Antoine  : 
c’eft  le  fendaient  de  Baronius  (ad  ann,  311,  §,  (5^^)  & 
des  Bénédiddns  de  la  Congrégation  de  Saint -Maur^  qui 
alfurent  ( Athan.  Opéra  ^ tome  i ^ part.  2 , page  75)4  ) que  dans 
toutes  les  anciennes  Editions  & les  Manufcrits  de  la  Tra- 
duêdon  d’Evagre^  on  lit  ces  paroles  de  S.  Athanafe  dans  la 
Vie  de  S.  Antoine  : Fréquenter  eum  vijïtavi  j,  & quœ  ah  eo 
didiiij  qui  ad  prœbendam  ei  aquam  y non  paululiini  temporis 
cum  eo  feci  j &c. 


Si  pour  prouver  que  la  Vie  de  S.  Antoine  eft  véritable- 
ment de  S.  Athanafe^  M.  du  Pin  prétend  qu’il  y a propor- 
tionné fon  ftyle  à la  matière  & à la  capacité  des  moines 


qui  avoient  moins  de  capacité  encore  ? Et  s’il  avoue  qu'il 
y a un  Manuferit  qui  porte  le  nom.  de  S.  Athanafe  y Nicé- 
phore  n a-t-il  pu  avec  raifon  lui  attribuer  cette  Vie  ? Doit-on 
conclure  avec  M.  du  Pin  qu  elle  n’eft  pas  de  lui  y parce 
que  perfonne  n en  a parlé  avant  Nicéphore  ? 

Il  paroît  que  M,  de  Tillemont  na  pas  voulu  appuyer 
les  preuves  de  M.  du  Pin  ^ puifqu  il  ne  le  cite  pas  y & qu’il 
fe  contente  de  marquer  Oudin  y les  Bollandiftes  & les  Béné- 
diédns  y qui  ont  douté  ou  nié  abfolument  que  cette  Vie 
fût  de  S.  Athanafe  ; mais  comme  il  y a beaucoup  plus 
d’Auteurs  pour  l’affirmative  y on  peut  avec  d’autant  plus  de 
raifon  embraffer  leur  fentiment^  que  félon  M.  Herman  & M. 
de  Tillemont^  ce  font^  comme  nous  avons  dit  ^ les  per- 
fonnes  les  plus  habiles  & les  plus  judicieufes  de  notre 
fiecle  ; & on  ne  penfe  pas  que  M,  Baillet  ait  voulu  leur 
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refufer  la  qualité  de  favans , quoiqu’il  ait  avancé  que  les  favans 
ne  croyoient  pas  que  celle  de  fainte  Synclétique  eût  été  écrite 
par  S.  Athanafe.  Il  y a en  effet  lieu  de  préfumer  qu’il  a opiné 
pour  ceux  qui  font  ce  faint^  auteur  de  cette  Vie,  puifqu’il  a 
dit  ( Vie  des  Sé.  ) ^ qu’elle  était  née  dans  le  fiecle  où  Dieu  fît 
paroitre  S.  Antoine , afin  que  les  deux  fexes  euffent  chacun 
leur  modèle  à fuivre  dans  le  renoncement  que  l’on  doit 
faire  au  monde.  Il  dit,  à la  vérité,  que  cette  opinion  n’eft 
appuyée  que  fur  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  fait  S,  Atha- 
nafe auteur  de  fa  Vie  ; mais  il  nen  efl:  pas  moins  certain 
qu’il  a préféré  cette  opinion  à celle  des  favans  dont  il  a voulu 
parler.  D’ailleurs,  quel  que  foit  l’auteur  de  fa  Vie,  M.  Her- 
man plaçant  fa  mort  à la  fin  du  troifieme  fiecle , le  cardinal 
Baronius  l’an  'po,  M.  Bulteau  en  358  , M.  d^  Tillemont 
au  plus  tard  vers  l’an  jéy  , & tous  les  auteurs  convenant 
quelle  a vécu  quatre  vingt-quatre  ans  ou  environ,  & qu’elle 
s’eif  retirée  fort  jeune  dans  la  foütüde  , il  efl  clair  qu’elle 
vivoit  au  tems  de  S.  Antoine  , ôc  qu’elle  a pu  fonder  les 
premiers  monafteres  de  filles , comme  S.  Antoine  a fondé 
les  premiers  monafteres  parfaits  de  folitaires* 

M.  Bulteau  (Hiji.  Monaji,  Orient  ^ page  6^)  prétend' 
que  c’eft  fainte  Bafiliffe  qui  a formé  la  première  communauté 
de  filles  ; mais  les  circonftances  de  fa  vie  paroilfent  bien 
apocryphes , & on  a de  la  peine  à croire  ce  que  dit  cet 
écrivain  {page  28  ),  que  forage  de  la  perfécution  de  Dio- 
clétien s’étant  élevé  dans  féglife  , fainte  Bafiliffe  & S.  Julien 
fon  mari  offrirent  d’ardentes  prières  au  Ciel  pour  le  falut  de 
ceux  qu’ils  avoient  convertis;  que  Dieu  exauça  fainte  Bafiliffe 
en  la  retirant  du  monde,  après  avoir  accordé  la  même 
grâce  à près  de  mille  religieufes  qu’elle  avoit  formées  à la 
vertu;  que  S.  Julien  lui  furvécüt;  qu’il  répandit  fon  fang 
pour  la  foi  dans  la  même  perfécution,  & qu’il  étoit  pere 
de  dix  mille  religieux.  Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’avant  que 
la  paix  eût  été  rendue  à féglife , il  y ait  eu  un  fi  grand 
nombre  de  religieux  fous  la  conduite  de|S.  Julien  : d’ailleurs 
ce  qui  regarde  fainte  Bafiliffe  auroit  été  plus  croyable , fi 
ces  mille  vierges  ou  religieufes  avoient  fouffert  le  martyre^ 
& n’érolent  pas  mortes  ainfi  toutes  avant  fainte  Bafiliffe,  & 
prefque  dans  le  même  tems. 
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Paragraphe  IX, 


Du  grand  progrès  de  rEtat  Monajlique  ^ tant  en  Orient 

qu  en  Occident. 

Comme  la  Vie  de  S.  Pofthume  qui  fe  trouve  parmi  celles 
des  Peres  du  défert^  efl:  regardée  par  de  favans  critiques  comme 
fauffe  & fuppofée  ^ on  ne  s’arrêtera  pas  à ce  que  dit  l’auteur 
de  cette  Vie,  que  S.  Macaire  avoit  la  conduite  de  cinquante 
mille  moines  que. S,  Antoine  lui  avoit  laiffés  en  mourant. 
On  veut  même  croire  qu’il  s’efi:  gliffd  quelque  erreur  dans 
le  texte  de  la  Préface  de  S,  Jérôme  à la  tête  de  la  Réglé  de 
S.  Paeôme  qu’il  a traduite  f Vit.  PP.  apud  Pvofv.  pag.  255* 
où  il  eft  dit  que  les  difciples  de  ce  faint  s’affembloient  tous 
les  ans  à pareil  nombre  ^ pour  célébrer  la  fête  de  la  Paffion 
& de  la  Réfurreêlion  de  Notre-Seigneur  ; il  fe  peut  encore 
que  Pallade  ne  fe  foit  point  trompé  , lorfqu’il  n’a  mis  que 
fept  mille  moines  de  cet  Ordre.  Mais  au  moins  faudra-t-ü 
convenir,  qu’après  la  mort  de  S.  Antoine  & de  S.  Paeôme^ 
le  nombre  des  moines  & des  folitaires  étoit  infini , puifque 
Rufin  ( Vit.  Patr.  apud  Rofv.  pag.  4pp  ) , qui  fit  le  voyage 
d’Orient  en  375  , environ  dix-fept  ans  après  la  mort  de  S. 
Antoine  , alTure  comme  témoin  oculaire  , qu’il  y avoit 
prefqu’autant  de  moines  dans  les  déferts , que  d’habitans 
dans  les  villes  ; que  celle  d’Oxirinque  contenoit  plus  de 
monafteres  que  de  maifons  ; qu’à  toutes  les  heures  du  jour 
& de  la  nuit  on  y faifoit  retentir  les  louanges  de  Dieu  ^ 
& qu’il  avoit  appris  de  l’évêque  , qu’il  y avoit  vingt  mille 
vierges  confacrées  à Dieu , & dix  mille  religieux  ; il  alfure 
aufii  avoir  vu  le  prêtre  Sérapion  , pere  de  plufieurs  monaf- 
teres , & fupérieur  d’environ  dix  mille  religieux. 

Mais  il  eft  bon  de  faire  connoître  les  illuftres  capitaines 
qui  conduifirent  dans  le  défert  & dans  les  villes  , tant  de 
faintes  colonies , après  que  la  paix  eut  été  rendue  à l’églife. 
On  a déjà  vu  que  S.  Antoine  établit  les  premiers  monafteres 
réglés  & parfaits  dans  la  baffe  Thébaîde , S.  Amon  fur  le 
mont  de  Nitrie , & S.  Paeôme  dans  la  haute  Thébaîde.  Le 
défert  de  Scetis  ( Calf.  Col.  15  > 3 ; ) fut  aufii  fort  célébré 
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par  la  multitude  de  faints  qui  y ont  vécu , & qui  fuivlreiit 
S,  Macaire  rEgyptien  comme  leur  chef.  S.  Hilarion  ^ autre 
difciple  de  S.  Antoine^  fe  retira  dans  la  Paleftine  (Hieron. 
in  Vitâ  Patrum  apud  B.ofv.  pag,  IS  ou  fes  miracles 
continuels  & l’éclat  de  fes  vertus  lui  attirèrent  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  La  Syrie  ( Sozom.  /.  (5‘^c.  32  & 
a eu  l’avantage  d’être  habitée  par  de  faints  religieux  fous  la 
conduite  d’Aonés  ^ & ce  fut  par  eux  que  les  habitans 
idolâtres  reçurent  la  connoiffance  du  vrai  Dieu.  Elle  a auffi 
produit  un  illuftre  écrivain  ^ qui  nous  a appris  les  vies 
admirables  de  ces  faints  folitaires  ^ & leurs  principaux  exer- 
cices^ qu’il  avoit  lui-même  pratiqués  dans  un  monaftere  dont 
il  fut  tiré  malgré  lui  ^ pour  monter  fur  le  fiége  épifcopal  de 
Cyr.  La  montagne  de  Sinaï  fi  célébré  par  la  demeure  de  S* 
Jean  Clymaque  & de  S.  Nil , fut  auffi  habitée  par  de  faints 
moines  dès  le  quatrième  fiecle  ; en  Perfe^  plufieurs  folitaires  , 
fuivant  les  traces  du  fang  des  autres  chrétiens  qui  le  répan- 
doient  généreufemeiit  pour  la  foi  3 couroicnt  au  martyre 
avec  la  même  générofité.  S.  Grégoire  3 apôtre  d’Arménie  3 
introduifit  auffi  la  vie  monaftique  dans  ce  royaume.  Enfin 
il  n’y  eut  prefque  point  de  province  en  Orient  où  elle  ne 
fût  établie. 

Mais  fon  plus  grand  accroiffement  fut  ^ lorfque  S.  Bafile 
l’eut  introduite  dans  le  Pont  & la  Cappadoce  vers  l’an  3^3  ^ 
Ô:  l’eut  réduite  à un  état  certain  & uniforme  ; qu’il  eut  réuni 
les  folitaires  & les  Cénobites  ; qu’il  eut  donné  la  derniere 
^erfeêlion  à la  via  monaftique  3 en  obligeant  les  religieux 
à s’y  engager  par  des  vœux  folemnels  3 & qu’il  leur  eut  écrit 
des  réglés  ^ trouvées  fi  faintes  & fi  falutaires  3 comme  n’étant 
qu’un  abrégé  de  la  morale  de  l’évangile  , que  dans  la  fuite 
la  plus  grande  partie  des  difciples  de  S.  Antqine  3 de  S. 
Pacôme  3 de  S.  Macaire  3 & des  autres  anciens  peres  des 
déferts  3 s’y  font  fournis  3 ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Patriarche  des  moines  d’Orient;  car  il  y a plufieurs  fiecles 
que  fa  réglé  a prévalu  fur  toutes  les  autres  dans  cette 
partie  du  monde  3 ôc  quoique  les  Maronites  3 partie  des  Ar- 
méniens 3 les  Jacobites  3 les  Coptes  & les  Neftoriens  3 fe 
difent  de  l’Ordre  de  S.  Antoine  3 ils  ne  fuivent  néanmoins  3 
ni  la  règle  que  nous  avons  dans  le  Code  des  Réglés  fous  lé 
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nom  de  cefaint^  ni  aucune  des  anciennes  regîes  des  peres 
d’Orient;  ils  nont  confervé  que  certaines  pratiques  pour  les 
monafleres  de  chaque  fefte.  Mais. en  général  tous  les  Grecs, 
les  Neftoriens , les  Melchites , les  Géorgiens , les  Mingreliens^ 
& la  plus  grande  partie  des  Arméniens , fuivent  la  réglé  de 
S.  Bafile. 

La  profeffion  monaftlque  ne  fit  pas  de  moindres  progrès 
en  Occident  , où  les  troubles  excités  dans  l’églife  par  la 
fureur  des  Ariens,  la  firent  paffer  vers. Fan  539.  S.  Athanafe 
s*étant  retiré  à Rome  avec  plufieurs  prêtres  & deux  moines 
d’Egypte  , y fit  connoître  aux  perfonnes  de  piété  la  vie  de 
S.  Antoine , qui  demeuroit  dans  fon  délert  de  la  Thébaïde  : 
plufieurs  perfonnes  voulurent  embraffer  une  profeffion  fi 
fainte  , & Fon  bâtit  à Rome  des  monafleres  qui  fervirent 
comme  de  modèles  au  refle  de  Fltalie, 

S,  Benoît  y parut  à la  fin  du  cinquième  fiecle.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  qu’il  n’écrivit  point  fa  réglé  dans  le  défère 
de  Sublac  ; d’autres  ont  cru  qu  elle  ne  fut  publiée  qu’en 
585  par  Fabbé  Simplicius,  & que  S.  Benoît  ne  Favoit  faite 
que  pour  les  moines  du  Mont-Caffin.  Mais  dom  Thierry 
Ruinart  dans  fa  favante  Diflertation  fur  la  miffion  de  faint 
Maur  en  France,  dom  Jean  Mabillon  dans  les  Annaîes  de 
l’Ordre  de  S,  Benoît,  ont  prouvé  que  S.  Maur  y avoit  éié 
envoyé  par  S.  Benoît  avec  quatre  de  fes  difciples , en  , 
& qu’ils  y apportèrent  avec  eux  la  réglé  de  ce  faint  patriarche 
des  moines  d’Occident , écrite  de  la  main , avec  un  poids 
& un  vafe  pour  mieux  obferver  ce  qu’elle  preferit  de  la 
quantité  de  pain  & de  vin  dans  le  repas.  Ainfi  il  n’y  a point  de 
doute  que  S,  Benoît  ne  l’eût  publiée  de  fon  vivant,  & non 
pour  le  feul  monaftere  du  Mont-Caffin  ^ quoique  ceux  qui 
avoiem  combattu  cette  miffion  n’ayent  voulu  regarder  ces 
preuves  convaincantes  de  ces  favans  Bénédiftins  que  comme 
des  préjugés  & des  conjedlures.  Cette  réglé  fut  trouvée  lî 
fainte , quelle  fut  univerfellement  reçue  en  Occident  ; ce 
qui  fit  donner  , à ce /faint  fondateur  le  nom  de  Patriarche 
des  moines  d’Occident. 

La  France,  même  avant  FétablilTement  de  fa  monarchie, 
n’a  pas  été  privée  de  la  gloire  d’avoir  produit  plufieurs  com- 
munautés religieufes.  Dès  le  quatrième  fiecle  S,  Martin  retiré 
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dans  la  petite  ille  Gallinaire  ^ fur  la  côte  de  Ligurie  près 
d’Aibengue  ^ ayant  appris  le  rappel  de  S.  Hilaire^  évêque  de 
Poitiers,  le  vint  trouver,  & fonda  auprès  de  cette  ville  le 
monaftere  de  Ligugé.  Devenu  lui-même  évêque  de  Tours  , 
il  bâtit  à une  lieue  de  cette  ville  un  autre  monaftere , qui  ^ 
après  fa  mort,  fut  appelé  Marmoutier ^ Majus  Monajlerium  ^ 
parce  qu’il  étoit  plus  fpacieux  que  celui  qui  fut  conftruit 
dans  la  même  ville  fur  le  tombeau  de  ce  faint,  & que  tous 
ceux  qu’il  avoit  fondés  dans  la  province. 

S.  Maxime  l’un  de  fes  difciples,  voulant  vivre  inconnu^ 
fe  retira'' dans  le  monaftere  de  l’îfle-Barbe , près  de  Lyon. 
Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  la  première  communauté 
de  moines  formée  dans  les  Gaules  ; M.  le  Laboureur 
{Masures  de  d Abbaye  de  l IJle-Barbe ^ tome  i,  ) a fait  donner 
à cette  abbaye  pour  fondateur  un  feigneur  du  pays , nommé 
Longin  , qui  vers  l’an  240 , y affeinbla  plufieur's  folitaires 
qui  vivoient  féparément  dans  cette  ifle  ; mais  les  hiftoriens 
n’en  font  pas  d’accord  , & il  eft  difficile  de  favoir  fi  cette 
abbaye  étoit  déjà  fondée  avant  l’arrivée  de  S.  Martin. 

Caffien  retiré  à Marfeille  vers  l’an  409  , fonda  deux 
nionafteres  , l’un  d’hommes , & l’autre  de  filles.  On  dit  qu’il 
eut  fous  lui  jufqu’à  cinq  mille  moines , & on  le  reconnoît 
pour  le  fondateur  de  la  célébré  abbaye  de  S.  Viêtor  de  Mar- 
feille. L’ifie  de  Lérins,  oii  fe  retira  S.  Honorât  en  4^0, 
s’eft  rendue  fameufe  par  la  fainteté  des  folitaires  qui  y ont 
demeuré  dans  des  cellules  féparées , ôc  qui  par  l’auftérité  de 
leur  vie  furpaffoient  ceux  de  la  Thébaïde.  S,  Honorât  dont 
elle  porte  aujourd’hui  le  nom , en  fut  tiré  pour  être  évêque 
d’Arles  , & eut  pour  fuccefléur  S.  Hilaire  fon  difciple  : il 
en  fortit  un  fi  grand  nombre  de  religieux  pour  gouverner 
les  églifes  de  France  , que  l’on  regarda  depuis  cette  ifle 
comme  une  pépinière  d’évêques. 

Nous  ne  parlons  point  des  communautés  établies  par  S. 

^ Céfaire  & par  S.  Aurélien,  auffi  évêques  d’Arles , par  S.  Ferréol, 
évêque  d’Ûfez , & par  S.  Donat , évêque  de  Befançon , dont 
les  réglés  fe  trouvent  parmi  celles  qu’a  recueillies  S.  Benoît, 
abbé  d’Aniane.  Nous  parlerons  en  fon  lieu  de  S.  Colomban, 
qui  étant  forti  d’Irlande  avec  douze  compagnons  dans  le 
feptieme  fiecle  , fonda  la  fameufe  abbaye  de  Luxeuil  en 

Franche-Comté  ^ 
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Franche-Comté%  & dont  la  communauté  fut  fi  nombreufe^ 
qu’on  y chantoit  jour  & nuit  fans  interruption  ^ les  louanges 
de  Dieu.  Son  Ordre  fe  répandit  par  toute  la  France-;  mais 
le  relâchement  s’y  étant  introduit  ^ l’Ordre  de  S.  Benoît 
envoya  de  fes  meilleurs  fujets  dans  plufieurs  des  monafteres 
de  S.  Colomban  pour  y rétablir  la  difeipline  régulière  ; ôc 
l’on  vit  dans  quelques-uns  ^ les 'réglés  de  ces  deux  faints 
obfervées  conjointement. 

Mais  comme  tout  s’altere  & tout  change  ^ les  Bénédiélins 
abandonnèrent  auflî  l’obfervance  régulière  ; delà  tant  de 
congrégations  forties  de  Qet  Ordre  ^ & qui  different  par  la 
diverfité  de  leurs  habits , & la  forme  du  gouvernement  ^ fans 
s’éloigner  néanmoins  de  leur  tige  ^ ayant  toujours  fuivi  la 
réglé  de  S.  Benoît , que  les  fondateurs  de  ces  congrégations 
ont  fait  obferver  plus  exadement  ^ en  y ajoutant  des  conf- 
titutions  particulières  ^ approuvées  par  les  fouverains  pontifes. 

Le  concile  de  Sarragoffe  tenu  en  380^  condamnant  la 
conduite  des  clercs  qui  affectoient  de  porter  des  habits  monaf- 
tiques  ^ preuve  que  dans  le  I fiecle  ^ il  y avoit  des  religieux 
en  Efpagne.  Ceci  eft  encore  confirmé  par  la  lettre  d’Him- 
merius  , évêque  de  Tarragone^  au  pape  Sirice  ^ pour  lui 
demander  fon  avis  fur  l’ordination  des  moines  : Je  .pere 
MabiUon  {Annal,  Bénédicte  lïb,  i j art,  12^)  en  conclut  qu’il 
y en  avoit  déjà  en  Efpagne  ^ avant  que  S.  Donat  y eût  paflé 
d’Afrique  avec  70  difciples^  & eût  fondé  le  monaftere  de  Sirbite. 

S.  Auguftin  religieux  de  S.  Benoît  ^ & depuis  archevêque 
de  Cantorbéri , envoyé  en  Angleterre  par  le  pape  S.  Grégoire 
en  ^96  J pour  y prêcher  la  foi  ^ y introduifit  l’état  monaftique. 
Cet  état  y étoit  dans  une  fi  haute  eftime , qu’un  proteflant 
de  nos  jours  dit  avec  admiration  ^ que  dans  l’efpace  de 
deux  cens  ans^  trente  rois  & reines  de  ce  royaume  préférèrent 
l’habit  monachal  à leurs  couronnes  ^ & fondèrent  de  fuperbes 
abbayes , où  ils  ont  fini  leurs  jours  dans  la  retraite  & la  foli- 
tude.  Il  avoue  que  la  vie  monaftique  y étoit  auflî  ancienne 
que  le  chriftianifme  ; il  reconnoît  que  pendant  un  temps 
confidérable  les  monafteres  étoient  des  féminaires  de  faints 
& de  perfonnes  favantes  ^ & que  ces  lumières  de  la  chrétienté, 
Bede , Alcuin  , Willibrod  ^ & plufieurs  autres  , en  font 
fortis.  Il  déplore  le  jour  fatal  où  tant  de  beaux  monafteres 
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furent  démolis  ^ & dont  les  trilles  ruines  font  encore  des 
monumens  de  la  piété  de  leurs  peres  & de  leurs  ancêtres  ; 
il  ne  regarde  qu  avec  horreur  la  profanation  des  temples 
confacrés  à Dieu  5 & maintenant  changés  en  écuries,  où  des 
chevaux  font  attachés  au  même  lieu  où  Ton  offroit  autrefois 
le  facrifice  adorable  de  nos  autels.  Enfin  il  regarde  comme 
des  extravagants  & des  gens  pafiionnés,  ceux  qui  difent, 
fuivant  le  langage  ordinaire  des  hérétiques , que  les  Ordres 
religieux  font  fortis  du  puits  de  fabyme.  Jam  dudam  ( dit-il  ) 
diem  fatalem  obierunt  monajieria  nqftra^  nec  prœter  femirutos 
parietes  & deploranda  rudera  ^ fuperfunt  nobis  avitœ  pietatis 
indicia . . . Viaemus  heu  ! videmus  augujiijjlma  templa^  & Jiupenda 
aterno  Deo  dedicata  monumenta  {quibus  nihilhodie  fpoUatius)  fub 
fpetiofo  eruendœ  fuperjlitionis  obtentu  3 fordidijjinio  confpurcari 
vitiiperio  ^ extremamque  manere  internecioneni  : ad  altaria  Chrifti 
jlabulati  equi  3 manyrum  effoffœ  reliquiœ  ; funt  quidam 
tores  3 adeo  religlosè  délirantes  , ut  religiofos  veterum  ordines  ^ 
ex  abyjjî  puteo  prognatos  aiunt  : Ita  libenter  fibi  indulget 
præconcepta  pajjîo.  Ce  paffage  de  Marsham , ( in  propyL 
Monajlic.  Anglic*  ) doit  remplir  de  confufion  les  autres  héré- 
tiques J qui  ne  peuvent  parler  de  la  religion  catholique  & de 
la  vie  monaliique , qu’en  inveêlivant  ^ & faifant  paroître  la 
pafTion  dont  ils  font  prévenus  : Ita  licenterjïbi  indulget  prœcon- 
cepta  pajjio. 

'La  profelTion  monaliique  fut  aulTi  introduite  dans  l’Irlande 
par  le  minillere  de  S.  Patrice , reconnu  pour  l’apôtre  de  ce 
royaume.  Elle  s’y  multiplia  fi  prodigieufement , que  cette  île 
fut  appelée  b lie  des  Saints  , à caufe  du  grand  nombre  & 
de  l’éminente  fainteté  des  religieux  dont  elle  fut  remplie. 
Enfin  il  n’y  a prefque  point  de  royaumes  ni  de  provinces  ^ 
qui  aayent  reçu  le  même  avantage  ; & l’on  peut  juger  par- 
la dyes  grands  progrès  de  l’Ordre  monaliique. 
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Paragraphe  X. 


Que  les  Religieux  rCoiit  point  apporté  de  changement  dans 
les  mœurs  ù les  coutumes  des  Anciens, 

M.  l’abbé  Fleury  {Mœurs  des  Chrétiens^  pag.  320,)  fait 
une  excellente  apologie  de  la  vie  monaftique^  lorfqu’il 
dit  ^ qu  elle  efl:  une  preuve  fenfible  de  la  providence  de 
Dieu  ^ & du  foin  qu’il  a eu  de  conferver  dans  fon  égÜfe 
jufqu’à  la  fin  des  fiecles  , non-feulement  la  pureté  de  la 
doftrine  ^ mais  encore  la  pratique  des  vertus  ; & que  fi  Ton 
compare  la  vie  des  premiers  chrétiens  ^ avec  les  ufages 
préfens  des  monafteres  bien  réglés  ^ on  verra  qu  il  y a peu 
de  différence. 

En  effet  fi  Ton  confidere  le  zele  des  premiers  chrétiens  ^ 
leur  détachement  des  chofes  de  la  terre  y leur  application  à 
la  priere  y en  commun  ou  en  particulier , leur  filence  y leur 
hofpitalité  envers  leurs  freres  y les  noms  de  peres  & de  freres 
donnés  félon  fâge  & la  dignité  y on  trouvera  que  c’efl:  encore 
aujourd’hui  la  pratique  des  monafteres. 

Les  religieux  n’ont  point  non  plus  introduit  de  nouveauté^ 
ni^  cherché  de  fingularité  dans  leurs  habits.  Les  fondateurs 
d’Ordres  qui  ont  d’abord  habité  les  déferts  & les  folitudes  ^ 
n’ont  donné  à leurs  religieux  que  les  habits  communs  aux 
payfans.  S.  Athanafe  en  parlant  des  habits  de  S.  Antoine 
pere  des  'Cénobites  y dit  ( apud,  Rofveid  ^ pag,  yp  , ) qu’ils 
confiftoienf  dans  un  cilice  y deux  peaux  de  brebis  & un 
manteau.  S.  Hilarion  n’avoit,  fuivant  S.  Jérôme  ( Vit,  S,  HH,  ) 
qu’un  cilice^  une  faïe  de  payfan  ^ & un  manteau  de  peaux. 
S.  Benoît  reçut  des  mains  de  S.  Romain  un  habit  de  {^eaux^ 
dont  il  fe  revêtit  dans  le  défert  de  Sublac  ( Greg.  Ub,  2 , dialog, 
cap.  17  ).  Il  paroît  même  qu’avant  d’écrire  fa  regle^  il  donna 
un  pareil  habit  aux  difciples  qu’il  y affembla  y puifque  S. 
Placide  , après  avoir  été  retiré  de  l’eau  par  S.  Maur  y dit 
qu’il  avoit  vu  fur  fa  tête  la  peliffe  de  l’abbé;  ce  qui  indique^ 
dit  le  pere  Delle  ( Antiq.  Monajliq.  tome  2 , chap,  4 ) y que 
S.  Placide  prenoit  S.  Maur  pour  S.  Benoît  , parce  qu’il 
étoit  vêtu  comme  lui.  Ainfi  il  paroît  que  les  peaux  de 
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brebis  étolent  <,  tant  en  Orient  qu’en  Occident  ^ l’habit 
commun  des  bergers  & des  payfans  ^ qui  demeuroient  dans 
les  montagnes  ; elles  font  encore  en  ufage  en  Italie  parmi 
cette  claxle  de  gens  ^ qui  appellent  pelijjes  ces  fortes 
d’habillemens. 

Mais  quand  ces  faints  fondateurs  eurent  écrit  des  réglés  ^ 
prévoyant  que  leurs  religieux  ne  demeureroient  pas  toujours 
dans  les  déferts  ^ & qu’ils  habiteroient  aulTi  dans  les  villes  ^ 
ils  leur  prefcrivirent  des  habillemens  communs  aux  petites 
gens  & aux  pauvres , tels  que  la  cucule  dont  il  eft  parlé 
dans  les  réglés  de  S.  Antoine  & de  S.  Benoît  ; c’étoit  une 
efpece  de  capot  ou  de  chape ^ commode  pour  le  froid,  & 
devenue  en  ufage  dans  les  fiecles  fuivans  : les  mariniers 
& la  plupart  des  voyageurs  , qui  s’en  fervent  encore  , les 
appellent  capes  de  Béarn,  On  les  nommoit  aufli  coules  ou 
goules  ; delà  vient  que  les  religieux  de  Cîteaux  appellent 
ainfi  leurs  chapes.  Les  clercs  & les  gens  de  lettres , les  nobles 
même  & les  courtifans,  portoienc  des  chaperons  en  France 
fous  le  régné  de  Charles  V^II  ; les  gens  d’églife  & les  magif* 
trats  ont  été  les  derniers  à les  abandonner  : le  nommé  Pa- 
trouiller ayant  amené  la  mode  des  bonnets  quarrés , ils  ont 
quitté  le  chaperon,  qui , de  la  tête^  eft  defcendu  fur  l’épaule, 
& qui  eft  refté  aux  doâeurs  ou  licenciés  ès  arts,  en  théo-' 
logie  , jurifprudence  & médecine.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  les  jéfuates  ôc  quelques  autres  religieux  ont 
porté  de  ces  chaperons. 

Quant  à la  couleur  des  habits , le  pere  Deîle  ( tome  \ , 
chap,  7,)  remarque  que  les  religieux  étant  morts  au  monde, 
& leur  profeffion  les  engageant  à la  mortification  & à la 
pénitence,  lis  fé  font  habillés  dès  les  premiers  tems  , comme 
des  perfonnes  en  deuil  & dans  l’affliêtion.  C’eft  pourquoi  dans 
la  Syrie,  dans  la  Paleftine,  dans  la  Thrace  & dans  la  Grece, 
ils  prenoient  des  habits  noirs  , & des  blancs  dans  l’Egypte. 

Nous  ne  parlons  point  de  la  nourriture  , des  jeûnes , des 
auftérités  ôc  autres  pratiques  des  monafteres  ; l’on  peut 
voir  ce  qu’en  a dit  M.  Fleury  ( Mœurs  des  Chrét,  page  527 , ) 
qui  , après  avoir  montré  la  conformité  de  ces  faintes  pra- 
tiques avec  celles  des  premiers  chrétiens  , & même  des 
anciens  païens  les  plus  réglés^  dit  {page  250)  : « Je 
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» m’imagine  trouver  dans  les  monafteres  ^ des  vefliges  de  la 
» dlfpofition  des  maifons  antiques  romaines  ^ telles  qu’eües 
» font  décrites  dans  Vitruve  & dans  Palladio.  L’églife 
» qu’on  trouve  la  première  ^ afin  que  l’entrée  en  foit  libre 
» aux  féculiers  , femble  tenir  lieu  de  cette  première  falle 
» que  les  Romains  appeloient  atrium.  De  là  on  pafibit 
» dans  une  cour  environnée  de  galeries  couvertes  j à qui 
» l’on  donnoit  ordinairement  le  nom  de  périftile* *^  c’eft  juile- 
» ment  le  cloître , où  l’on  entre  de  l’églife  ^ ôc  d’où  l’on  va 
» enfuite  dans  les  autres  pièces  ^ comme  le  chapitre  qui  eft 
3)  Vexhedre  des  anciens  ^ le  réfeétoire  qui  eft  le  triclinium  ^ 
» ôc  le  jardin  qui  eft  ordinairement  derrière  tout  le  refte  ^ 
» comme  il  étoit  aux  maifons  antiques 

Ce  qui  fait  paroître  aujourd’hui  les  moines  fi  extraordi- 
naires y dit  encore  ce  favant  hiftorien  ^ c’eft  le  changement 
arrivé  dans  les  mœurs  des  autres  hommes  ^ comme  les 
édifices  les  .plus  anciens  font  devenus  finguliers  parce  que 
ce  font  les  feuls  qui  ont  réfifté  à une  longue  fuite  de  fiecles. 
Et  comme  les  plus  favans  architeâes  étudient  avec  foin  ce 
qui  refte  des  bâtimens  antiques  ^ fachant  que  leur  art  ne 
s’eft  relevé  dans  ces  derniers  fiecles  que  fur  ces  excellens 
modèles  ^ ainfi  les  chrétiens  doivent  obferver  exaétement  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  monafteres  les  plus  réguliers  y pour 
y voir  des  exemples  vivans  de  la  morale  chrétienne. 


Paragraphe  XI. 

* 

Du  gouvernement  des  Monafteres  ^ tant  en  Orient  queri 

Occident, 

ÇuELQUEs  difficultés  qui  fe  rencontrent  entre  plufieurs 
favans  y fur  l’autorité  ôc  le  pouvoir  des  exarques  ou  fupé- 
rieurs  généraux  des  moines  d’Orient  ^ nous  obligent  à 
parler  de  la  forme  de  gouvernement  qui  a été  pratiquée 
entre  les  religieux  pour  le  maintien  de  l’obfervance  régulière. 
Il  eft  certain  que  fi  S.  Paeôme  n’a  pas  été  l’auteur. de  la  vie 
cénobitique  , on  lui  a au  moins  l’obligation  d’avoir  le  pre- 
mier preferit  des  loix  pour  le  maintien  de  l’obfervance 
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régulière  ^ & d’av^oir  été  rinflituteur  des  congrégations  reîi- 
gieufes.  Nous  entendons  par  le  mot  congrégation  une  fociété  de 
plufieurs  monafteres  ^ compofant  un  feul  corps  , fournis  à 
une  même  réglé  j unis  par  des  aflemblées  générales  tenues 
de  tems  en  tems  pour  élire  des  fupérieurs  y & pourvoir  au 
maintien  de  la  régularité  & du  bon  ordre. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  maifons  religieufes  qui  ont 
formé  des  congrégations  ; plufieurs  perfonnes  féculieres  y 
fans  être  engagées  par  des  vœux  folemnels  ^ en  ont  formé 
à leur  imitation  , ou  Ton  pratique  à peu  près  les  mêmes 
chofes  telles  font  celles  des  prêtres  de  fOratoire  , de  la 
Miffion  ^ des  Oblats  de  S.  Ambroife  y du  S.  Sacrement , des 
Barthéleniites  j des  Ouvriers  pieux  y & plufieurs  autres  ; il 
ne  s’y  pratique  prefque  rien  qui  ne  fait  été  autrefois  dans 
celle  de  Tabenne  y établie  par  S.  Pacôme. 

D’abord  elle  avoit  fon  abbé  ou  fupérieur  général  ^ fon  éco- 
nome ou  procureur  pour  l’adminiftration  du  temporel.  On 
y entretenoit  l’obfervance  par  la  vifite  qu’on  faifoit  tous  les 
ans  dans  les  monafteres  ; on  y tenoit  des  affemblées  géné- 
rales y où  l’on  élifoit  au  befoin  des  fupérieurs  & officiers  ; 
on  s’y  pardonnoit  mutuellement  les  fautes  qu’on  pouvoir 
avoir  commifes  les  uns  envers  les  autres.  Chaque  monaftere 
avoit  fon  fupérieur  qui  portoit  le  titre  de  pere  & de  chef. 
Il  avoit  fous  lui  un  vicaire  ou  fécond  pour  fuppléer  à fon 
défaut.  Le  monaftere  de  Pabau  ou*  de  Baum  étant  le  plus 
confidérable  ^ fut  regardé  comme  le  chef  de  l’Ordre  ^ quoique 
la  congrégation  retînt  toujours  le  nom  de  Tabenne  pa^ce 
que  S.  Pacôme  y avoit  fondé  fon  premier  monaftere.  Mais 
c’étoit  dans  celui  de  Baum  que  tous  les  religieux  fe  raffem- 
bloient  à Pâques  y pour  célébrer  la  fête  avec  ce  faint  fonda- 
teur^ & que  fe  tenoient  les  affemblées  au  mois  d’Août. 

Le  pere  Thomaffin  parlant  du  concile  de  Vannes  y qui 
défend  à un  abbé  d’avoir  plufieurs  abbayes  fous  le  nom  de 
celles  ou  de  monafteres  y dit  ( Difcip.  de  rEgL  part.  $ y L i , 
chap.  ép  ) que  ce  concile  femble  ne  pas  approuver  une 
chofe  qui  étoit  commune  à tous  ces  fameux  & illuftres  Peres 
des  déferts.  Et  confidérant  le  grand  nombre  de  religieux 
qui  étoient  fous  la  conduite  de  tant  de  faints  abbés  y il  ajoute^ 
que  tous  ces  exemples  ne  permettent  pas  de  douter  qu’un 
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feul  abbé  ne  fût  comme  le  fupérieur  général  chargé  à\va 
grand  nombre  de  monafteres  ^ qui  faifoient  comme  un  feui 
corps  ^ & une  congrégation  dont  il  étoit  le  chef.  Mais  nous 
n avons  point  de  preuves  que  les  difciples  de  S,  Antoine  ^ 
de  S,  Macaire  ^ & des  autres  peres  dont  nous  avons  les 
réglés  ^ ayent  formé  des  congrégations.  Cette  pratique  de 
faire  des  affemblées  générales  a été  particulière  à l’Ordre  de 
S.  Pacôme  qui  en  a été  i’inftituteur.  Quoiqu’elle  ait  pris  fon 
origine  en  Orient , elle  n’y  fubfifte  plus  -depuis  long-tems  ; 
mais  les  religieux  d’Occident  l’ont  toujours  confervée 
comme  favorable  au  maintien  de  la  difcipline  & de  la  régu- 
larité ; & afin  de  l’affermir  davantage  ^ à mefure  que  les 
diverfes  congrégations  fe  font  agrandies  & étendues  en 
différons  pays  j elles  fe  font  divifées  en  plufieurs  provinces^ 
où  l’on  tient  de  pareilles  affemblées  provinciales  fous  les 
ordres  du  général. 

Le  pere  Thomafïîn  prétend  que  c’eft  à finexécutîon  des  loix 
& des  canons  ^ que  l’on  doit  attribuer  le  relâchement  des  Grecs 
& des  autres  moines  d’Orient.  Balfamon  ^ patriarche  d’An- 
tioche ^ s’en  plaignoit  déjà  dès  le  douzième  fiecle  ( In  Synod, 
Carthag.  c.  47  ) , en  difant  que  la  vie  commune  n’étoit  plus 
obfervée  parmi  les  religieux  Grecs  d’Orient , quoiqu’elle  fût  en 
vigueur  parmi  les  Latins.  On  peut  auflî  l’attribuer  à l’inob- 
fervance  de  tenir  des  affemblées  générales  ^ au  fchifme  & 
aux  héréfies  que  la  plupart  de  ces  religieux  ont  embrafféesc 

Il  eft  certain  que 3 fuivant  le  même  Balfamon  [In  Nomacon, 
T nul.  1 3 c,  20)3  il  y a eu  des  généraux  parmi  eux  3 puifqu’Ü 
dit  que  félon  les  canons  3 un  feul  religieux  ne  peut  pas  pof- 
féder  deux  abbayes  3 mais  qu’il  faut  en  excepter  les  généraux 
d’Ordres  3 les  monafteres  qui  relevent  d’eux  ne  faifant  qu’un 
feul  corps  & comme  un  feul  monaflere. 

L’origine  de  ces  généraux  ( Thomaff.  Difcip.  de  l'EgL 
tome  2 ^part.  ^ ^ L i ^ c,  i 3 ) vient  apparemment  des 

privilèges  que  les  patriarches  ont  donnés  aux  monaftercs 
fitués  dans  les  évêchés  de  leurs  patriarchats  3 en  arborant  la 
croix  patriarchale  à la  fondation  des  monafteres  qui  vou- 
loient  bien  fe  foumettre  immédiatement  au  patriarche  3 ce 
qui  exemptoit  ces  monafteres  de  la  jurifdiâion  de  l’évêque 
diocéfain.  Le  fupérieur  de  chaque  monaflere  s’appeioit 
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Archimandrite  ou  Hégumene ^ &c  tous  obéiffoient  à un  fiipérieur 
général  appelé  Exarque,  On  voit  dans  le  pontifical  de  TE- 
giife  Grecque  une  formule  de  finfiitution  des  Exarques  & 
des  Hégumenes  {page  5*70).  Le  patriarche  leur  impofe  les 
mains ^ & leur  donne  un  mandement^  ou  lettres  teftimoniales , 
qui  contiennent  Tobligation  de  leurs  charges.  Par  celles  de 
TExarque  ^ il  paroît  qu’on  lui  confie  principalement  le  loin 
des  monafteres  patriarchaux  ; qu’il  en  doit  faire  la  vifite  ; 
qu’il  doit  humilier- les  fupérieurs  qui  commandent  aux  infé- 
rieurs avec  trop  d’arrogance  ^ & qui  les  traitent  avec  trop 
de  mépris  ; qu’il  doit  impofer  pénitence  & châtier  les  reli- 
gieux qui  s’éloignent  de  leur  devoir  ^ & de  l’obéilfance 
envers  leurs  fupérieurs  ; qu’il  doit  avertir  ces  derniers  de 
faire  la  recherche  des  apoftats  ^ & les  ramener  au.  monaftere  ; 
que  lorfqu’un  fupérieur  de  monaftere  patriarchal  fera  décédé, 
celui  qui  aura  été  élu  par  les  religieux  , doit  être  envoyé 
au  patriarche  ^ pour  recevoir  l’impofition  des  mains  ; qu’il 
doit  faire  un  état  de  tous  les  monafteres  qui  relevent  du 
patriarche  ^ de  leurs  revenus  ^ des  vafes  facrés  ^ des  orne- 
mens  ; & enfin  ’ que  fes  lettres  teftimoniales  doivent  être 
lues  dans  chaque  monaftere , pour  que  tous  les  religieux  le 
reçoivent  comme  leur  pere , & non  comme  un  ufurpateur 
qui  viole  le  droit  des  gens. 

Il  paroît  par  ce  mandement  ^ ou  lettres  teftimoniales , que 
ces  Exarques  font  comme  des  généraux  pour  les  monafteres 
qui  relevent  du  patriarche.  M.  Habert  ( Pontif.  Grœ,  obfer, 
î ^ ad  Edïâ,  pro  Archimand,  pag,  ^87^)  dit  qu’ils  le  font 
effeâivement  ^ & que  les  Archimandrites  & les  Hégumenes 
ne  font  que  leurs  inférieurs. 

Le  pere  Thomaffin  ( part,  3 ^ /.  i , c*.  37^  n.  1 î ^ ) qui 
accorde  quelque  fupériorité  générale  à ces  Exarques  ^ ne 
donne  que  le  nom  de  commiflîon  à ce  mandement  ou  lettres 
teftimoniales.  Le  pere  Morin  ( de  Ordinal,  pag.  204  ^ ) dit 
qu’ils  font  feulement  des  vifiteurs  députés  des  patriarches, 
pour  faire  la  vifite  des  monafteres , & il  appelle  ces  lettres 
teftimoniales , des  lettres  de  délégation.  M,  Habert  ( ut  fuprâ 
pag,  387,)  prétend  au  contraire  qu’ils  font  fupérieurs  ordi- 
naires , & non  pas  fimples  viliteurs  : Quos  licet  legatorum 
nomine  reddiderit  juris  orientalïs  interpres  ^ ïi  tamen  mihi  videntur 

non 
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nvn  tantum  ex  delegatione  feu  conimijjîone  P atriarchœ  injiar 
Periodeutarum  j feu  Vï(itatoram  ad  tempus  , fed  ut  Ordinarii 
injiituti.  Nous  croyons  que  c’eft  le  fentiment  que  Ton  doit 
fuivre  ; & à l’exemple  des  PP.  Thomaffin  & Morin  ^ nous 
renvoyons  à la  lecture  de  ces  lettres  teflimoniales  ^ pour 
coniioître  l’autorité  de  ces  Exarques  : on  verra  qu’il  n’y  eft 
parié  que  de  ce  qui  concerne  les  monafteres  ^ & qu’elles 
ne  leur  donnent  pas  le  pouvoir  de  préfrder  aux  contrats  de 
mariage  , de  nommer  les  fupérleurs  des  églifes  exemptes  , de 
faire  rendre  compte  des  droits  du  patriarche  , ni  de  fe  faire 
payer  des  exadtions  canoniques  qui  lui  font  dues  ^ comme 
dit  encore  le  pere  1 homaffin. 

Quant  aux  Archimandrites  & Héguménes  ^ ces  noms 
étoient  autrefois  donnés  indifleremment  aux  fupérieurs  de 
chaque  monaftere  , comme  il  paroît  par  la  foufcripdon  du 
concile  de  Conftantinople  tenu  en  ' ^ fous  le  patriarche 
Mennas  , auquel  aififta  Hifique  , fupérieur  ,du  monaftere  de 
S.  Théodore  : cet  Hifique  fe  qualifie  dans  une  de  fes  figna- 
'tures  d’Hégumene,  & dans  l’autre  d’Archimandrite. 

PÆais  de  nos  jours  les  Archimandrites  font  chefs  de  plu- 
fleurs  monafteres  5 & ceux  qui  le  font  des  monafteres  patriar- 
chaux  font  appelés  grands  Archimandrites  ^ & non  plus 
Exarques.  Le  pere  Morin  a donc  eu  iraifon  de  'mettre  les 
Archimandrites  au-deffus  des  fupérieurs  des.  monafteres  v & 
même  des  Protofynceles.  îi  eft  vrai.^  dit-il  ( de  Sacr,  Ordinal, 
page  201).,  « qu’aiitrefois  il  n’y  avoit  point  de  différence 
^ entr’eux  & les  fupérieurs  des  monafteres  ; mais  les  monaL 

teres  s’étant  multipliés  dans  la  fuite  en  Orient  & en  Occident^ 
y>  on  appela^'  Archimandrite  celui  qui  préfidoit  à plufieurs 
>•)  monafteres^  tels  que  ceux  du  Mént-Atbos.  Néanmoins  en 
Italie,  il  y a des  monafteres  archimandritaux tel  que  le 
célébré  monaftere  de  S.,Sauveur  .de  Meffine  : îorfqu’ii  tombe 
en  cominende  , il  releve  de  l’abbé  général  de  l’Ordre  de 
S.  Bafile  , qui  forme  en  Occident  une  congrégation  par- 
faite , divifée  en  plufieurs  provinces  ; ôc  l’Archimandrite  de 
ce  monaftere  qui  eft  chef  de  plus  de  trente  autres , n’a  pas 
plus  d’autorité  fur  les  religieux  ^ que  les  abbés  commen- 
dataires  des  autres  monafteres. 

Quoique  les  Archimandrites  foient  comme  les  généraux 
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des  moines  d’Orient^  cependant  ces  moines  dépendent  bien 
plus  des  patriarches  & des  évêques^  que  de  leurs  abbés^ 
ces  prélats  étant  tirés  du  cloître^  & demeurant  prefque 
toujours  dans  les  monafteres.  Le  pere  Thomaffin  ( part.  4 , 
/.  I 5 chap.  5*0^  /Z.  9 ) en  convient,  lorfqu’après  avoir  parlé 
de  réleétion  du  patriarche  de  Conftantinople  , Niphon  dont 
la  femme  entra  aulïi-tôt  dans  un  monaftere , & qui  n’ofant 
monter  fur  le  trône  patriarchal  fans  avoir  pris  fhabit  de 
moine,  en  fut  empêché  par  l’empereur,  parce  que  les 
médecins  avoient  jugé  que  la  délicateffe  de  fa  complexion 
deniandoit  abfolument  qu’il  mangeât  de  la  viande , il  dit  « que 
'>y  comme  les  prêtres  & les  diacres  fe  font  en  quelque  façon 
3>  donnés  l’exclufion  de  fépifcopat  par  leur  incontinence , ils 
» fe  font  jettés  eux-mêmes  dans  la  néceffité  de  n’avoir  pour 
» évêques  que  des  moines.  Mais  ce  n’eft  pas  la  continence 
>:>  feule  J c’eft  toute  la  fuite  des  auftérités  clauftrales,  que  les 
» évêques  Grecs  font  monter  avec  eux  fur  le  fiége  épif- 
» copal , comme  il  paroît  ici  de  fabilinence  de  la  viande  ». 
Il  renvoie  le  îecleur  à.i’Andronic  de  Pachymere,  pour  voir 
le  chagrin  des  clercs,  qui  ne  pouvoient  au  plus  monter 
qu’à^la  prêtrife,  les  évêchés  étant  reftés  aux  moines. 

Nous  avons  cru  devoir  ne  pas  en  dire  davantage  fur 
i’état  monaftique  en  général,  notre  deffein  étant  de  nous 
étendre  fur  l’origine  & le  progrès  ’de  chaque  Ordre  en 
pai-ticuiier , & fur  les  Vies  des  Fondateurs,  ^ 
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Contenant  les  Moines  de  S.  Antoine,  de 
S.  Bajile,  & de  quelq^ues  autres  l'ondateurs  de 
la  Vie  Monajîique  en  Orient  ^ & les  Ordres 
Militaires  qui  ont  fuivi  leurs  R.egles. 


CHAPITRE  PREMIER. 


J^ie  de  S.  PauV  premier  Hermlte,  Defcription  des  différens 
hahilkmens  des  anciens  Solitaires  & Anachorètes^ 

(Quoiqu’il  exifte  deux  Ordres  céiebres  qui  portent  le 
nom  de  Saint-Paul  premier  hermite  y & qui  fe  font  gloire 
de  combattre  fous  fes  enfeignes  ^ quoiqu’il  en  ait  exifté  aufli 
un  en  France  fous  le  même  nom,  mais  qui  ne  fubfifte  plus; 
ce  neft  point  en  qualité  de  fondateur  de  ces  Ordres  que 
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nous  donnons  à ce  faint  le  premier  rang^  ni  pour  avoir  été 
le  premier  des  folitaires.^  puifqu’il  y en  a d’autres  qui  Tout 
précédé , ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  dans  la  Difler- 
tation  préliminaire^  où  nous  ‘avons  montré  que  le  nom  de 
premier  hermite  ne  lui  avoit  été  accordé  que  par  excellence^ 
pour  avoir  été  le  plus  célébré  dans  cette  profeiîion.  Nous 
donnons  feulement  un  abrégé  de  fa  Vie^  comme  ayant  été  le 
premier  qui  ait  habité  le  grand  défert^  où  il  a vécu  pendant 
un  tems  fi  confidérable^  inconnu  aux  hommes^  menant 
moins  une  vie  humaine  qu’une  vie  angélique;  au  lieu  que 
ceux  qui  ont  embraffé  la  folitude  avant  lui  ^ ne  fe  font  pas 
beaucoup  éloignés  des  villes  & du  commerce  du  monde. 

Il  naquit  dans  la  Thébaïde.  Orphelin  à l’âge  de  quinze  ans^ 
l’avarice  porta  fon  beau-frere^  qui  voulait  profiter  defes  grands 
biens  ^ à fe  rendre  lui-même  fon  dénonciateur  pendant  la 
cruelle  perfécution  de  Dèce  & de  Valérien.  Paul  s’étoit 
caché  dans  une  maifon  de  campagne  ^ où  ayant  appris 
la . mauvaife  volonté  de  fon  beau-frere  ^ il  fe  retira  dans 
le  défert  afin  de  'laiffer  paflér  l’orage  ; mais  peu-à-peu 
il  s’alFeéiionna  à la  folitude  ^ qu’il  avoit  cherchée  par  nécef- 
fité.  S’étant  enfoncé  plus  avant  dans  le  défert  , il  apperçut 
une  montagne  de  roche,  au  pied  de  laquelle  étoit  une  caverne 
fermée  de  pierre,  qu’il  ouvrit  par  curiofité;  il  y trouva  comme 
une  efpece  de  grand  falon  ouvert  par-deffus,  & ombragé 
d’un  vieux  palmier  qui  y étendoit  fes  branches.  Une  fontaine 
très-claire  en  fortoit  & formoit  un  petit  ruilfeau  qui,  après 
avoir  coulé  dehors,  rentroit  prefqu’auffi-tôt  dans  la  terre, 
S.  Paul  jugea  que  ce  lieu  étoit  la  demeure  que  Dieu  lui 
deftinoit,  & il  y demeura  avec  une  perfévérance  admirable 
pendant  quatre-vingt-dix  ans;  car  il  vécut  jufqu’à  cent 
treize,  & il  en  avoit  pour  lors  vingt-trois. 

Ceft  tout  ce  que  l’on  fait  de  la  vie  de  ce  célébré  folitaire 
qui  feroit  refté  inconnu  , fi  Dieu  n’eùt  fait  connoitre  à S. 
Antoine,  vers  l’an  34! , celui  qu’il  avoit  tenu  caché  jufque-là 
fur  la  terre.  îl  le  lui  découvrit,  afin  d’abattre  quelques  penfées 
d’orgueil  qui  commençoient  à fe  former  dans,  fon  cœur,  & 
lui  révéla  durant  la  nuit  qu’il  y avoit  plus  avant  dans  le 
défert  une  perfonne  qui  y vivoit  plus  faintement  que  lui,  lui 
commandant  de  l’aller  voir^ 
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Ce  falnt  vieillard  fut  fort  furpris  de  ce  que  Dieu  venoit  de 
lui  faire  coniioitre  ^ & brûlant  d’ardeur  d’aller  voir  ce  faint 
homme  ^ il  marcha  appuyé  fur  fou  bâton  ^ fans  favoir  ou  il 
alioit;  mais  fe  confiant  fur  ce  que  Dieu  lui  feroit  voir  fon 
ferviteur^  ü endura  avec  joie  une  fatigue  extrême  pendant  trois 
jours  au  bout  defquels  il  apperçut  enfin  la  caverne  où 
S.  Paul  s’étoit  retiré  depuis  quatre-vingt-dix  ans.  S.  Antoine 
ne  vit  rien  d’abord  à caufe  que  l’entrée  étoit  obfcure.  Il 
avançoit  doucement  ^ s’arrêtoit  de  tems  en  tems  pour  écouter^ 
& marchoit  légèrement;  enfin  ayant  appercu  de  loin  quelque 
lumière^  il  fe  hâta^  ôc  choqua  des  pieds  contre  une  pierrCo 
S.  Paul  entendant  du  bruit  ^ ferma  îa  porte,  qui  étoit  alors 
ouverte.  S.  Antoine  fe  profterna  devant  ^ & y demeura 

alfez  longnems  ^ le  priant  d’ouvrir  : Vous  favez  ^ lui  dit-il^  qui 
je  fuis,  d’oû  Je  viens,  le  fujet  qui  m’amene  ; je  fais  que  je 
ne  mérite  pas  de  vous  voir  ; toutefois  je  ne  m’en  irai  point 
fans  vous  avoir  vu  ; je  mourrai  plutôt  à votre  porte , & vous 
enterrerez  mon  corps.  Ce  n^eft  pas  en  menaçant  que  l’on 
demande,  répondit  Paul;  vous  étonnez-vous  que  je  ne  vous 
reçoive  pas,  puifque  vous  nêtes  venu  que  pour  mourir? 

Alors  il  lui  ouvrit  la  porte  en  fouriant,  & ea  s’embralfant  ils 
fe  faluerent  par  leurs  noms  fans  avoir  jamais  oui  parler  l’un  de 
l’autre.  Après  avoir  enfemble  rendu  grâces  à Dieu  , & s’être 
donnés  le  baifer  de  paix,  Paul  demanda  des  nouvelles  du  genre 
humain  ; fi  l’on  bâtifibit  encore  des  maifons  dans  les  villes  ; 
quel  prince  commandoit  pour  lors  dans  le  monde  ; en  quel 
état  étoient  les  alfaires  de  i’églife,  ôc  fi  les  tyrans  la  lailfoient 
en  paix.  Ce  fut  pendant  cet  entretien  qu’un  corbeau  , qui 
depuis  plus  de  foixante  ans  apportoit  tous  les  jours  à S, 
Paul  la  moitié  d’un  pain , en  apporta  un  entier  ce  jour-là  ^ 
pour  le  dîner  de  ces  faints  folitaires.  Il  y eut  une  efpece  de 
difpute  entr’eux  qui  dura  afifez  long-tems , pour  favoir  qui 
romproit  ce  pain.  Paul  ailéguoit  l’hofpitalité,  & Antoine 
aîîéguoit  l’âge.  Enfin  ils  convinrent  que  chacun  le  tireroit 
de  Ion  côté,  & après  avoir  bu  un  peu  d’eau  de  la  fontaine^ 
ils  pafferent  la  nuit  en  prières. 

Le  jour  étant  venu , S,  Paul  qui  n’ignoroir  pas  que  l’heure 
de  fa  mort  étoit  proche , dit  à S,  Antoine  qu’il  étoit  inftmic 
depuis  long-tems  qu’il  demeuroit  en  ce  pays  ; que  Dieu  lui 
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avok  promis  quil  le  verrbit^  mais  parce  que  l’heure  de  fa 
mort  étoit  arrivée  ^ qu’il  l’avoit  envoyé  pour  enterrer  foa 
corps.  So  Antoine  frappé  d’une  douleur  profonde  en  fe 
voyant  fur  le  point  de  perdre  un  fi  grand  tréfor  au  moment 
qu’il  le  découvroit  ^ ie  prioit  de  ne  le  point  abandonner 
& de  l’emmener  avec  lui  ; & comme  il  paroiflbit  réfolu  de  ne 
le  point  quitter  ^ au  moins  jufqu’à  fa  mort  ^ S.  Paul  pour 
lui  épargner  la  douleur  qu’il  en  refientoit  ^ -le  pria  d’aller 
chercher  le  manteau  que  lui  avoit  donné  S.  Athanafe  , afin 
d’envelopper  fon  corps  , pour  qu’il  ne  fût  pas  enterré  nud. 

S.  Antoine  étonné  de  ce  qu’il  lui  difoit  de  ce  man« 
teau , crut  voir  Jefus-Chrift  préfent  en  lui  ^ & n’ofa  rien  re- 
pliquer  : ceflant  alors  d'écouter  les  fentimens  de  tendrefle 
qui  lui  faifoient  fouffrir  avec  peine  la  féparation  qu’il  lui 
ordonnoit^  il  courut  à fon  monallere  avec  tant  de  promp- 
titude J que  ce  fut  un  autre  miracle  qu’il  pût  faire  une  fi 
grande  diligence  à caufe  de  fa  vieillefTe  ^ & de  fon  corps 
épuifé  de  jeûnes.  Deux  de  fes  difciples  qui  le  fervoient 
allèrent  avec  joie  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir  , & lui 
demandèrent  où  il  avoit  demeuré  fi  long-tems.  Mais  tout 
occupé  de  ce  qu’il  avoit  vu  ^ ôc  ne  fongeant  qu  à retour- 
ner promptement,  il  fe  contenta  de  dire  : Ah  malheureux 
pécheur  que  je  fuis , je  porte  bien  à faux  le  nom  de  moine  ! 
J’ai  vu  Elie  ^ j’ai  vu  Jean  dans  le  défert , j’ai  vu  Paul  dans  le 
paradis.  Il  ne  s’expliqua  pas  davantage , & frappant  plufieurs 
fois  fa  poitrine , il  prit  le  manteau  & s’en  alla.  Ses  difciples 
le  prièrent  de  leur  raconter  plus  clairement  ce  qu’il  avoit 
vu  ; mais  il  répondit,  il  y a tems  de  parler  & tems  de  fe  taire. 

Il  fortit  fans  prendre  aucune  nourriture  ; & comme  il 
"étoit  en  chemin  pour  retourner  vers  Paul  , il  vit  fon  ame 
toute  éclatante  de  lumière , monter  dans  le  ciel  au  milieu  des 
anges,  des  prophètes  & des  apôtres  ; il  fe  profterna  par  terre ^ 
îetta  du  fable  fur  fa  tête  , & dit  en  pleurant  : O Paul,  pourquoi 
me  quittez-vous  f je  ne  vous  ai  pas  dit  adieu  ; falloit-il  vous 
connoître  fi  tard  , pour  vous  perdre  fi- tôt?  Il  fembla  voler 
pendant  le  refte  du  chemin  ; & quand  il  fut  arrivé  à la  ca-’ 
Verne  , il  vit  le  corps  du  faint  à genoux , la  tête  élevée  ^ 
& les  mains  éteudues  vers  le  ciel.  Il  crut  d’abord  qu’il  étoit 
\4varjt^  6c  qu’il  prioit  : il  fe  mit  auffi  à prier , rq^i^  xie  l’e^^ 
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tendant  point  foupirer  à fon  ordinaire  ^ il  ne  douta  plus  qu'il 
ne  fut  mort.  Il  rembraffa  en  pleurant^  enveloppa  fon  corps^ 
& Fenfevelit  enfuite  en  chantant  des  pfeaumes  fuivant  la 
tradition  de  l’églife.  Comme  il  navoit  point  d’inftrument 
pour  creufer  la  terre  ^ la  providence  divine  y pourvut  en 
lui  envoyant  deux  lions  qui  accoururent  du  fond  du 
défert^  & qui  vinrent  droit  au  corps  de  S.  Paul;  ils  le  flat-^ 
terent  de  leurs  queues  ^ & fe  couchèrent  à fes  pieds  ^ en 
rugiffant  comme  pour  témoigner  leur  douleur  ; enfuite  grattant 
la  terre  avec  leurs  ongles  y & jettant  le  fable  dehors  ^ ils 
firent  une  folTe  où  S.  Antoine  enterra  le  corps  y en  élevant 
de  la  terre  au-deffus^  fuivant  la  coutume.  Il  emporta  la  tuni- 
que que  S.  Paul  s’étoit  faite  lui-même  de  feuilles  de  palmier^ 
entrelacées  à la  maniéré  des  corbeilles^  & retourna  avec  cette 
riche  fucceffion  à fon  monaûere  y où  il  raconta  à fes  difciples 
tout  ce  qu’il  avoit  vu.  Il  fe  revêtit  toujours  depuis  de  la  tunique 
de  S.  Paul  aux  jours  felemnels  de  Pâques  & de  la  Pentecôte. 
La  vie  de  ce  faint  folitaire  a été  écrite  par  S.  Jérôme.  Dans 
la  fuite  fon  corps  fut  porté -à  Venife  & de  là  à Bude  en 
Hongrie  dans  i’églife  des  religieux  de  l’Ordre  qui  porte  fon 
nom  & dont  nous  rapporterons  l’origine  y en  parlant  de 
ceux  qui  fuivent  la  réglé  de  S.  Auguftin. 

L’habit  de  S.  Paul  fait  de  feuilles  de  palmier  j étoit  ex- 
traordinaire ; ces  feuilles  n avoient  guère  fervi  jufque-là  qu’à 
faire  des  paniers  y des  nattes  pour  fe  coucher  ^ des  fandales  y 
des  cordes  ôc  des  parafols  ; mais  la  néceffité  porta  le  faint 
hermite  à s’en  faire  une  tunique  y ne  pouvant  fe  procurer 
d’autre  étoffe  pour  fe  couvrir  ; & il  s’eft  trouvé  fort  peu  de 
folitaires  qui  Payent  imité  dans  cette  façon  de  fe  vêtir. 

Aymar  Faucon^  dans  fon  Hiftoire  de  l’Ordre  de  S,  An- 
toine de  Viennois  y dit  ( Cap»  7 y ù Bolland.  17  j.an»pag,  ijo)^ 
qu’entre  les  reliques  que  l’on  conferve  dans  l’abbaye  chef 
de  cec  Ordre  ^ il  y a un  habillement  que  quelques-uns  pré- 
tendent avoir  été  celui  de  S.  Paul^  ôc  d’autres  celui  de  S. 
Antoine  ; qu’on  ne  peut  pas  connoître  de  quelle  matière  il 
eft  y mais  qu’il  paroît  avoir  été  tiffii  ; que  le  deffus  efl:  ras  y 
& le  dedans  comme  velu  ; qu’il  eft  fermé  de  tous  côtés  y 
n’y  ayant  qu’une  ouverture  pour  paffer  la  tête  y & que. 
les  extrémités  font  redoublées  y de  peur  quelles  ne  s’ef* 
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Picent  par  le  frottement  contre  terre.  îi  ajoute  que  le  roi 
François  premier  Fayaiit  vu  ^ crut  quil  étoic  de  feuilles  de 
palmier  3 & que  plufieurs  perfonnes  furent  de  ce  fentiment. 
Mais  nous  n avons  pas  de  peine  à croire^  qu’étant  de  feuilles 
de  palmier  ^ ce  ne  foit  rhabillement  dont  fe  fervoit  S.  Paul  ^ 
& qui  étoit  l’ouvrage  de  fes  mains.  C’eft  ainfi  qu'étoient 
faites  les  anciennes  chafiibies  qui  étoient  en  ufage  dès  les 
premiers  fiecles.  Cet  habillement  qui  couvroit  tout  le  corps , 
étoit  commun  aux  clercs  , aux  moines  ^ & aux  gens  du 
monde.  On  Fappeloit  aulTi  manteau  ^ & la  chafubie  que 
porte  le  diacre  en  carême  ^ eft  encore  nommée  manteau  dans 
Fordinaire  de  Befançon.,  & dans  le  cérémonial  de  Féglife 
de  Reims  de  Fan  16^7.  La  coule  des  moines  ell  auili  ap- 
pelée chafubie  en  plufieurs  endroits  ^ comme  dans  la  Réglé 
de  S.  Macaire  ^ dans  la  Vie  de  S.  Grégoire  , & dans  celle 
de  S.  Fulgence^  ainfi  que  le  remarque  dom  Claude  de  Vert 
dans  fon  Explication  des  Cérémonies  de  FEgiife  ( tome  2 , 
page  3 i 9 ).  On  fait  que  ^ hors  le  temps  de  la  priere^  les  foli- 
taires  étoient  prefque  toujours  occupés  au  travail  ; & comme 
cette  forte  de  chafubie  qu’il  falloir  re  trou  (Ter  fur  les  bras  5 
les  auroit  incommodés  , ils  ne  s’en  fervoient  pas  ordinai- 
rement. Pvlais  il  y a tout  lieu  de  croire  que  S.  Paul  qui  dans 
fa  retraite  5 fe  livroit  entièrement  à la  priere  & à la  mé- 
ditation ^ Ôc  qui  n’avoit  pas  befoin  de  travailler  pour  fa 
fübfiftance  ^ puifque  Dieu  y pourvoyoit  miraculeufement  ^ 
s’étoit  fait  un  habillement  pareil  à ces  fortes  de  chafubles  : 
il  étoit  même  plus.aifé  à faire  avec  des  feuilles  de  palmier 
qu’il  entrelaçoit  les  unes  avec  les  autres  ^ qu’une  tunique  à 
laquelle  il  y auroit  eu  des.  manches*;  d’ailleurs  ces  chafubles 
pouvoient  bien  paffer  pour  de  véritables  tuniques  ^ puifqu’elles 
couvroient  tout  le  corps  ; c’eft  pour  cela  que  nous  avons 
fait  repréfenter  S.  Paul  avec  un  pareil  habillement. 

La  plupart  des  iVnachoretes  d’O rient  étoient  vêtus  de  ci- 
lices  ^ ou  de  tuniques  faites  de  poil  de  chevre.  Plufieurs  ne 
fe  couvroient  que  de  peaux  de  brebis  ^ de  chevres  ^ ou  de 
quelques  autres  animaux  ^ quelquefois  avec  la  laine  ou  le 
poil  3 ou  même  fans  l’un  ni  l’autre  ; ainfi  le  folitaire  S. 
Jacques  de  Nifibe^  félon  Théodoret  {Hiji.  relig,  c,  1 
étoit  couvert  d’une  tunique  ^ & d’un  petit  manteau  de  gros 
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poil  de  chevre.  Il  dit  encore  que  des  Juifs  qui  alloient  pour 
quelques  affaires  dans  une  ville  de  Syrie  ^ qu’il  ne  nomme 
point  ^ furent  furpris  par  une  pluie  fi  forte  , & un  vent  fi 
furieux  ^ qu’ils  s’égarèrent  de  leur  chemin  ; & que  marchant 
dans  la  folitude  fans  trouver  aucun  lieu  pour  fe  mettre  à 
l’abri , ils  fe  virent  comme  expofés  fur  mer  à périr  par  la 
tempête  ^ mais  qu’ils  arrivèrent  enfin  comme  dans  un  port,  à 
la  caverne  de  Siméon  Fancien  qui  faifoit  horreur  à voir  ^ 
tant  il  étok  craffeux  & négligé;  qu’il  n’avoit,  que  des  peaux 
toutes  déchirées  , dont  il  couvroit  fes  épaules , S:  qui  lui 
fervoient  de  manteau  ; il  ajoute  que  ce  faint  falua  fort 
honnêtement,  & qu’après  les  avoir  fait  repofer,  ii  feur  donna 
deux  lions  pour  les  remettre  dans  leur  chemin.  L’habillement 
du  folitaire  Baradat , dont  parle  le  même  Tiiéodoret  ( chap^ 
^7  ) , devoit  encore  plus  étonner  ceux  qui  le  voyoient , & 
leur  caufer  plus  de  frayeur , car  la  tunique  de  peaux  qui  le 
couvroit  depuis  les  pieds  jufqu^à  la  tête  , n’avoit  que  deux 

f)etites  ouvertures  vers  le  nez  & la  bouche  pour  lui  îaiffer 
a liberté  de  refpirer.  Il  fait  encore  mention  ( chap.  i 2 ) , du 
folitaire  Zenon^^  qui  avoit  quitté  la  profeiïlon  des  armes , & 
de  grandes  richeffes , pour  fe  retirer  dans  un  fépulchre  près 
de  la  ville  d’Antioche  , où  il  n’avoit  pour  tout  habillement 
que  de  vieilles  peaux.  Le  folitaire  Sérapion  , dont  parle 
Ballade  {Lauf.  c.  83  ) , n’eut  d’autre  habit  qu’un  linceul 3 
ou  un  morceau  de  toile  , ce  qui  lui  fit  donner  le^nomMe 
findonite.  Enfin  Sulpice  Severe  ( Dialog^  1 , c.  1 1'  ) rapporte 
qu’un  religieux  François  qui  revenoit  d’Egypte , l’affura  avoir 
vu  un  folitaire  caché  dans  une  caverne  du  Mont  Sinaï  depuis 
cinquante  ans , & qui  n’étoit  couvert  que  de  fes  cheveux  ÔC 
des  poils  de  fon  corps  : ceci  eft  auffi'  confirmé  par  Fauteur 
du  Pré  fpirituel  ( Joan.  Mofch.  cap.  ipi  & j fuivant 
lequel  Fanachorete  Grégoire  avoit  paffé  trente -cinq  ans 
tout  nud  dans  les  déferts  , & d’un  autre,  nommé  Sophrone^ 
qui  pendant  foixante-deux  ans  demeura  dans  une  caverne 
auprès  de  la  mer  Morte  , & qui  ne  fe  nourfiffoit  que  d’herbes. 

V oycT^  pour  la  vie  de  faint  Paul:  Hieronim,  Opéra  , tom.  4^ 
Edit.  Benediâ.  pag.  ; Rofveid,  Vit.  PP.  Fleury,  Hijk 
Eccléf.  tonies  2 & Bolland.  SS.  jan>>  Bulteau  ^ 
Hijî.  Monaji.  d^ Orient  ^ page  jo, 
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CHAPITRE  II. 


Vie  de  S,  Antoine  Abbé  ^ Pere  des  religieux  Cénobites* 

S.  Antoine  naquit  fous  fempire  de  Gallus  ^ vers  Fan  2^1  ^ 
à Coma  ^ près  dHéraciée  dans  la  haute  Egypte  ou  Arcadie. 
Il  fut  élevé  dans  la  religion  chrétienne  par  fes  parens  qui 
étoient  riches  & nobles  d’extraftion  ; il  refufa  d’être  inftruit 
aux  lettres  humaines  ^ pour  éviter  la  communication  avec 
les  autres  enfans  dont  les  mœurs  pouvoient  être  corrompues. 
S.  Auguitin  a cru  que  ce  pere  des  Cénobites  ne  favoit  ni 
lire  ^ ni  écrire  ^ ni  aucune  autre  langue  que  FEgyptienne.  Il 
dit  ( Do3.  Chrijl,  Par*  2 ^ ) qu’Antoine^  le  moine  Egyptien  qui 
étoit  un  homme  faint  & parfait , palToit  pour  avoir  appris 
par  cœur  les  divines  écritures  ^ fans  favoir  les  lettres  ^ & feu- 
lement à les  entendre  lire  ; qu’il  en  avoit  compris  le  fens, 
par  la  méditation  ; que  néanmoins  ceux  qui  ont  appris  à lire^ 
ne  voudroient  pas  que  ce  faint  homme  pût  leur  reprocher , 
qu’ils  ont  pris  une  peine  inutile.  M.  l’abbé  Fleury  ( Hijl.  EccL 
tome  2 J page  41 7 ^ ) a fuivi  le  fentiment  de  ce  pere  de  i’églife  ^ 
fondé  probablement  fur  ce  que  S.  Athanafe  dit  ^ que  S.  An-» 
toine  ne  voulut  point  apprendre  les  lettres  ; & fur  ce  que 
rapporte  Evagre^  qu’un  philofophe  ayant  demandé  à ce  faint 
fq^iTire  comment  il  pouvoit  faire  ^ étant  privé  de  la  con- 
fvÆtion  que  les  autres  trpuvent  dans  la  leêlure  ^ il  lui  avoit 
répondu  ^ que  la  nature  lui  fervoit  de  livre.  Mais  Bollandus 
{AcJ*  ,SS*  17  jan.  ) & M.  de  Tillemont  ( tome  7^  page  666  * ) 
prétendent  que  S.  Athanafe  avoit  voulu  marquer  fimplement 
qu’il  n’avoit  pas  appris  la  langue  & les  fciences  des  Grecs  ^ 
ôc  ce  qu’on  appelle  les  -belles  - lettres  ^ d’autant  plus  qu’il 
ajoute  ^ qu’étant  encore  chez  fon  pere  , & même  lorfqu’il 
commença  à vivre  feul , il  étoit  très-appliqué  à la  leêlure. 

Ses  pere  & mere  le  laiflerent  orphelin  à Fâge  de  dix-liuit 
ans  ^ avec  une  fœur  fort  jeune  dont  il  prit  foin  ; mais  à 
peine  fix  mois  fe  furent-ils  écoulés,  qu’étant  allé  , félon  fa 
coutume,  à l’églife,  & entendant  lire  ces  paroles  : Si  vous 
vouler^  être  parfait , vende\  ce  que  vous  ave^y  & donnc^- 

le  aux  pauvres , & vous  aure\  un  tréjor  au  ciel  j puis  veîie\ 
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& me  fuive'{  ( Matth.  ip  ) , il  les  prît  pour  luî-même^  & 
voulant  obéir  à la  voix  de  Dieu  ^ il  diftribua  à fes  voifms 
tous  fes  héritages  qui  confifloient  en  trois  cens  arrures  de 
terre  ^ à peu  près  cent  cinquante  arpens  ^ à condition  qu  ils 
payeroient  les  impôts  publics  ^ & que  lui  & fa  fœur  feroient 
libres  & déchargés  de  tout  ; enfuite  il  fît  une  fomme  con- 
fidérable  de  la  vente  des  meubles,  & en  diftribua  la  meilleure 
partie  aux  pauvres , réfervant  f autre  pour  fa  fœun 

Mais  ayant  aufti  entendu  lire  à féglife  , qu’il  ne  falloit  pas 
fe  mettre  en  peine  du  lendemain,  il  diftribua  aux  pauvres  ce 
quil  avoit  réfervé^  mit  fa  fœur  entre  les  mains  de  quelques 
filles  chrétiennes  qu’il  chargea  de  l’élever,  & quitta  fa  nîab 
fon  , pour  mener  la  vie  afcétique  , hors  du  lieu  de  fa  naiflance  ^ 
veillant  fur  lui-même,  gardant  une  très-grande  tempérance^ 
& imitant  un  faint  vieillard  retiré  près  d’un  village  voifin.  11 
s’occupoit  dans  la  folitude  au  travail,  à la  priere  & à la  leélure^’ 
& alloit  de  tems  en  tems  voir  d’autres  folitaires,  pour  en  rece- 
voir des  inftruélions , & remarquer  en  quelle  vertu  chacun 
d’eux  excelloit , pour  pouvoir  les  imiter  , auffi-bien  que  leurs 
auftérités  & leurs  mortifications» 

Le  démon  ne  pouvant  foufFrir  un  fi  grand  zeîe  dans  un 
âge  auflî  tendre , lui  fufcita  plufleurs  combats.  Il  lui  mit 
d’abord  devant  les  yeux  les  biens  qu’il  avoit  quittés  , fa  fœur 
dont  il  devoit  prendre  foin , la  gloire  qu’il  pouvoir  acquérir 
dans  le  monde , les  plaifirs  qu’il  y pouvoir  goûter , fe  d’autres 
penfées  qu’il  repréfentoit  en  foule  à fon  imaginatione 
Mais  la  foi  & fes  prières  continuelles  ayant  difllpé  ces 
tentations  , les  penfées  d’impureté  prirent  leur  place  pour 
le  tourmenter  plus  violemment  jour  & nuit.  Il  les  furmontat 
encore , de  forte  que  le  démon  lui  étant  apparu  fous  la  figure 
d’un  enfant  noir , fe  confeffa  vaincu , & avoua  qu’il  étoit  l’efprit 
de  fornication.  Cette  première  viûoire  fervit  à augmenter  fes 
auftérités;  car  il  veilloit  tellement,  qu’il  paffoit  des  nuits  en- 
tières fans  dormir.  Il  ne  mangeoit  qu’une  fois  le  jour  après 
le  foleil  couché , quelquefois  de  deux  en  deux  jours , & 
fouvent  de  quatre  en  quatre.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  & 
du  fel.  Il  ne  buvoit  que  de  l’eau.  Son  lit  n’étoit  qu’une  fimplo 
natte,  ou  la  terre  nue,  & il  ne  fe  frottoit  jamais  d’huile^ 
ce  qui  en  ce  pays-ià  étoit  une  grande  auftérité. 
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Antoine , qui  ne  cherchoît  qu  à s’avancer  dans  la  perfe£lioîl  5, 
crut  que  le  voifiriage  du  bourg  de  fa  naiflfance  étoit  un  empê- 
chement pour  y parvenir  : c’eft  pourquoi  ayant  communiqué 
fon  deflein  à un  de  fes  amis  ^ qu’il  pria  de  lui  apporter  du 
pain  de  tems  en  teins  ^ il  alla  s’enfermer  dans  un  de  ces  fé- 
pulchres  fi  fréquens  en  Egypte  ^ & qui  étoient  des  bâtimens 
confidérables.  Mais  le  démon  \ qui  jufqu  alors  n’avoit  fait  des 
efforts  que  fur  fon  cœur  ^ l’attaqua  vifiblement  ^ & le  tour- 
menta d’une  maniéré  fi  cruelle  ^ qu’il  le  laiffa  étendu  par  terre  ^ 

. fans  pouvoir  parler  ^ & fouffrant  des  douleurs  excefîîves.  Son 
ami  étant  venu  le  lendemain  pour  lui  apporter  du  pain  ^ fut 
contraint  de  le  porter  fur  fon  dos  dans  le  bourg  pour  le  faire 
guérir  de  fes  plaies  ; mais  le  faint  étant  revenu  à lui  ^ le  pria 
de  le  reporter  dans  ce  fépulchre  ^ où  ne  pouvant  fe  tenir  fur 
fes  jambes  ^ à caiife  des  coups  qu’il  avoit  reçus  , il  déficit 
les  démons  ^ couché  par  terre  ^ & les  attaquoit  lui-même. 

Pour  lors  il  entendit  un  grand  bruit  ; tout  le  bâtiment  en 
fut  ébranlé  ^ & les  murailles  de  la  chambre  s’étant  entr’ou- 
vertes  , les  démons  y entreront  en  foule  fous  des  formes 
monftrueufes  de  toutes  fortes  d’animaux.  Comme  il  continua 
à les  méprifer  ^ un  rayon  de  lumière  diflîpa  tous  ces  efprits 
de  ténebres^^  fes  douleurs  celTerent  ^ le  bâtiment  fe  trouva 
rétabli  ^ & il  entendit  une  voix  du  ciel  ^ qui  lui  promit  de 
ralTifter  toujours  ^ & de  le  rendre  célèbre  par  toute  la  terre. 
Après  cela  il  . demeura  encore  très-long- tems  en  ce  lieu. 

Ainfi  fe  pafferent  les  quinze  ou  félon  quelques-uns  y les 
vingt  premières  années  de  fa  retraite.  Mais  fuivant  le  mouve- 
ment qui  le  portoit  à fe  retirer  dans  un  défert  plus  écarté^ 
afin  de  fe  cacher  davantage^  il  fortit  de  ce  fépulchre  pour 
aller  fur  la  montagne.  Le  démon  lui  tendit  plufieurs  pièges 
fur  le  chemin  ; il  chercha  d’abord  à le  tenter  par  l’avarice  ^ 
& fit  paroitre  un  plat  d’argent  qui  s’évanouit  comme  de  la 
fumée  ^ lorfqu  Antoine  fe  fut  apperçu  de  l’artifice  du  malin 
efprit  qui  efpéroit  qu’il  le  ramalferoit  dans  le  deffein  d’en 
faire  l’aumône.  Un  peu  plus  loin  ^ il  vit  une  grande  quantité 
d’or^  mais  il  pafla  par  deflus  avec  le  même  mépris^  & redou- 
blant fa  marche , il  arriva  enfin  à la  montagne  y où  il  trouva 
un  vieux  château  abandonné  y repaire  de  plufieurs  animaux  3 
qui  s’enfuirent  auffi  - tôt  que  le  faint  y fut  entré  y dans  la 
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réfolutlon  d’en  faire  fa  demeure.  Il  en  ferma  la  porte  , ayant 
fait  fa  provifion  de  pain  pour  fix  mois.  Ses  amis  qui  le  ve- 
noient_yifiter^  & qui  étoient  contraints  de  paffer  fouvent  les 
jours  ôc  les  nuits  en  dehors  parce  quil  ne  fe  laiffoit  voir  à 
perfonne  j lui  en  jettoient  par-deflus  le  toit  deux  fois  l’année  ; 
il  palfa  ainfi  vingt  ans  dans  cette  retraite. 

Plufieurs  perfonnes  qui  vouloient  fuivre  fes  exemples  & fe 
joindre  à lui  ^ & fes  amis  mêmes  ^ ayant  voulu  rompre  la  porte  ^ 
il  en  fortit  pour  devenir  le  pere  d’une  infinité  de  folitaires 
qui  peuplèrent  l’Egypte.  Les  uns  demeurèrent  auprès  de  lui 
à l’orient  du  Nil  dans  un  lieu  nommé  Pifper  ^ & les  autres  à 
l’occident  vers  la  ville  d’Arfinoé.  Ce  fut  alors  ^ c’efi-à-dire, 
vers  l’an  ^ que  plufieurs  embraflant  la  vie  monaftique  par 
les  fréquentes  exhortations  de  notre  faint  ^ il  fe  forma  plu-' 
fleurs  monafteres  ^ qu’il  gouvernoit  tous  comme  leur  pere.  Ces 
faints  folitaires  s’occupoient  continuellement  au  chant  ^ à 
l’étude , au  jeûne  ^ à la  priere  & au  travail  ^ pour  pouvoir 
donner  l’aumône^  confervant  entr’eux  une  grande  charité  & 
une  parfaite  union.  S.  Antoine  leur  faifoit  des  difcours  de  tems 
en  tems^  pour  les  exciter  à vivre  dans  leur  profefiion  avec  toute 
la  ferveur  qu’ils  dévoient  ^ & ces  difciples  inftruits  par  un 
tel  maître  ^ devinrent  comme  des  anges  fur  la  terre. 

Vers  l’année  3 1 1 ^ la  perfécution  étant  allumée  contre  les 
chrétiens  par  la  fureur  du  tyran  Maximin  ^ Antoine  qui 
brûloit  du  défir  du  martyre  ^ quitta  fon  défert , où  les  autres 
fe  retiroient  pour  l’éviter^  & fe  rendit  à Alexandrie.  Il  ne 
voulut  pas  néanmoins  fe  livrer  lui-même  ^ mais  il  fervoit  les 
confeffeurs  dans  les  mines  & dans  les.prifons;  il  encourageoit 
devant  les  tribunaux  ceux  qu’on  y faifoit  venir  ^ & les  accom- 
pagnoit  jufqu’au  fupplice.  Le  juge  voyant  fa  fermeté  & 
celle  de  fes  compagnons  ^ leur  défendit  de  paroître  dans  les 
jugemens  ^ & de  féjourner  dans  la  ville,  Antoine  méprifant 
cette  ordonnance  ^ fe  mit  le  lendemain  dans  un  lieu  élevé , 
pour  fe  faire  mieux  remarquer^  il  avoir  exprès  lavé  fon  man- 
teau qui  étoit  blanc  ; mais  Dieu  qui  le  réfervoit  pour  l’inftruc- 
tion  des  folitaires^  ne  permit  pas  qu’il  fouffrît  le  martyre. 

Dès  que  la  perfécution  fût  ceffée  ^ il  retourna  dans  fon 
monaftere  ^ où  il  demeura  quelque  tems  enfermé  ^ fans  vouloir 
ouvrir  à ceux  qui  le  venoient  importuner  pour  être  guéris 
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de  leurs  maux  ^ 6c  qui  ne  laiiToient  pas  d’être  délivrés  ^ en 
le  tenant  affis  hors  du  monaftere  y &c  priant  avec  foi. 
Enfin  voulant  fuir  la  vanité  ôc  conferver  la  retraite  y il  réfolut 
d’aller  dans  la  haute  Thébaïde  où  il  étoit  inconnu.  Comme 
il  ne  favoit  pas  le  chemin  y il  fe  joignit  à des  Sarrafins  qui 
alioient  de  ce  côté-là  : après  avoir  marché  avec  eux  trois 
jours  ôc  trois  nuits  y il  arriva  à une  montagne  très-haute  y 
où  il  y avoit  une  fontaine  ôc  quelques  palmiers.  Ce  lieu  lui 
plut  ^ ôc  il  réfolut  d’y  relier.  Il  prit  du  pain  de  ces  Sarrafins 
qui  l’avoient  conduit  y ôc  qui  y repalToient  exprès  pour  lui 
en  donner.  Cette  montagne  eft  à une  journée  de  la  mer 
Rouge  y ôc  connue  de  nos  jours  fous  le  nom  de  Col^im  y 
ou  de  Mont  S.  Antoine.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  quitter 
cette  folitude  pour  retourner  encore  à Alexandrie  ^ afin  d’af- 
fifter  l’églife  dans  la  guerre  que  les  Ariens  lui  avoient  déclarée; 
ôc  dans  le  tems  que  ces  hérétiques  déchiroient  la  réputation 
de  S.  Athanafe  y il  fe  montra  toujours  l’ami  de  ce  faint 
prélat  , ôc  lui  relia  conllamment  attaché. 

Nous  avons  fuffifamment  parlé  dans  le  Chapitre  précédent^ 
de  la  vîfite  qu’il  rendit  à S.  Paul  hermîte  ; 6c  pour  ne*  nous 
pas  éloigner  du  delTein  que  nous  avons  formée  de  ne  donner 
qu’un  firnple  abrégé  de  fa  vie  ^ ôc  de  celles  des  autres  fonda- 
teurs d’Ordres  y nous  paffons  fous  filence  les  guérifons  mira— 
culeufes  qu’il  a faites  y fes  dilputes  avec  plufieurs  philofophes 
qu’il  confondit  y la  lettre  que  l’empereur  Conllantin  lui 
adreffa  ^ ôc  la  réponfe  qu’il  y fit  en  faveur  de  S.  Athanafe. 

Il  rendit  y fuivant  fa  coutume  y vifite  aux  moines  qui  étoient 
dans  la  montagne  extérieure  ^ ôc  dit  à deux  de  fes  difciples  y 
Macaire  ôc  A matas  ^ qui  étoient  auprès  de  lui  y 6c  qui  le  fer- 
voient  depuis  quinze  ans  à caufe  de  fa  vieillelTe  y qu’il  alloit 
mourir  y mais  qu’il  leur  recommandoit  de  ne  pas  permettre 
que  fon  corps  fût  porté  en  Egypte  y de  peur  qu’on  ne  le 
gardât  dans  les  maifons  ^ à la  maniéré  des  Egyptiens  y qui 
croyoient  ainfi  honorer  leurs  morts.  Partagez  ^ leur  dit-il  y 
mes  habits.  Donnez  à l’évêque  Athanafe^  une  de  mes  peaux 
de  brebis  y avec  le  manteau  fur  lequel  je  couche  y qu’il 
m’a  donné  tout  neuf^  6c  que  j’ai  ufé.  Donnez  à l’évêque 
Sérapion  l’autre  peau  de  brebis  ; ôc  gardez  pour  vous  mon 
cilice.  Le  Martyrologe  des  Coptes  ajoute  y qu’il  laiiTa  Ion 
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bâton  à S.  Macaîre  ^ fans  doute  l’Egyptîen  ^ qui  avoit  été 
fon  difciple.  Après  avoir  ainfi  parlé  il  les  embraffa  , & s’étant 
couché  ^ il  demeura  quelque  tems  en  cet  état  avec  un  vifage 
gai,  comme  s’il  recevoir  la  vifite  de  fes  amis.  Il  mourut 
ainfi  le  17  Janvier  de  l’an  à l’âge  de  cent  cinq  ans. 

Il  paroît  par  cette  diflribution  que  S.  Antoine  fit  de  fes 
habits  à ceux  qui  lui  étoient  les  plus  chers , qu’il  avoit  reçu 
deux  manteaux  de  S.  Athanafe , l’un  dont  il  avoit  enveloppé 
le  corps  de  S.  Paul  hermite  lorfqu’il  lui  avoit  donné  la 
fépulture , environ  quinze  ans  auparavant  ; & l’autre  depuis 
ce  tems , fur  lequel  il  fe  couchoit , & qui  étoit  tout  ufé. 
Mais  le  plus  fouvent  il  fe  fervoit  d’une  peau  de  brebis  , qu’il 
mettoit  par-defTus  fa  tunique  que  l’on  nommoit  ordinai- 
rement Cilice , & qui  étoit  faite  de  poil  de  chevre  ( de  Tillem. 
tome  7 , page  1 12  ).  Il  avoit  deux  de  ces  manteaux.de  peaux 
de  brebis , qu’on  appeloit  melottes , puifqu’il  en  donna  un 
à S,  Athanafe , 6c  l’autre  à S.  Sérapion  ; l’on  prétend  auffî 
qu’il  avoit  un  capuce  fait  comme  un  cafque.  On  a donné 
plufieurs  fignifîcations  au  mot  Ependytes  dont  il  efl:  parlé 
dans  la  vie  de  ce  faint  : Lavit  Épendytem  fuum.  Les  uns  ont 
prétendu  que  c’étoit  un  habillement  de  deflus  , d’autres,  que 
c’étoit  un  fcapulaire , un  camail , um  'manteau , d’autres  enfin 
une  efpece  de  furplis  , ou  d’aumuce.  M.  d’Andilly  a néan- 
moins donné  le  nom  de  robe  à cet  Ependytes  dans  la  vie 
de  S.  Antoine.  M.  l’abbé  Fleury  (iî^.  EccL  tome  '^^peige-  dyC),) 
dit , que  lorfqu’il  alla  à Alexandrie  dans  le  deffein  d’y  fduffrir 
le  martyre , bien  loin  de  fe  cacher  , il  fe  mit  en  un  lieu  élevé  , 
ayant  exprès  lavé  fon  habit  de  deffiis  qui  étoit  blanc,  afin  qu’il 
parût  davantage  Mais  Bollandus  ( SS.  17  jan.pag.  11^,) 
prétend  que  dans  la  vie  de  ce  faint,  Ependytes  eft  pris  pour 
melottes  , ou  manteaux  de  peaux  d^  brebis  ; que  c’étoit  de 
ces  manteaux  faits  de  peaux  de  brebis  blanches  avec  le  poil , 
dont  fe  fervoit  S.  Antoine,  Quant  à ceux  qu’ Athanafe  lui  avoit  ^ 
donnés  , ils  dévoient  être  bien  plus  longs,  puifque  l’un  avoit 
fervi  à enfevelir  le  corps  de  S.  Paul  hermite,  & que  l’autre 
fervoit  de  lit  à S.  Antoine. 

Il  eft  refté  quelques  ouvrages  de  ce  faint  qui  furent  traduits 
en  grec,  ôc  du  grec  en  latin.  Entre  ces  ouvrages,  on  compte 
quelques  lettres  , on  n’en  connoiffbit  que  fept  avant  qu’A- 
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braliam  Ecchellenfis  en  eût  publié  vingt , qu’il  a traduites  de 
i’arabe  en  latin ^ & qui  furent  imprimées  à Paris  en  i6^i. 
Il  y a auffi  une  Réglé  fous  le  nom  de  S/Antoine:  elle  efl: 
adreffée  aux  moines  de  Nacalon  qui  la  lui  avoient  demandée. 
Mais  quoique  M.  de  Tillemont  dife  qu’elle  a fans  doute  été 
fuivie  par  les  moines  d’Orient  qui  prennent  encore  aujour- 
d’hui le  titre  de  moines  de  S.  Antoine  , 'comme  font  ceux 
du  Mont  Liban  ^ il  efl  néanmoins  certain  que  les  Maronites 
qui  demeurent  fur  ce  Mont  ne  la  fuivent  point.  On  en 
peut  dire  autant  de  quelques  Arméniens  , des  Jacobites , 
. des  Coptes  & des  Abyffins  ^ bien  qu’ils'  fe  qualifient  tous 
moines  de  l’Ordre  de  S.  Antoine;- ils  ne  gardent  même 
aucune  réglé  particulière  : ils  n’ont  que  quelques  obfervances 
tirées  des  Afcétiques  de  S.  Bafile  qui  font  communes  pour 
îes  monafteres  de  chaque  feéte.  L’on  ne  parloit  point  encore 
d’Ordre  de  S.  Antoine  au  commencement  du  feptieme  fiecle 
(Bulteau  y pcige  849  ).  Ce  faint  ni  fes  difciples  n’avoient  pas 
formé  d’Ordre  particulier.  Ils  étoient  cenfés  ce  qu’on  appelait 
en  général  l’Ordre  monaflique  ; mais  dans  la  fuite  la  réglé  de 
S.  Bafile  s’étant  fort  étendue  parmi  les  Grecs  ^ ceux  qui  en 
faifoient  profeffion  fe  diftinguerent  des  autres  religieux  , en 
fe  qualifiant  moines  de  l’Ordre  de  S.  Bafile^  & plufieurs 
autres  folitaires  de  diverfes  nations , qui  avoient  toujours 
confervé  beaucoup  de  vénération  pour  S.  Antoine  qu’ils 
reconnoilToient  pour  leur  pere  ôc  leur  patriarche  ^ fe  diftin- 
guerent  auffi  ^ en  prenant  la  qualité  de  moines  de  l’Ordre  de 
S.  Antoine  ^ quoique  leurs  obfervances  eulfent  pour  fonde- 
ment les  Afcétiques  de  S.  Bafile  qu’ils  avoient  reçues  auffi 
bien  que  les  Grecs.  Voilà  pourquoi  M.  Renaudot^  fi  célébré 
pour  fa  grande  connoiffance  dans  l’hiftoire  & les  langues 
orientales^  principalement  dans  ce  qui  regarde  la  religion 
des  Orientaux^  fait  obferver^  qu’on  ne  doit  point  mettre  de 
diffinâion  entre  les  religieux  de  S.  Antoine^  & de  S.  Bafile, 
ou  de  quelques  autres  Ordres  , puifque  tous  pratiquent  la 
même  réglé  ^ & ont  les  mêmes  abftinences  & les  mêmes 
exercices  fpiritueis  : que  les  réglés  de  S.  Bafile , comprifes 
dans  fes  Afcétiques  ^ ayant  été  reçues  par  tous  les  religieux 
d’Orient , il  y a en  cela  une  entière  conformité  entre  les 
Grecs,  les  Arméniens  , les  Egyptiens,  les  Etliiopiens  , & 
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toutes  les  nations , fans  que  la  différence  des  fe£les  ait  intro- 
duit aucune  diverlité.  Mais  comme  parmi  les  religieux  de  ces 
différentes  fedes  , quelques-uns  fe  difent  de  fOrdre  de  S» 
. Antoine  & d’autres  de  celui  de  S.  Bafile^  nous  parlerons  de 
chacune  de  ces  fedes  féparément. 

Voyez  pour  la  vie  de  S,  Antoine:  Sancii  Athanajii  Opéra 
Edit.  B enedicl,  tom,  2 ; Rofweid.  Vit.  PP.  Bolland.  Acl.  SS. 
ijjan.  Fleury;  PPifi.  Ecclcf.  tome  5;  Bulteau  ^ Hijî.  Monaf- 
tique  d" Orient ^ page  44  ; Bivar.  de  Vet.  Monach.  tom.  1 ; de 
Tillemont^  Mémoires  pour  PHiJî.  Ecclef.  tome  7. 


CHAPITRE  II  L 

Vie  de  Sainte  Synclétique  ^ Fondatrice  des  premiers  Monajleres 
de  Filles.  liabillemens  des  anciennes  Religieufes  F Orient^ 
tant  Cénobites  ^ qu  Anachorètes. 

Après  avoir  parlé  de  S.  Antoine  ^ reconnu  pour  le 
pere  des  religieux  Cénobites^  il  eft  jufte  de  parier  de  fainte 
Synclétique^  qui  a été  auffi  la  mere  des  premières  religieufes 
réunies  en  communauté.  Car  quoique  les  Hiftoires  Ecclé- 
fiaftiques  ^ principalement  les  Ménoioges  des  Grecs  ^ faffent 
mention  de  quelques  faintes  vierges  qui  ont  vécu  en  com- 
munauté dès  le  commencement  du  fécond  fiecle^  ces  fortes 
de  communautés  n étoient  pas  des  monafteres  parfaits comme 
ceux  de  S.  Antoine  & celui  de  fainte  Synclétique  ; ainlî  nous 
reconnoiffons  cette  fainte  pour  la  mere  des  religieufes  Céno- 
bites, comme  S.  Antoine  pour  le  pere  des  religieux  Cénobites» 
Les  parens  de  cette  fainte  étoient  originaires  de  Macé- 
doine , où  ils  tenoient  un  rang  confidérable  : la  piété  qui 
fleuriffoit  dans  la  ville  d’Alexandrie^  les  y ayant  attirés  , ils  y 
trouvèrent  encore  plus  que  ce  que  la  renommée  leur  en  avoit 
publié,  & ils  s’y  fixèrent.  Sainte  Synclétique  fut  élevée  dans 
cette  capitale  de  l’Egypte  avec  tout  le  foin  qu’on  pouvoir 
attendre  de  parens  auffi  pieux,  qui  vivoient  dans  la  crainte 
& l’amour  de  Dieu.  La  nobleffe  de  fa  race,  fon  efprit,  fa 
beauté  & fes  richeffes  la  firent  rechercher  par  les  partis  les 
plus  confidérables;  mais  elle  ne  voulut  d’autre  époux  que 
Tome  L L 


2 


PREMIERE  Partie^  Chap.  II L 

Jefus-Chrift  : autant  qu  il  étoit  en  fon  pouvoir , elle  vlvoît 
dans  la  retraite  pour  ne  converfer  qu’avec  lui  feul.  Infenfible 
aux  plaifirs  du  monde  ^ elle  ne  trouvoit  de  fatisfaâion  que 
dans  les  entretiens  fpirituels.  Le  jeûne  faifoit  toutes  fes  délices^ 
& lorfqu’elle  étoit  obligée  de  manger  plutôt  qu’à  l’ordinaire, 
îa  peine  quelle  en  reffentoic,  paroiffoit  jufque  fur  fon  vifage; 
elle  s’accoutumoit  ainfî  dans  la  maifon  de  fon  pere  à la 
retraite  la  plus  auftere. 

A la  mort  de  fes  parens,  Synclétique  & fa  fœur  unique 
diftribuerent  leurs  grands  biens  aux  pauvres  ; après  quoi  prenant 
avec  elle  cette  fœur  ^ aveugle , & qui  entroit  dans  fes  fen- 
timens,  Synclétique  fe  retira  dans  un  fépulchre,  car  nous 
avons  vu  dans  la  vie  de  S.  Antoine  que  ceux  de  ce  tems-là 
avoient  des  chambres.  Ce  fut-là  qu’elle  apprit  à mourir,  en 
joignant  les  plus  grandes  auftérités  du  corps  à toutes  les  mor- 
tifications du  cœur  & de  l’efprit;  elle  ne  prenoit  pour  nourriture 
qu’un  peu  de  pain  & d’eau,  & lorfqu’elle  étoit  attaquée  de 
quelque  tentation,  elle  redoubloit  la  rigueur  de  fa  pénitence, 
ne  mangeant  alors  que  du  pain  de  fon  & couchant  fur  la 
terre;  mais  quand  ces  tentations  étoient  diffipées,  elle  repre- 
noit  fa  première  maniéré  de  vivre. 

Dieu  ne  permit  pas  qu’un  fi  grand  tréfor  reftât  long-tems 
caché,  Plufieurs  veuves  & filles  voulurent  fe  mettre  fous  fa 
conduite,  & lui  demandèrent  des  inftrudions.  Elle  s’en  dé- 
fendit autant  quelle  put,  & fe  contenta  fouvent  de  les  inf- 
truire  par  fon  filence^  par  fes  gémiffemens,  & par  les  larmes 
qu’elle  verfoit,  lorfqu’on  vouloir  l’obliger  à parler  de  Dieu  ; 
mais  fon  humilité  les  obligeant  à la  preffer  davantage , elle 
fut  enfin  contrainte  de  les  recevoir.  Elle  leur  enfeigna  avec 
une  fageffe  admirable  les  obligations  & les  devoirs  de  leur  état. 
Êlle  voulut  quelles  regardaffent  l’amour  de  Dieu  & celui  du 
prochain , comme  le  principe  & la  fin  de  toutes  les  vertus  & 
de  tous  les  difcours  de  piété.  Elle  les  avertiffoit  de  réfifter 
promptement  aux  mauvaifes  penfées,  de  ne  point  négliger 
les  petits  défauts,  de  préférer  l’obéiffance  aux  autres  exercices, 
d’éviter  la  vanité  & l’orgueil  qui  eft  comme  le  dernier  trait 
que  lance  le  démon  pour  percer  les  cœurs , & enfin  de  fe 
fouvenir  que  pour  plaire  à Jefus-Chrift,  qu’elles  avoient  pris 
pour  époux ^ elles  dévoient  revêtir  leurs  âmes  de  l’ornement 
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des  vertus , comme  les  femmes  attachées  au  monde  fe  parent  de 
riches  habits  pour  s’attirer  Tamour  ou  les  louanges  des  hommes. 
La  vie  de  cette  fainte  contient  un  grand  nombre  de  pareilles 
inftruâions , dont  quelques-unes  font  dans  les  Recueils  qu  on 
a faits  autrefois  des  paroles  les  plus  remarquables  des  Peres 
des  déferts. 

Le  démon  piqué  contr  elle  demanda  permillion  à Dieu  de 
la  tenter  comme  Job.  Elle  avoit  déjà  quatre-vingts  ans,  6c 
pendant  Tefpace  de  trois  ans  6c  demi  qu  elle  vécut  encore , 
il  la  tourmenta  par  une  maladie  qui  attaqua  fon  poumon , & 
par  des  fievres  continues  qui  la  minoient  peu-à-peu  ; mais  on 
lui  vit  toujours  un  courage  6c  une  patience  qui  firent  beau-, 
coup  d’impreflion  fur  les  autres  malades  de  fa  communauté, 
ôc  fur  ceux  de  la  ville,  qu’elle  ne  ceffoit  d’encourager  ôc  de 
confoler  par  fes  inftruétions.  Le  démon  voulut  encore  s’ea 
venger  en  lui  faifant  venir  à la  bouche  un  cancer  qui  lui 
mangea  tout  le  vîfage  ; il  fe  répandit  fur  toutes  les  autres 
parties  de  fon  corps,  qui  exhaloit  une  puanteur  fi  infup- 
portable , que  perfonne  ne  pouvoit  l’approcher , fans  brûler 
beaucoup  de  parfums,  ou  d’herbes  odoriiférantes.  Elle  étoit  la 
feule  que  ce  mal  ne  pouvoit  effrayer,  6c.  elle  ne  vouloir  point 
fouffrir  qu’on  y apportât  plus  de  remede,  qu’aux  autres  maux 
qu’elle  avoit  endurés,  perfuadée  qu’il  y avoit  quelque  chofe 
de  divin,  6c  que  fe  trouvant  exercée  comme  Job,  elle  devoir 
comme  lui  fe  foumettre  à la  volonté  de  Dieu. 

Un  médecin  l’étant  venu  voir  malgré  elle,  la  crainte  qu’il 
ne  mît  fin  à fes  maux  ou  qu’il  ne  les  diminuât,  la  fit  recourir 
à des  plaintes  fort  vives  & fort  touchantes  ; elle  fe  rafîura 
néanmoins  lorfque  le  médecin,  par  prudence,  lui  eut  dit 
qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  la  guérir,  mais  pour  embaumer 
les  parties  de  fon  corps  qui  étoient  déjà  mortes,  ôc  empêcher 
qu’une  fi  grande  corruption  ne  pût  infeéter  ôc  faire  mourir  les 
perfonnes  qui  l’approchoient.  Une  réponfe  fi  adroite  la  fit 
confentir  qu’on  étuvât  fon  mal  avec  de  l’aloès,  de  la  mirrhe 
6c  du  vin.  Elle  endura  ce  martyre  pendant  plus  de  trois  mois, 
pendant  lefquels  elle  fut  réduite  à n’avoir  ni  parole , ni  vue , 
ôc  fans  poi^voir  prendre  ni  nourriture  ni  repos.  Enfin  le  tems 
de  fa  vidoire  arriva;  elle  fut  confolée  par  plufieurs  vifions , 
ôc  prédit  à fes  relrgieufes  quelle  mourroit  dans  trois  jours, 
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ce  qui  arriva  comme  elle  Tavoit  annoncé  : ainfi  elle  alla  dans  le 
Ciel  recevoir  la  récompenfe  qui  lui  étoit  préparée.  On  peut 
confuiter  ce  que  nous  avons  dit  du  tems  auquel  elle  mourut 
dans  la  Differtation  préliminaire^  paragraphe  VII ^ & les 
différens  fentimens  des  écrivains  à ce  fujet. 

Bolland.  Aci,  SS.  i j jan.  p.  242.  Athanaf.  Op*  Edit.  Bened, 
î.  2.  Bailiet^  Vie  des  SS.  5*  jan.  de  Tillemont  , Mémoires  pour 
VHiJl.  Eccl.  t.  S y p.  280.  Bulteau^  Hijî.  Mon.  d Orient ^ p.  i6S. 

L'Hiftoire  ne  nous  apprend  point  quel  étoit  rhabillernent 
de  fainte  Synclétique  & de  fes  religieufes.  S.  Athanafe  ^ que 
piufieurs  croyent  avoir  été  hauteur  de  la  Vie  de  cette  fainte^ 
dit  feulement  qu’elle  fe  revêtit  d’un  habit  de  pauvreté  jufqu’à 
une  extrême  vieilleffe.  Mais  les  religieufes  qui  vivoient  dans 
les  communautés  qui  dépendoient  de  ce  faint  prélat,  ( s’il  efl:  vrai 
que  le  Traité  de  la  Virginité  qui  fe  trouve  parmi  fes  (E livres 
foit  véritablement  de  lui  ) dévoient  s’habiller  d’étoffes  fimples 
& communes.  La  teinture  étoit  bannie  de  leurs  manteaux  qui 
dévoient  être  d’un  noir  naturel,  ou  au  moins  rougeâtres  ou  de 
couleur  de  rofes  feches,  auffi  bien  que  leurs  robes  qui  n’avoient 
point  de  frange  ^ & dont  les  manches  couvroient  leurs  bras 
jufqu’aux  doigts.  Elles  avoient  les  cheveux  coupés , ôc  leur 
tête  étoit  entourée  d’un  bandeau  de  laine.  Leurs  capuces  & 
leurs  fcapulaires  étoient  fimples  & fans  frange.  Quand  quel- 
qu’homme  fe  préfentoit  à leur  rencontre,  elles  fe  cachoient 
le  vifage,  ôc  ne  levoient  jamais  la  tête  que  vers  Dieu. 

Le  pere  Délié  ( Antiq.  Monaji.  tome  1 , page  2 1 8 ) a traduit  le 
mot  Ependytes  par  celui  de  robe,  ôc  a donné  le  nom  de 
manteau  à Maforium;  mais  nous  croyons  que  le  mot  Epen- 
dytes fe  doit  plutôt  entendre  de  ces  manteaux  fermés  de  toutes 
parts,  qu’on  mettoit  par-deffus  les  habits,  ôc  qu’on  retrouffoit 
lur  les  bras , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  I , ôc 
qu’on  peut  le  voir  dans  la  première  figure  qui  repréfente  une 
de  ces  religieufes  d’Orient,  que  nous  avons  fait  graver  fur  la 
defcription  de  leur  habillement  qu’en  a donnée  S.  Athanafe 
dans  îbn  Traité  de  la  Virginité.  Nous  avons  cru  auffi  que 
le  mot  Maforium  ne  devoit  s’entendre  que  d’une  robe  , 
puifqu’il  eft  dit  enfuite  au  même  endroit,  que  les  manches 
dévoient  couvrir  les  bras  jufqu’aux  doigts  : Maforium  fine 
fimhriis  ejufdem  coloris  : Manicœ  lanecc  brachia  ufipue  ad  digitos 
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obtegèntes*  D’autant  plus  que  le  mot  Maphors  ou  Maphorlum 
fe  prend  pour  P alla  ^ & que  le  mot  Palla  fignifie  également  un 
manteau  de  femme  ^ une  longue  robe  ^ unecimare^  & une  jupe. 

S.  Jean-Chryfoftôme  parlant  des  religieufes  de  fon  tems^  dit 
(Homil,  8 in  Epijl,  i ad  Timoth.  ) quelles  avoient  une  tunique 
noire  ferrée  d’une  ceinture  ^ un  voile  blanc  fur  le  front  ^ & 
un  manteau  noir  qui  couvroit  la  tête  & tout  le  corps  : il  dit 
aulTi  quelles  avoient  des  fouliers  pointus^  & il  femble  qu’ils 
étoient  blancs^  puifqu’il  ajoute  qu’ils  paroilToient  plus  beaux 
fous  une  robe  noire  : c’eft  ainfi  que  nous  avons  fait  graver 
la  fécondé  figure  qui  repréfente  une  de  ces  anciennes  reli- 
p;ieufes  d’ Orient. 

Quant  aux  anciennes  Anachorètes^  elles  avoient  différens 
habillemens^  fuivant  que  la  pénitence  & l’auftérité  qu’elles 
pratiquoient  la  leur  infpiroit,  Théodoret  ( Hijl,  Relig,  c.  26  ) 
fait  mention  de  deux  faintes  filles  de  qualité  de  la  ville  de 
Bérée  en  Syrie ^ qui  fe  retirèrent  auprès  de  cette  ville  ^ n’ayant 
rien  pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  du  tems^  & qui 
pratiquèrent  pendant  quarante  ans  tous  les  exercices  de  la  mor- 
tification avec  un  courage  prefqu’incroyable.  Elles  avoient 
autour  du  cou^  de  la  ceinture^  des  mains  & des  pieds,  de 
grolTes  chaînes  de  fer  fi  pefantes,  que  Cire  la  plus  foible  de 
ces  deux  faintes  pénitentes,  étoit  courbée  jufqu’à  terre.  Elles 
portoient  de  grands  voiles  qui  leur  couvroient  entièrement 
la  tête  & le  refte  du  corps , & qui  defcendoient  par-devant 
jufqu’à  la  ceinture,  leur  cachant  le  vifage,  le  cou,  l’eftomac 
& les  mains.  Elles  aflemblerent  quelques  filles  qui  voulurent 
imiter  leur  maniéré  de  vivre,  & auxquelles  elles  firent  faire 
une  demeure  hors  de  leur  clôture.  Pour  les  exciter  à l’amour 
de  Dieu  & les  exhorter  à l’oraifon  ? elles  leur  parloient  par 
une  petite  fenêtre , au  moyen  de  laquelle  elles  voyoient  ce 
qu’elles  faifoient.  Le  même  auteur  dit  qu’il  y avoit  encore  en 
Syrie  plufieurs  filles  folitaires  qui  s’occupoient  à chanter  les 
louanges  de  Dieu  & à filer  de  la  laine,  non  pour  faire  des 
habits  ou  des  couvertures , car  elles  n’étoient  vêtues  que  de 
cilices,  & ne  couchoient  que  fur  des  nattes;  mais  elles  ven- 
doient  cette  laine  tant  pour  leur  fubfiftance , que  pour  fecourir 
les  perfonnes  quelles  eftimoient  plus  pauvres  quelles.  Ces 
fortes  de  cilices  étoient  rhabillement  le  plus  commun  des 
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Anachorètes  d’Orieiit,  & nous  avons  déjà  dit  que  c’étoîent 
des  robes  faites  de  poil  de  chevre. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Moines  Maronites^ 

Quoiqu’il  y ait  une  Réglé  fous  le  nom  de  S.  Antoine^ 
nous  avons  vu  plus  haut  que  tous  les  religieux  qui  fe  difent 
de  rOrdre  de  ce  faint , ne  la  fuivent  point.  La  plupart  des 
voyageurs  nous  ont  voulu  perfuader  dans  leurs  Relations^  que 
les  religieux  Coptes  font  de  l’Ordre  de  S.  Macaire;  que  tous  les 
Arméniens  fuivent  la  Réglé  de  S.  Bafile^  & qu’il  fe  trouve 
aufli  des  religieux  en  Orient  qui  fuivent  celle  de  S.  Paeôme. 
Schoonebeck  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  Religieux^  pré- 
tend qu’il  y en  a même  quelques-uns  des  Ordres  de  S.  Sabas 
& de  S.  Chariton.  Mais  plufieurs  Levantins  dignes  de  foi, 
nous  ont  affuré  qu’il  n’y  avoit  parmi  les  différentes  feâes  de 
Chrétiens  en  Orient,  que  des  religieux  de  l’Ordre  de  S.  An-^ 
toine  & de  celui  de  S.  Bafile  ; ceci  nous  a été  confirmé  par 
M.  Saphar,  évêque  de  Mardin  en  Méfopotamie,  que  nous  avons 
vu  à Rome  en~  & qui  nous  dit,  que  les  religieux 

Maronites,  Suriens,  Coptes,  & quelques  Arméniens,  étoient 
de  l’Ordre  de  S.  Antoine,  & que  les  Grecs  aufli-bien  que  les 
Melchites , les  Géorgiens , & la  plus  grande  partie  des  Ar- 
méniens , fuivoient  la  Réglé  de  S.  Bafile. 

C’eft  donc  au  témoignage  de  ce  prélat,  qui  étoit  lui-même 
Jacobite  ou  Surien,  que  nous  nous  en  rapportons,  & nous 
commencerons  par  les  Maronites  , à qui  l’on  doit  donner 
le  premier  rang,  .puifqu’il  n’y  a aucun  fehifmatique  parmi  eux  , 
& que  de  tous  ceux  qui  fe  font  féparés  de  l’Eglife  Romaine , 
il  n’y  en  a point  qui  fe  foient  réunis  à elle  de  meilleure  foi 
ôc  plus  fincérement  que  les  Maronites. 

C’eft  un  peuple  de  Phénicie , qui  habite  le  Mont  Liban  , 
entre  Biblis  & Tripoly  , & qui  eft  aufli  répandu  dans  la  Syrie, 
Syrophénicie  , à Seyde , Barut  , Tripoly  , Alep , & dans 
rifle  de  Chypre.  Leur  principale  habitation  eft  néanmoins 
au  Mont  Liban , ou  ils  ne  permettent  à qui  que  ce  foit  de 
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demeurer  y s’il  n eft  catholique.  Plufieurs  auteurs  ont  pré- 
tendu que  le  nom  de  Maronites  leur  a été  donné  à caufe 
d’un  certain  hérétique  Monothélite  y nommé  Maron  y qui  y 
difent-ils  y les  pervertit  y &c  dont  ils  ont  fuivi  les  erreurs 
pendant  près  de  cinq  cens  ans.  Mais  les  Maronites  n en  con- 
viennent pas  ; ils  foutiennent  au  contraire  qu  ils  ont  pris  leur 
nom  de  S.  Maron  y abbé.  Faufte  Naironi  qui  a fait  une  Differ- 
tation  fur  leur  origine^  rapporte  {de  Orig.  & Relig.  Maro- 
nit.  ) qu  avant  que  Théréfie  eût  infeété  la  Syrie  y il  n’y  a 
point  de  doute  que  ceux  qui  y demeuroient  ne  s’appelaffent 
Syriens  ; mais  que  la  plupart  des  Syriens  ayant  fuivi  les 
erreurs  de  plufieurs  héréfiarques  y ils  ont  pris  les  noms  des 
feétes  que  ces  héréfiarques  ont  formées  ; qu’ainfi  ceux  qui 
ont  fuivi  les  erreurs  de  Macédonius  y ont  été  appelés  Macé- 
doniens ; ceux  qui  ont  fuivi  Apollinaire  y Apollinarijles  ; que 
de  Neftorius  y font  venus  les  Nejloriens , d’Eutychès  les  Euty- 
chiens  ^ & de  Jacob  les  Jacobites.  Il  ajoute  que  lorfqu’il 
fembloit  que  toute  la  Syrie  alloit  être  pervertie  y & alloit 
entièrement  embralfer  l’erreur  ôc  fe  divifer  de  l’églife  Romaine, 
Dieu  apporta  le  remede  à un  fi  grand  mal , par  le  rnoyen  de 
S.  Maron , abbé  : non-feulement  il  fortifia  plufieurs  Syriens 
dans  la  foi  qu’ils  avoient  reçue  des  apôtres , mais  il  perfuada 
à un  grand  nombre  d’embraffer  la  vie  monaftique.  Ce  faine , 
çontinue-t'il,  vivoit  vers  l’an  400,  & fes  difeipies  ayant  bâti 
plufieurs  monafteres  dans  la  Syrie , ils  donnèrent  le  nom  de 
S.  Maron  , au  principal  qui  étoit  fitué  entre  Apamée  & 
Emelfe  fur  l’Oronte  ; ils  fuivirent  les  traces  de  leur  maître  , 
& travaillèrent  comme  lui  à fortifier  de  plus  en  plus 
quelques  Syriens  dans  la  foi  catholique  ; c’eft  pourquoi  ceux 
d’entre  les  Syriens  qui  n’étoient  pas  infeftés  du  venin  de  Thé- 
réfie  , & qui  fuivoient  avec  ces  moines  les  dogmes  de 
l’églife  catholique,  furent  appelés  Maronites  y comme  ayant 
perfévéré  dans  la  foi  par  leur  moyen  & par  celui  de  S.  Maron. 

Faufte  Naironi  a prétendu  appuyer  ce  qu’il  avance  par 
î’aveu  même  des  Jacobites  & des  Monothélites , principa- 
lement d’un  Thomas , archevêque  de  Kfartab  ; mais  comme 
cet  évêque  n’a  vécu  que  vers  l’onzième  fiecle , que  d’ailleurs 
ies  auteurs  que  cite  encore  Naironi  ^ rapportent  fouvent  pour  ■ 
des  chofes  anciennes  ce  qui  fe  paffoit  de  leur  tems  , & 


r 


88  PREMIERE  Partie^  Chap.  IV. 

qu’ils  ont  même  tiré  des  livres  des  Maronites  depuis  leur 
réconciliation  avec  Rome  ^ fes  preuves  n ont  pu  encore  per- 
Paader  plufieurs  favans  , que  les  Maronites  ayent  toujours 
perfévéré  dans  la  foi  catholique^  & n aient  pas  tiré  leur  ori- 
gine de  Thérétique  Maron  qui  étoit  Monothélite.  Il  eft  néan- 
moins bien  difficiie  de  croire  qu’ils  aient  eu  une  telle  origine  ; 
car  s’il  étoit  vrai  qu’ils  euffent  pris  le  nom  de  Maronites  à 
caufe  de  cet  hérétique , ils  l’auroient  fans  doute  quitté  comme 
un  nom  infâme  depuis  leur  réconciliation  avec  l’églife  Ro- 
maine ; iis  auroient  fait  comme  les  Neftoriens  ^ qui  après 
avoir  abjuré  leurs  erreurs  prennent  le  nom  de  Chaldéens  ^ & 
les  Jacobites  celui  de  Suriens  ^ comme  en  convient  Naironi, 
qui^  pour  répondre  à ceux  qui  prétendent  que  les  Maronites 
ont  pris  le  nom  du  village  de  Maronia^  dit:  qu’il  fe  peut 
faire  que  S.  Maron  foit  né  dans  ce  lieu  y & qu’il  en  ait  pris 
le  nom^  mais  que  pour  eux  ils  ont  pris  leur  nom  de  S.  Maron. 
Quoi  qu’il  en  foit  y ils  célèbrent  la  fête  de  ce  faint  le  neu- 
vième janvier  , jour  auquel  il  eft  permis  à ceux  qui  font  à 
Rome  d’officier  félon  leur  rit  y dans  le  college  que  Grégoire 
XIII  y a fondé  pour  ceux  de  cette  nation  y qui  n’a  pas  imité 
les  autres  Orientaux  y qu’on  voit  pour  la  plupart  retomber 
aifément  dans  les  mêmes  erreurs  qu’ils  ont  abjurées.  Les  Maro- 
nites y depuis  leur  réunion  avec  l’églife  Romaine  y font  tou- 
jours demeurés  fermes  dans  la  foi  catholique  y dont  ils  firent 
profeffion  entre  les  mains  d’Aimeric  y patriarche  latin  d’An- 
tioche ^ vers  l’an  1182. 

Il  y a parmi  ces  Maronites  y des  religieux  qui  avoîent  au- 
trefois fur  le  Mont  Liban  environ  quarante  monafteres , mais 
dont  la  plûpart  font  aujourd’hui  abandonnés  & ruinés  ; ils 
étoient  bâtis  fur  des  croupes  de  rochers  fi  efcarpés  que  ces 
lieux  paroîtroient  n’avoir  jamais  été  habités^  fi  les  veftiges  des 
anciens  monafteres  ne  l’atteftoient  encore  ^ & fi  ceux  qui  fub- 
fiftent  de  nos  jours  & qui  font  habités  n’étoient  auffi  fitués 
dans  des  lieux  déferts  y entre  des  rochers  affreux  qui  inf- 
pirent  la  pénitence  ^ & où  l’on  ne  peut  aller  y qu’on  ne  foit 
fenfiblement  touché  de  dévotion. 

Les  uns  font  comme  fufpendus  y tel  que  celui  de  Marfalïta  y 
où  pour  arriver  il  faut  monter  avec  une  échelle  de  vingt- cinq 
pieds  de  hauteur.  Les  autrçs  ont  leur  entrée  comme  celle 
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dés  cavernes.  Celui  que  S.  Hilarion  fît  édifier  en  Thomieur 
de  S.  Antoine  ^ eft  de  difficile  abord  ; il  eft  vrai  qu  on  y 
trouve  de  beaux  jardinages  & des  vignes.  Mais  auffi  c’eft 
Tendroit  où  les  religieux  font  leur  noviciat;  & lorfqu’ils  font 
profès  y on  les  envoie  dans  les  autres  couvents , qui  font 
aujourd’hui  au  nombre  de  dix , parmi  lefquels  on  en  voit  où 
les  religieux  ont  plus  la  compagnie  des  tigres  ^ des  ours  ^ & 
autres  bêtes  féroces'^  que  celle  des  hommes  ; ils  cultivent  la 
terre  & les  vignes^  nourriflent  des  vers  à foie,  & s’occupent 
à faire  des  nattes , fur-tout  les  vieillards  qui  ne  peuvent  plus 
fe  livrer  à de  gros  travail.  i ^ 

Le  plus  affreux  de  tous  ces  couvents  , eft  celui  de  Mar-- 
faquin.  Il  eft  fitué  fur  les  plus  hautes  montagnes  du  Liban 
fur  un  rocher  fait  en  précipice  ^ dans  un  défert,  où  l’on  ne  voit 
que  des  bêtes  féroces.  Avant  d’y  entrer  il  faut  monter  à une 
échelle  fort  haute,  & paffer  par-deffus  un  échaffaut  de  bran- 
chages d’arbres  qui  conduit  à un  trou  que  la  nature  a pra- 
tiqué dans  ce  rocher,  & qui  fert  de  porte  & de  fenêtre  pour 
donner  quelque  clarté  à une  caverne , au  fond  de  laquelle 
on  trouve  quelques  degrés  taillés  dans  le  roc , pour  monter 
dans  une  autre  caverne , qui  fert  d’églife , & qui  ne  reçoit 
d’autre  lumière  que  celle  d’une  lampe  qui  brûle  devant  l’auteL 
Le  pere  Eugene  Roger , Récolet , qui  a fait  la  defcription 
de  ces  couvents  dans  fon  Voyage  delà  Terre- fainte  ^ dit , qu’il 
trouva  en  celui-ci  un  religieux  âgé  de  quatre-vingts  ans , & 
qui  en  avoit  paffé  plus  de  cinquante  en  ce  lieu  ; il  étoit  de^ 
venu  fi  foible  & fi  caduc , qu’il  ne  pouvoit  fe  remuer  d’un 
lieu  à un  autre.  Par  égard  pour  fon  état  le  patriarche  qui  étoit 
fon  parent , avoit  voulu  le  faire  venir  au  monaftere  où  il  fai- 
foit  ordinairement  fa  demeure , afin  que  fa  vieilleffe  y reçût 
quelque  foulagement;  mais  ce  bon  anachorète  le  pria  de  le 
laiffer  finir  fes  jours  dans  ce  lieu , ce  qui  lui  fut  accordé  : 
néanmoins  comme  il  ne  pouvoit  aller  chercher  de  l’eau  au 
torrent  qui  paffe  au  bas  de  la  montagne , & qu’il  faut  def- 
cendre  plus  de  deux  cens  degrés  pour  s’y  rendre,  le  patriarche 
lui  donna  pour  l’affifter  une  religieufe , âgée  d’environ  vingt- 
cinq  ans.  Elle  avoit  déjà  paffé  quelques  années  dans  ce  défert , 
où  elle  menoit  une  vie  exemplaire  , fe  conduifant  en  véritable 
anachorète.  Cette  religieufe^  pour  régaler  le  pere  Roger  ôc 
Tome  L M 
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fou  compagnon  , tira  d’une  peau  de  chevre,  du  fromage  un 
peu  moins  fec  que  du  plâtre , quelle  émietta  fur  un  morceau 
de  cuir  qui  fervoit  de  nappe  & d’affiette  : elle  ajouta  à ce 
mets  deux  poignées  d’olives  falées  & féchées  au  foleil  ; & 
ayant  fait  chauffer  de  l’eau  dans  un  pot , elle  y délaya  de 
la  farine  de  froment , qui  avoit  trempé  dans  du  verjus  ; elle 
fit  un  peu  de  pain  qu’elle  mit  cuire  fous  la  cendre  ; enfuite 
elle  leur  donna  du  vin  dans  une  calebaffe  qui  fervoit  de  verre. 

Tous  les  religieux  '.Maronites  ne  vivent  pas  avec  la  même 
auftérité  , mais  ils  ne  mangent  Jamais  de  viande , fans  une 
difpenfe  particulière  de  Rome.  Ils  font  ufage  d’œufs , de 
laitage,  & d’herbes  fauvages , comme  fenouil,  hyfope,  co- 
locale , mala  infanna , & quelques  efpeces  de  chardons  ; ils 
les  font  confire  avec  du  lait  aigre  dans  des  peaux  de  bouc, 
pour  s’en  fervir  hors^  le  tems  de  leurs  carêmes  , pendant  lef- 
quels  ils^  n’ufent  point  de  laitage , mais  bien  de  poiffon , de 
légume  , de  fruits , de  falades  , d’olives  , & de  raifiné , qu’ils 
alTaifonnent  avec  du  verjus , du  miel  ou  du  fuc  de  fumac. 

Ils  obfervent  cinq  carêmes , celui  de  la  réfurreêlion  de 
Notre-Seigneur  , qu’ils  commencent  le  lundi  de  la  Quin- 
quagéfime , & pendant  lequel  ils  ne  mangent  qu’une  fois  le 
jour  , deux  heures  avant  le  coucher  du  foleil;  ils  s’abftien- 
nent  auffi  d’œufs , de  fromage  & de  laitage.  Le  fécond  com- 
mence quinze  jours  avant  la  fête  de  S.  Pierre,  à laquelle 
il  finit  ; celui  de  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge  commence 
pareillement  quinze  jours  avant  cette  fête.  Le  quatrième  , 
qui  n’eft  que  de  huit  jours  , eft  en  l’honneur  de  l’Exaltation 
de  la  fainte  Croix,  & le  cinquième  eft- de  ving-cinq  jours 
avant  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  : pendant  tous  ces  ca- 
rêmes , ils  s’abffiennent  aullî  de  lait  & d’œufs  , mais  ils 
peuvent  manger  du  fromage.  Ils  jeûnent  auffi  la  veille  de 
S.  Maron,  & fe  conforment  pour  les  autres  jeûnes  à l’églife 
Romaine. 

Ils  récitent  leur  office  en  langue  Syriaque,  favoir  matines 
& laudes  pendant  la  nuit , prime,  tierce,  & fexte  , à la 
pointe  du  jour  : enfuite  on  dit  la  meffe  , où  ils  fe  fervent 
comme  les  Latins  de  pain  fans  levain  pour  la  confécration. 
Après  la  meffe  ils  vont  travailler,  chacun  félon  fon  talent  jufque 
au  dîner , après  lequel  ils  retournent  au  travail.  Avant  fouper 
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ils  difeiit  iione  ^ vêpres  & complies  ^ & fe  rendent  au  réfec-^ 
toire  ; & après  le  fouper  ^ ils  fe  retirent  tous  pour  prendre 
leur  repos. 

Les  novices  font  en  habit  fécuîier  pendant  trois  ou  quatre 
mois  ^ félon  la  volonté  du  fupérieur  ^ qui  leur  fait  faire  pro- 
feffion  quand  bon  lui  femble  ; c’eft  ordinairement  le  patriarche 
qui  en  fait  la  cérémonie , & en  fon  abfence  un  évêque  ^ ou 
le  fupérieur  du  monaftere.  On  s’affemble  à féglife  ^ où  fon 
récite  un  grand  nombre  de  prières  : on  demande  au  novice 
s’il  veut  faire  profeffion  & s’engager  dans  la  religion  , & s’il 
répond  qu’il  y confent  ^ il  eft  dès  ce  moment  véritablement 
religieux  ^ les  Maronites  étant  perfuadés  que  le  confentement 
du  novice  renferme  les  trois  vœux  de  pauvreté  ^ de  chafteté 
& d’obéiffance.  On  lui  donne  le  petit  capuce  qui  le  diftingue 
des  féculiers,  & la  cérémonie  fe  termine  par  quelques  prierès* 
Ils  ne  peuvent  quitter  l’habit  de  religion  fans  être  déclarés 
apoftats^  & punis  très-févérement  par  la  prifon^  ou  par  d’autres 
peines.  Ils  obfervent  encore  quelques  réglemens  qui  leur  ont 
été  donnés  par  le  patriarche  Etienne  Aldoen , natif  d’Eden  , 
& dont  les  religieux  Maronites  pourfuivoient  la  confirmation 
en  cour  de  Rome  ^ lorfque  le  pereBonanni  donna  fon  Cata- 
logue des  Ordres  Religieux  en  ijo6.  Il  dit  que  le  pere  Ga- 
briel Hœva,  Maronite^  étoit  alors  à Rome  où  il  s’étoit  rendu 
pour  obtenir  cette  confirmation  du  pape  Clément  XI. 

Il  y a auffi  des  religieufes  Maronites  au  Mont  Liban , où 
elles  ont  deux  couvents  ^ ôc  gardent  la  clôture  ; il  y en  a 
d’autres  qui  vivent  feules  dans  des  folitudes  & en  anacho- 
rètes. Il  s’en  trouve  pareillement  à Alep  ^ mais  elles  ne  gar- 
dent pas  la  clôture  à caufe  qu’elles  font  parmi  les  Turcs  ; 
néanmoins  elles  demeurent  deux  ou  trois  enfemble  chez  leurs 
parens  ^ ne  permettant  à aucun  homme  d’entrer  dans  leurs 
chambres  ^ d’où  elles  ne  fortent  que  pour  aller  à l’églife  les 
fêtes  & dimanches.  Elles  obfervent  très-rigoureufement  la 
Réglé  de  S.  François  ^ fous  la  jurifdiâion  des  RR.  PP.  Ca- 
pucins 5 dont  elles  portent  l’habit.  Mais  les  religieufes  du 
Mont  Liban  font  de  l’Ordre  de  S.  Antoine  ; elles  difent  leur 
office  en  langue  Syriaque^  auffi-bien  que  les  religieux^  & 
font  habillées  comme  eux  ; elles  ont  les  jambes  nues  ^ & 
portent  une  tunique  de  ferge  brune  ^ avec  une  ceinture  de 
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cuir  noir  ^ & par-deffus  une  robe  de  gros  camelot  de  poil 
de  chevre  de  couleur  de  fumée.  La  feule  différence  qui 
exifte  entre  ccs  relimeux  & ces  relmieufes  de  S.  Antoine  , c’eft 
que  les  religieux  ont  un  capuce  de  drap  noir  & ne  portent 
point  de  chemifes  ^ & que  les  religieufes  en  ont  ^ & mettent 
fur  leur  tête  un  voile  noir  qui  les  couvre  depuis  la  tête  juf- 
qu  aux  pieds.  Elles  font  preîque  toutes  filles  des  plus  quali- 
fiées & des  plus  nobles  de  leur  nation  ; ainfi  elles  ne  manquent 
de  rien  , leurs  parens  fourniffant  abondamment  à leurs  befoins. 
Elles  s’occupent  au  travail  des  mains  ^ & emploient  le  profit 
qu  elles  en  retirent  à l’ornement  de  leurs  églifes  ; d’ailleurs 
elles  ont  les  mêmes  jeûnes  & les  mêmes  obfervances  que 
ies  religieux. 

M.  Simon  ^ auteur  du  Dictionnaire  de  la  Bible  ^ im- 
primé pour  la  fécondé  fois  à Lyon  en  1705^  dit  (au  mot 
Canobin , ) qu’on  fait  paffer  pour  une  chofe  furprenante  & 
tout-à-fait  admirable  ^ que  depuis  peu  de  tems  il  fe  foit  éta- 
bli un  couvent  de  filles  au  Mont  Liban  ^ ce  qui  ne  s’étoit 
jamais  vu  en  Orient.  Il  ajoute  que  la  fondatrice  ou  inflitu- 
trice  de  ce  monaftere  ^ étoit  une  pauvre  fille  qui  s’occupoit 
à l’éducation  de  la  jeuneffe  de  fon  fexe^  qui  leur  apprenoit 
' à lire  ^ à écrire  & toutes  les  autres  chofes  quelles  font  obligées 
de  favoir.  « Elle  fut  y dit-il  y infpirée  de  Dieu  d’affembler 
» les  plus  grandes^  & celles  qui  feroient  les  plus  propres  à 
» la  féconder  dans  fa  fainte  entreprife  ; elle  n’eut  pas  beau- 
a»  coup  de  peine  à les  faire  entrer  dans  fa  penfée  ; & quoi- 
qu’elles  n’euffent  jamais  oui  parler  de  communautés  elles 
^ en  compoferent  une  d’environ  trente  filles  qui  font  non-feu- 
lement  l’édification  des  chrétiens  de  ce  pays-là  y mais  en- 
core  des  Sarrafins.  Leur  pauvreté  eft  extrême;  leurs  cellules 
» qui  ne  font  que  de  chaume  y font  bâties  autour  de  leur 
chapelle  ; & quoiqu’elles  n’aient  rien  que  le  travail  de 
>>  leurs  mains  y elles  tiennent  pourtant  leur  autel  très-pro- 
» prement  orné  ^ & on  ne  peut  rien  voir  de  plus  décent 
» que  leur  chapelle.  Elles  éprouvent  la  vocation  de  . celles 
5)  qui  veulent  entrer  dans  leur  compagnie  y par  un  noviciat 
» de  trois  ans  : elles  emploient  la  nuit  à la  priere  & à chanter 
» les  louanges  de  Dieu  ^ & le  jour  à travailler  des  mains  ^ 
» pour  faire  valoir  le  peu  de  bien  quelles  poffedent  aux  ea- 
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» virons  de  leur  monaftere.  Une  autre  fîlîe^  à Timitation  de 
>:>  cette  première  ^ a entrepris  le  même  deffein  dans  un  autre 
>>  quartier  du  Mont  Liban  ; & d’autres  filles  fe  font  retirées 
» dans  des  Hermitages  , ou  elles  prétendent  paffer  le  refte 
» de  leurs  jours  dans  la  pénitence  ». 

Cet  auteur  paroît  mal  informé  de  l’hiftoire  monaftique  d’O- 
rient,  puifqu’il  dit  , que  l’on  fait  pafîer  pour  une  chofe  ad- 
mirable , & tout-à-fait  furprenante , que  depuis  peu  de  tems 
il  fe  foit  établi  au  Mont  Liban  un  monaftere  de  filles,  ce  qui, 
s il  faHoit  l’en  croire,  ne  s’étoit  jamais  vu  en  Orient.  Les 
favans  ne  conviendront  fans  doute  pas,  que  ce  n’eft  que  de- 
puis peu  que  l’on  voit  des  communautés  de  filles  en  Orient , 
puifque  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  nous  fournit  une  infinité 
d’exemples  du  contraire , & qu’il  y a encore  plufieurs  monafi 
teres  de  filles , tant  Grecques  qu  Arméniennes , Neftoriennes 
& Melchites,  en  Orient,  qui  font  fous  la  domination  des 
Turcs , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  M.  Simon  a 
aufli  été  mai  informé  de  la  réglé  que  fuivent  les  Maronites, 
lorfqu’il  a dit  qu’ils  font  de  l’Ordre  de  S.  Bafile,  car  il  eft 
certain  qu’ils  fe  difent  de  l’Ordre  de  ,S.  Antoine. 

Les  religieux  & les  religieufes  dépendent  entièrement 
du  patriarche  qui  eft  aufli  religieux , & qui  fait  fa  demeure 
au  monaftere  de  Canobin  (*)  fitué  dans  un  affreux  défert  : l’on 
y compte  environ  vingt-cinq  ou  trente  religieux  ; le  revenu 
du  patriarche  peut  monter  à vingt  mille  livres  par  an  , & con- 
fifte  en  vin , froment , huile , foie  ôc  bétail  ; il  paye  environ 
mille  livres  au  bacha  de  Tripoli,  ôc  a fous  lui  fix  ou  fept 
évêques,  avec  un  abbé  mitré , qui  demeure  au  monaftere  de 
Mar-Antonois.  Il  prend  le  titre  de  patriarche  d’Antioche  , 
que  plufieurs  papes  lui  ont  accordé , & il  eft  vêtu  d’une  longue 
vefte  ou  foutane  de  bleu  turquin.  Il  porte  un  gros  turban  de 
toile  de  même  couleur,  ainfi  que  les  évêques,  mais  quand  ces 
prélats  vont  à l’églife  ou  ailleurs,  ils  ont  fur  la  foutane  une 


(^)  Les  Voyageurs  appellent  ce  monallere  Canobin^  parce  qu’ils  l’entendent 
ainfi  nommer  *,  mais  il  paroît  que  les  Maronites  ne  le  nomment  ainfi 
que  par  excellence  ^ comme  étant  le  principal  monaftere  & le  plus  con- 
fidérable  du  Mont  Liban  ; car  Canobin  en  Arabe  ^ veut  dire  monajlere  ou 
couvent  y félon  la  remarque  de  M.  l’abbé  Renaudot. 
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robe  noire  fans  collet^  avec  un  capuce  de  même  couleur^ 
comme  on  peut  voir  dans  la  figure  du  patriarche  que  nous 
avons  fait  graver.  M.  Richard  Simon  ( autre  que  celui  dont 
nous  avons  parlé  ) faifant  mention  de  réleâion  de  ce  pa- 
triarche y dit  ^ que  le  peuple  y a beaucoup  de  part  y car  elle 
dépend  du  corps  de  leur  république  qui  doit  reconnoître 
celui  qui  a été  élu , mais  que  comme  les  eccléfiaftiques  tien- 
nent le  premier  rang  dans  FÉtat  y ils  contribuent  aufii  le  plus 
à Féleêlion.  -Douze  des  principaux  prêtres  s’alTemblent  dans 
le  monaftere  de  Canobin  y où  ils  procèdent  à Féleêlion  du 
patriarche  par  la  voie  du  ferutin.  Quand  ils  font  tous  d’accord^ 
la  république  y c’eft-à-dire  y les  eccléfiaftiques  & le  peuple 
donnent  leur  confentement  à cette  élection.  Comme  il  efl: 
néanmoins  difficile  que  toutes  les  voix  concourent  enfemble 
dans  le  ferutin^  il  y a une  fécondé  maniéré  de  procéder^  & 
qui  eft  une  efpece  de  compromis  ; parmi  ces  douze  prêtres, 
on  en  choifit  trois  au  fort , & ces  trois  font  le  patriarche  , 
qui  eft  même  élu  à deux  voix  : enfuite  le  peuple  confirme 
cette  éledion  ^ & le  patriarche  reçoit  du  pape  les  bulles  de 
confirmation. 

Il  y a des  cloches  dans  ce  monaftere  de  Canobin^  auffi- 
bien  que  dans  celui  de  S.  Antoine , & dans  un  autre , au 
défert  de  S.  Elifée  y oh  demeure  ordinairement  un  évêque  ; 
mais  dans  les  autres  couvents  y & même  dans  les  paroiflfes , 
ils  nont  pour  appeler  le  peuple  qu'une  planche  de  bois  fuf- 
pendue  avec  des  cordes  à quelques  arbres  y contre  laquelle 
ils  frappent  avecj  des  maffiies  auffi  de  bois. 

Ce  ffit  fur  le  Mont  Liban  que  M.  .Galaup  de  Chafteuil , 
gentilhomme  de  Provence^  fe  retira  vers  Fan  ié3i  , pour  y 
mener  une  vie  folitaire  & pénitente.  Les  Turcs  troublèrent 
fouvent  le  repos  de  fa  folitude  durant  les  guerres  contre  Fémir 
Fecke-Edin  ^ mais  fon  mérite  faifoit  impreffion  fur  Fefprit 
même  des  barbares.  Il  étoit  fi  connu  des  Maronites  , & ils 
en  faifoient  une  fi  grande  eftime , qu  après  la  mort  de  leur 
patriarche  Georges  Amira^  ils  le  prièrent  d’accepter  cette  di- 
gnité : il  refufa  cet  honneur  ^ & fe  retira  enfuite  à Mar-Eli- 
cha^  dans  un  monaftere  de  Carmes  déchauftTés^  où  il  redoubla 
fes  auftérités  y qui  lui  cauferent  une  maladie  dont  il  mourut 
le  15  mai  de  Fan  1644,  Il  avoir  compofé  dans  fa  folitude 
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quelques  ouvrages  fur  la  Bible  qui  refterent  avec  fes  autres 
livres  aux  Carmes  déchauffés.  Sa  vie  a été  donnée  au  public 
en  i666c 

Francifc.  Quarefm,  Elucidât*  Terr.  Davity  ^ Defcripu 

de  l' AJîe  & de  V Afrique,  Le  Fevre , Théâtre  de  la  Turquie, 
La  Croix  , Turquie  chrétienne,  Eugene  Roger  ^ Voyage  de 
Terre  fainte,  Maimbourg , Schifme  des  Grecs,  Jerom.  Dan- 
dini,  Voyage  au  Mont  Liban  ^ avec  les  remarques  de  M,  Ri- 
chard Simon^  & Philipp.  Bonanni^  Catalog,  Ord,  Religiof,  part,  i. 


CHAPITRE  V. 

\ 

Des  Moines  Arméniens, 

L’Eglise  Arménienne  eft  compofée  de  deux  ordres  de  chré- 
tiens dont  les  uns  ^ nommés  francs-Arméniens , font  catho- 
liques ^ & les  autres  fchifmatiques.  Les  premiers  font  ceux 
que  le  pere Barthélemi  de  Boulogne,  religieux  de  fOrdre  de 
S.  Dominique , envoyé  par  le  pape  Jean  XXII , convertit  en 
1330,  ôc  qui  depuis  font  demeurés  dans  la  croyance  de  fé- 
glife  Romaine,  ils  firent  dans  ce  temps-là  un  archevêque  & 
un  clergé  particulier  , qui  porte  fhabit  de  S.  Dominique  ^ 
obfervant  la  réglé  & les]  conftitutions  de  fon  Ordre , comme 
nous  dirons  plus  amplement,  dans  le  chapitre  30,  en  parlant 
des  Freres  Unis  de  S.  Grégoire  filluminateur. 

Les  francs-Arméniens  habitent  auprès  de  Naxivan,  ville  d’Ar- 
ménie, fous  la  domination  du  roi  de  Perfe , dans  un  canton 
Abrener  y qui  contenoit  au  commencement  de  ce  fiecle 
douze  villages  catholiques , refte  d’un  plus  grand  nombre  qui 
a été  diminué  par  les  perfécutions  que  les  fchifmatiques  leur 
ont  fufcitées  de  la  part  des  gouverneurs.  Ils  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  pape  Alexandre  VII  5 qui  en  166^^  écrivit  en 
leur  faveur  au  fophi  de  Perfe,  pour  les  faire  taxer  d’office, 
ce  qu’il  leur  accorda;  mais  cela  ne  fervit  qu’à  augmenter  leurs 
peines  & la  rage  des  miniftres  Perfans , qui  ne  manquent 
aucune  occafion  de  leur  faire  de  nouvelles  perfécutions. 

1 

Il  y a encore  des  francs-Arméniens  en  Pologne  ; ils  ont  un 
archevêque  particulier  qui  fe  fournit  à l’églife  Romaine  en 
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1666  ; il  fit  abjuration  de  riiéréfie  & profelTion  de  la  foi  ca- 
tholique y entre  les  mains  du  pere  Clément  Galano,  Théatin, 
qu’ Alexandre  VII  envoya  exprès  de  Rome  à Léopol  y avec 
le  R,  P.  Pidou  y autre  Théatin , & François  de  nation  y depuis 
évêque  de  Babylone.  Ils  établirent  à Léopol  un  college  de 
philofophie  Ôc  de  théologie  y qui  fubfifte  toujours  y & dont 
il  eft  forti  de  fort  habiles  gens.  Tous  ces  francs-Arméniens 
fuivent  le  rit  Romain^  & le  calendrier  pour  toutes  les  céré- 
monies & les  fêtes. 

Les  Arméniens  fehifmatiques  , qui  ont  autant  d’erreurs  eux 
feuls  que  toutes  les  autres  feâes  enfemble  y ont  deux  pa- 
triarches. Autrefois  leur  églife  n avoit  qu  un  chef  nommé  Sei- 
gneur fpirituel  ; il  écoit  auffi  très-puiffant  pour  le  temporel  , 
& faifoit  fa  réfidence  au  monaftere  d’Ekmiazin  ; mais  depuis 
que  les  guerres  ont  obligé  ce  patriarche  de  transférer  foii 
fiege  à Cis  dans  l’Arménie  Mineure , ou  Caramanie  y l’arche- 
vêque de  cette  ville  a ufurpé  aulîi  la  qualité  patriarchale  y 
.qu’il  a peu  à peu  établie  & affermie  y de  forte  que  l’on  compte 
de  nos  jours  dans  cette  églife  fehifmatique  ^ deux  patriarches 
univerfels  y l’un  au  monaftere  d’Ekmiazin  près  d’Erivan  y &c 
l’autre  à Cis  en  Caramanie  ; néanmoins  celui  qui  réfide  à Ek- 
miazin  a retenu  la  fupériorité  & l’autorité  fur  tout  le  peuple 
Arménien^  avec  le  titre  de  fupérieur  fpirituel.  C’eft  le  plus 
pauvre  & en  même  tems  un  des  plus  grands  prélats  du  monde, 
car  il  a deux  cens  archevêques  & évêques  fous  fa  dépendance, 
6c  à fâ  nomination  ; la  plûpart  n’ont  que  le  titre  fans  églife  , 
ôc  celui  de  Cis  n’en  a pas  plus  de  cinquante  ou  environ , 
entre  lefquels  font  ceux  de  Jérufalem  ôc  d’Alep. 

L’archevêque  de  Conftantinople  s’eft  fervi  de  l’autorité  des 
empereurs  Ottomans,  pour  fe  faire  auffi  nommer  patriarche, 
& fon  élévation  dépend  de  la  Porte  ; elle  n’a  pas  pour  cela 
augmenté  fon  autorité  , puifqu’elle  ne  s’étend  que  dans  fou  . 
archevêché,  ôc  qu’il  n’eft  reconnu  par  aucuns  prélats.  Souvent 
il  n’eft  même  pas  facré  , ôc  il  eft  obligé  de  fe  fervir  du  miniftere 
de  quelques  prélats  paffagers  auxquels  ils  donne  de  l’argent 
pour  faire  les  fondions  de  l’huile  facrée,  ôc  conférer  les  ordres. 

Il  faut  être  religieux,  pour  arriver  à ces  dignités,  auffi-bieii 
qu’à  celle  de  Vartabied,  nom  que  prennent  leurs  dodeurs, 
dont  la  marque  eft  un  bâton  paftoral  & un  livre  qu’ils  portent 

toujours 
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toujours  ^ & qui  les  rend  plus  refpedables  que  les  prélats 
mêmes  ; il  leur  donne  une  autorité  prefque  égale  à la  patriar^ 
chale;  ils  ont  le  droit  de  décider  fur  toutes  chofes  en  matière 
de  religion  & de  ioix  eccléfiaftiques  ^ & de  prêcher  aflîs. 

Il  y a parmi  les  Arméniens  fcliifmatiques  un  très-grand 
nombre  de  moines.  Les  uns  font  de  fOrdre  de  S.  Antoine 
& les  autres  de  celui  de  S.  Bafile.  Les  premiers  demeurent  dans 
des  folitudes  & dans  des  déferts^  où  leurs  auftérités  furpaffent 
celles  des  religieux  les  plus  réformés  de  l’Europe  ; ces  moines 
feroient  heureux  s’ils  joignoient  à une  vie  auffi  auftere  , une 
foumiffion  au  Chef  de  i’Égiife  Romaine^  & s’ils  quittoient 
leurs  erreurs  pour  embraffer  les  vérités  que  cette  Eglife 
enfeigne.  Leurs  monafteres  font  très-confidérables^  & il  s’en 
trouve  où  l’on  compte  jufqu’à  foixante , quatre-vingts  ^ & 
même  cent  religieux.  Ils  ne  mangent  point  de  viande  & ne 
boivent  de  vin  que  le  jour  de  Pâques.  Ils  jeûnent  toute  l’année^ 
même  les  dimanches,  & ne  mangent  qu’une  fois  le  jour.  Ils  ne 
vivent  que  de  racines  & de  légumes , & s’abftiennent  de  poiffon, 
de  laitage,  & même  d’huile,  quoiqu’il  leur  foit  permis  de 
manger  des  olives.  Ils  ne  fortent  jamais  du  monaftere,  & ne 
parlent  à perfonne  : fi  un  étranger  a quelque  chofe  à commu- 
niquer à 1 un  de  cesfolitaires,  il  le  dit  au  portier  , & celui-ci  va 
trouver  le  folitaire  qui  lui  remet  fa  réponfe.  Ils  demeurent 
dans  des  chambres  féparées  les  unes  des  autres , & s’employent 
au  travail,  hors  les  heures  de  l’office  6c  des  autres  exercices.  Ils 
font  tous  lais,  à l’exception  de  cinq  ou  fix  prêtres,  6c  quel- 
quefois de  huit,  qui  demeurent  dans  chaque  monaftere.  Leur 
office  eft  fort  long,  puifqu’ils  récitent  toutes  les  nuits  au 
chœur  les  cent-cinquante  pfeaumes  ; pendant  tout  ce  tems  iis 
reftent  debout  appuyés  fur  des  efpeces  de  béquilles.  Dans  le 
voifinage  de  Van  ^ derniere  ville  de  l’Arménie  du  côté  de  la 
Perfe,  il  y a deux  couvens  de  ces  folitaires,  dont  l’un  eft  dans 
une  île  qu’on  nomme  Limanne  ou  Limadafi  ^ 6c  l’autre  dans  une 
folitude.  Nous  tenons  ces  particularités  de  deux  prêtres  Ar- 
méniens catholiques  d’Andrinople,  nommés  Serge  ôc  Jofeph^ 
qui  étoient  à Paris  en  lyoy. 

Tavernier  dit  que  dans  le  lac  de  Van,  il  y a deux  îles 
principales,  dont  l’une  s’appelle  Adaketous y ôc  l’autre  Limadafi; 
que  dans  la  première  il  y a deux  couvens  d’Arméniens  ^ fiai 
Tome  h N 
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nommé  Sourphague  ^ & Fautre  Sourpkara;  que  dans  la  fécondé 
il  y a auffi  un  couvent  de  ces  mêmes  Arméniens  appelé  Lim- 
quiajijy  & que  ces  moines  vivent  très-auftérement^  ce  qui  femble 
îe  rapporter  affez  à ce  que  nous  ont  appris  ces  prêtres  d’An- 
drinople  ^ & il  fe  peut  que  ces  trois  couvens  foient  de  ces 
moines  Arméniens  de  FOrdre  de  S.  Antoine. 

Nous  n avons  pu  favoir  par  qui  FOrdre  de  S.  Antoine  a été 
introduit  en  Arménie  : le  pere  Galano  ( Conciliât.  Ecclef. 
Armen,  cum  Roman,  part.  î)  & quelques  autres  difent  que  celui 
de  S.  Bafile  Fa  été  par  le  patriarche  Nierles  Gheldes  qui  mourut 
Fan  622  des  Arméniens ^ 1173  de  Jefus-Chriil.  Les  religieux 
de  cet  Ordre  ne  font  pas  fi  exaêts  obfervateurs  de  leurs  réglés , 
que  ceux  de  FOrdre  de  S.  Antoine  qui  vivent  dans  les  déferts  ; 
car  ceux  de  F’Ordre  de  S.  Bafile  mangent  quelquefois  de  la 
viande^  & leurs  monafteres  font  la  plupart  fitués  dans  des  villes 
ou  dans  des  lieux  fréquentés.  C’efi  parmi  eux  que  Fon  élit 
ceux  qui  font  deftinés  pour  les  préiatures , pour  les  dignités  de 
Vartabieds^  & les  autres  charges  eccléfiaftiques , auxquelles 
jamais  aucun  folitaire  ne  parvient. 

Le  monaftere  d’Ekmiafin  efl:  comme  le  centre  & le  fanêluaire 
de  la  religion  Arménienne  ^ & la  réglé  de  toutes  les  autres 
églifes  pour  la  difeipline.  On  Fappelle  ordinairement  Trois 
Eglifes  ^ à caufe  qu  indépendamment  de  Féglife  du  couvent  ^ il 
y en  a deux  autres  aflez  proches  ^ dont  Fune  fe  nomme 
Sainte-Caïanne  ^ & Fautre  Sainte-Rupfimée.  Ce  couvent  con- 
tient des  logemens  pour  les  étrangers  qui  le  viennent  vifiter^ 
& pour  quatre-vingts  moines.  Le  chevalier  Chardin  dit  quil  ne 
s'y  en  trouve  ordinairement  que  douze  ou  quinze  ; cependant 
le  pere  Avril  de  !a  Compagnie  de  Jefus,  qui  a été  dans  le 
même  monaftere  en  i6S<^  ^ rapporte  que  la  communauté  étoit 
de  cinquante  ou  foixante  religieux^  ce  qui  a été  confirmé 
par  Févêque  d'Hifpahan  arrivé  de  Perfe  à Rome  en  1706  ^ 
que  nous  avons  fait  confulter  relativement  aux  monafteres 
Arméniens  de  ces  quartiers. 

Celui  de  Bichini  a été  bâti  fur  le  modèle  d’Ekmiafin  ^ mais 
.^beaucoup  plus  grand.  C’eft  un  gros  bâtiment  qui  a plus  de 
huit  cens  ans  ; il  eft  entouré  de  hautes  murailles  de  pierres  ^ flan- 
quées de  quantité  de  groffes  tours  comme  une  fortereflé. 
Ces  deux  monafteres  font  les  demeures  ordinaires  des  plus 
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fameux  Vartableds^  & les  feuls  où  Ton  falTe  l’office  d’une  ma- 
niéré édifiante.  Il  y a environ  vingt~deux  autres  monafieres 
' dans  le  territoire  d’Erivan^  mais  pauvres  & mal  entretenus  : on 
ne  trouve  dans  la  plupart  que  cinq  ou  fix  religieux  : le  même 
territoire  renferme  encore  cinq  couvens  de  filles^  & il  peut  y 
avoir  en  tout  trente  couvens  de  religieux  Arméniens^  dans  les 
terres  qui  dépendent  du  Sophi  de  Perfe  ^ & quinze  couvens  de 
filles  de  la  même  nation;  les  uns  & les  autres  font  fchifmatiques 
& hérétiques,  à fexception  des  monafteres  de  Naxivan  & de 
la  province  de  ce  nom,  où  les  religieux  & religieufes  font  catho- 
liques. Il  y a de  plus  environ  dix  couvens  d’Arméniens  dans 
les  lieux  de  la  dépendance  des  Turcs. 

Quoiqu’ils  foient  pauvres  pour  la  plupart,  iis  font  néanmoins 
très-riches  à Jérufalem , & les  plus  puifians  parmi  les  fchif- 
matiques. Ils  y poffedent  trois  églifes,  dont  la  première,  fituée 
hors  de  renceinte  de  la  ville,  étoit  autrefois  dans  la  maifon 
de  Caïphe  : la  fécondé,  dans  la  ville  à l’endroit  où  étoit  la 
maifon  d’Anne,  & la  troifieme  au  lieu  où  S.  Jacques  fut 
décapité.  Cette  derniere  leur  fert  de  paroiffe , & eft  ornée 
fort  proprement.  Ils  ont  en  outre  le  champ  appelé  Hacddarna  ^ 
qu’ils  ont  acheté,  & où  ils  enfeveliffent  leurs  pèlerins.  Il  y 
a auffi  dans  l’églifè  du  Saint-Sépulcre,  trois  arcades  qui  leur 
appartiennent.  Dans  l’une  ils  ont  fait  une  chapelle,  où  iis 
célèbrent  la  meffe,  & font  leur  office;  les  deux  autres  fervent 
de  logement  à quelques-uns  de  leurs  religieux.  Outre  cela, 
ils  ont  fait  bâtir  une  chapelle  au  lieu  où  les  habits  de  Notre- 
Seigneur  furent  tirés  au  fort. 

Iis  font  tous  grands  ennemis  des  Grecs , avec  lefquels  il 
eft  rare  qu’ils  foient  fans  quelque  difpute.  Ils  s’accordent  mieux 
avec  les  Latins , & vivent  en  bonne  intelligence  avec  les 
religieux  de  S.  François.  Comme  on  accufoit  ces  religieux  de 
n’avoir  pas  voulu  reconnoître  le  conful  François  que  le  Roi 
envoya  à Jérufalem  en  1700  , & d’avoir  été  caufe  du  tumulte 
arrivé  à fon  occafion,  les  Arméniens  donnèrent  un  certificat 
que  nous  avons  vu,  figné  de  plus  de  quarante,  tant  évêques 
que  Vartabieds  j & des  principaux  de  leur  nation  , pour  la  jufti- 
fication  des  religieux  de  S.  François,  qui  avoient  reconnu  le 
conful.  Le  fceau  du  couvent  de  S.  Jacques  eft  à la  tête  de 
ce  certificat,  accompagné  du  cachet  de  chaque  particulier , en 
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date  du  7 Juin  de  Tannée  Arménienne  114^^  de  J.  C.  1700® 

L'évêque  qui  eft  à Jérufalem  , prend  la  qualité  d'évêque  de 
cette  ville  ^ & obéit  au  patriarche  réfidant  à Cis^  lequel  tient 
\m  vicaire  à Jérufalem  ^ avec  environ  vingt  - cinq  religieux 
dans  les  lieux  mentionnés  ci-delTus.  L’a  plupart  de  leurs  églifes 
font  propres  & ornées  de  tableaux^  mais  ils  abhorrent  les 
figures  en  relief.  Ils  récitent  Toffice^  & célèbrent  la  meife 
en  langue  Arménienne  ^ félon  le  rit  particulier  à cette  nation; 
iis  confacrent  avec  du  pain  azime^  de  la  grandeur  d’un  écu  , 
épais  d’un  demi-doigt.  Lorfqu  ils  célèbrent  une  meife  haute  ^ les 
religieux  & les  prêtres  ^ à la  cadence  de  leur  chant  avec  les 
féculiers^  frappent  Tune  contre  l’autre  des  cimbales  faites  en 
forme  d’alTiettes  de  cuivre,  tandis  que  d’autres  frappent  avec  un 
morceau  de  fer  fur  une  efpece  de  timbre  d’horloge. 

De  tous  les  Orientaux  ^ ce  font  les  plus  zélés  pour  la  religion 
chrétienne , car  il  y en  a peu  qui  fe  falfent  Turcs.  M.  Baiîlet 
( Vies  des  SS.  ^ Hijl.  de  la  SeptuageJ.  art.  7)  voudroit  les  faire 
palfer  pour  les  plus  grands  jeûneurs  de  la  chrétienté^  à caufe^ 
dit-il^  de  la  multitude  de  leurs  carêmes^  qu’il  réduit  néanmoins 
à huit,  quoiqu’ils  en  ayent  réellement  onze,  ainfi  que  nous 
allons  le  rapporter.  Les  Grecs  ont  cependant  plus  de  jeûnes 
que  les  Arméniens,  encore  qu’ils  n’ayent pas  autant  de  carêmes 
différens  ; il  y a des  années  où  les  premiers  ont  quelquefois 
quinze  jours  de  jeûne  de  plus,  fuivant  que  la  fête  de  Pâques  eft 
plus  ou  moins  avancée  ou  reculée,  puifque  le  carême  des 
apôtres  chez  les  Grecs  commence  huit  jours  après  la  Pentecôte. 

De  plufieurs  auteurs  qui  traitent  de  la  religion  des  Armé- 
niens, & que  nous  avons  lus,  nous  n’en  avons  trouvé  aucun 
qui  s’accorde  touchant  leurs  jeûnes  ; mais  voici  ce  que  nous 
ont  dit  à ce  fujet  les  prêtres  d’Andrinople,  dont  nous  avons 
fait  mention  plus  haut , & qui  fe  trouve  parfaitement  conforme 
à ce  que  nous  en  avons  appris  de  l’évêque  d’Hifpahan.  Les 
Arméniens  ont  onze  carêmes.  Le  premier  appelé  Surpe-Sar^ 
Kifi-bas  ^ le  jeûne  de  S.  Sergius,  eft  de  cinq  jours  ; ils  le  nom- 
ment auffi  des  Ninivites  ou  de  Jonas  : le  nom  diAn\ibure_, 
que  quelques-uns  lui  donnent,  eft  une  pure  calomnie  inventée 
par  les  Grecs , qui  font  ennemis  irréconciliables  des  Armé« 
niens.  Ces  prêtres  d’Andrinople  nous  ont  affuré  qu’il  n’y  avok 
que  les  évêques  ^ les  prêtres  & les  religieux , qui  lullent  la 
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fignifîcatioii  de  ce  mot  Artr^ibure  ^ & que  le  peuple  ne  connoîc 
ce  premier  carême  que  fous  le  nom  de  Surpe-Sar-Kifi-bas  y 
carême  de  S.  Sergius. 

Artr^ibure  fignifie  Précurfeur  ou  Avant-coureur  ( Baron. 
Annal,  ad  ann.  8(^3  ; Franfcic.  Quarefm.  Elucid.  Terrœ  fancïœ 
llb.  I , cap,  45*  ).  Les  Grecs  prétendent  que  c’étoit  le  nom 
du  chien  de  Fhéréfiarque  Sergius  ^ dont  les  Arméniens  ont  été 
les  difciples  y & que  ce  chien  fut  ainfi  nommé , parce  qu’il 
avoir  coutume  de  courir  devant  cet  héréfiarque  y avertiffaiic 
par  ce  moyen  que  fon  maître  étoit  proche  y afin  qu’on  le  vint 
recevoir.  Ce  chien  s’étant  perdu  dans  un  bois^  & Sergius  s’é- 
tant mis  en  chemin  le  lendemain  à fon  ordinaire^  pour  aller 
au  lieu  ou  il  favoit  envoyé  y fut  furpris  de  ce  que  perfonne  ne 
venoit  au-devant  de  lui  ; mais  ayant  appris  qu  Artzibure  n’avoit 
point  paru^  il  fe  douta  que  quelque  loup  favoit  mangé  dans  le 
bois , ce  qui  fe  trouva  vrai.  Il  en  fut  fi  affligé  ( s’il  en  faut 
croire  les  Grecs  ) qu’il  ordonna  un  jeûne  général  y qui  fe 
devoir  renouveler  tous  les  ans  pendant  une  femaine. 

Les  Arméniens  regardent  cette  fable  comme  une  impof- 
ture  inventée  par  les  Grecs  ^ à caufe  qu’ils  obfervent  ce  jeûne 
en  mémoire  de  S.  Sergius^  Grec  & martyr  ^ que  ceux-ci  ne 
veulent  point  reconnoître  pour  tel , foutenant  qu’un  Grec 
qui  s’étoit  mis  au  fervice  des  Arméniens^  ne  peut  être  faint^ 
ni  avoir  remporté  la  couronne  du  martyre.  Ils  n’ont  donc 
inventé  la  fable  du  chien  de  fhéréfiarque  Sergius  y que  pour 
rendre  ce  jeûne  odieux  à toutes  les  nations.  Ce  S.  Sergius , 
Grec  de  nàiffance  & martyr  félon  les  Arméniens  y étoit  offi- 
cier dans  les  troupes  d’un  roi  d’Arménie  qui  étoit  idolâtre.  Iis 
prétendent^  qu’il  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  plufieurs 
adions  y où  il  eut  le  commandement'  de  quelques  troupes  , 
ce  qui  lui  attira  f eftime  & famitié  du  prince  y & donna  en 
même  tems  de  la  jaloufie  aux  Arméniens  qui  le  dénoncèrent 
à ce  prince  comme  un  Grec  y envoyé  en  Arménie  par  ceux 
de  fa  nation  pour  fervir  d’efpion.  Le  Roi  ^ pour  s’affurer  de 
la  fidélité  de  Sergiu^,  voulut  f obliger  de  facrifier  aux  idoles; 
Sergius  f ayant  refufé^  le  Roi  le  fit  mourir^  & ICvS  Arméniens 
font  honoré  comme  martyr  , prétendant-  que  c’eft  en  fon  hon- 
neur que  ce  jeûne  a été  inftitué. 

Le  fécond  carême  y qu’ils  appellent  Mler-has  y le  grand 
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carême  5 commence  le  lundi  de  la  quinquagéfime,  & dure 
cinquante  jours ^ pendant  lefquels  ils  ne  mangent  ni  laitage, 
ni  huile ^ ni  poiflbn,  & ne  boivent  point  devin.  Le  troifieme 
s’appelle  Siirpe-Eliai-bas  le  carême  de  S.  Elle,  & dure  cinq 
jours , ainfî  que  les  cinq  fuivans.  Le  quatrième  Surpe-Gregori-' 
bas  J efl:  en  l’honneur  de  S.  Grégoire,  Pendant  le  cinquième  ,, 
qu’ils  nomment  Vaitivari-bas  ^ le  carême  de  la  Transfiguration  , 
ils  peuvent  manger  des  œufs  & du  laitage  le  famedi  Le  fixié- 
ine^  de  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge,  Ajîou  Vajajna  bas ^ 
eft  de  même  que  le  précédent.  Ils  nomment  le  feptieme  Surpe- 
Kaggi-bas , de  l’exaltation  de  la  Sainte-Croix.  Ils  obfervent  le 
huitième  en  l’honneur  de  l’invention  d’une  croix  trouvée  fur  le 
Mont-Varak,  ils  font  nommé^pour  ce  fujet  Kara-Ka-Kaggi- 
bas  ^ le  carême  de  la  Croix  du  Mont-Varak,  dont  ils  racon- 
tent  ainfi  l’origine. 

Sainte  Rupfimée , vierge  Romaine , pour  éviter  la  perfé- 
cution  de  l’empereur  Licinius  , fe  réfugia  en  Arménie , & fe  ^ 
retira  fur  le  Mont-Varac,  avec  environ  trente  autres  vierges 
qui  l’avoient  fuivie.  Le  roi  Tiridate  ayant  voulu  l’époufer 
& l’obliger  de  facrifier  aux  idoles , Rupfimée  refufa  d’y  con- 
fentir , aimant  mieux  fouffrir  la  mort  : voyant  qu’on  alloit  fe 
faifir  d’elle,  elle  ôta  de  fon  cou  une  croix  qu’elle  portoit, 
& dans  la  crainte  qu’elle  ne  fût  profanée  , elle  la  pofa  fur  une 
pierre  qui  s’ouvrit  pour  la  recevoir  & fe  referma  aufli-tôt. 
A quelque  tems  de  là , le  Roi  ayant  été  converti  à la  foi  avec 
tout  le  peuple , apperçut  une  grande  lumière  au  lieu  où  cette 
croix  avoit  été  dépofée  ; on  trouva  que  la  pierre  s’étoit  ou^ 
verte  ^ & on  découvrit  la  croix  de  fainte  Rupfimée  : en 
mémoire  de  ce  miracle,  le  roi  Tiridate  fit  bâtir  près  de  ce 
lieu  un  fameux  monaftere  qui  fubfifte  encore , où  il  y a un 
grand  nombre  de  religieux , & on  inftitua  le  jeûne  de  cinq 
jours , appelé  Vara-Ka-Kaggi-bas.  Comme  les  Arméniens  ne 
donnent  pas  moins  dans  la  fable  que  les  autres  Orientaux , 
quelques-uns  d’entr’eux  affurent  qu’après  que  le  roi  Tiridate 
eut  fait  mourir  fainte  Rupfimée , il  fut  changé  en  pourceau , 
& demeura  en  cet  état  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  tiré  par  les 
prières  de  S.  Grégoire  l’illuminateur  : c’eft  ce  que  leurs  Var- 
tabieds  font  accroire  au  peuple. 

Le  neuvième  carême  inftitué  en  l’honneur  de  S.  Grégoire 
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Thaumaturge^  a été  appelé  Surpe-Grigori-le  favorichi-bas  ; 
dure»  cinq  jours  , ainfi  que  celui  de  Surpe-Agopa^has  ^ inftitué 
en  l’honneur  de  S.  Jacques  de  Nifibe  ^ ou  félon  quelques  au- 
teurs ^ en  rhonneur  de  l’héréfiarque  Jacob  ou  Jacques  ^ qui  a 
donné  fon  nom  aux  Jacobites  ; affertion  que  les  Arméniens  (fur- 
tout  les  catholiques  ) rejettent  comme  une  calomnie.  Enfin 
Fonzieme  carême  efl:  celui  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur; 
il  fe  nomme  Zenonti-bas  ^ & dure  huit  jours.  Mais  les  reli- 
gieux renferment  ces  onze  carêmes  dans  (Quatre  grands  & 
deux  petits.  Ces  carêmes  comprennent  près  de  cinquante 
jours  de  jeûnes  de  plus^  que  les  onze  des  féculiers.  M.  Baillet 
auroit  donc  eu  raifon  de  dire  que  les  religieux  Arméniens 
écoient  les  plus  grands  jeûneurs  de  la  chrétienté^  mais  non 
pas  les  féculiers^  puifque  ceux-ci  ont  moins  de  jours  de  jeûnes 
que  les  Grecs. 

Les  quatre  grands  carêmes  des  religieux  Arméniens  ^ font 
celui  de  la  Réfurreâion  de  Notre-Seigneur  ^ qui  commence 
au  lundi  de  la  Quinquagéfime  ; celui  des  apôtres  qui  dure 
cinquante  jours  ; celui  de  FA^^mption  de  la  lainte  Vierge  de 
quinze  jours,  & celui  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  de 
quarante  jours  : pendant  tous  ces  carêmes  ils  ne  peuvent 
manger  ni  poiffon^  ni  huile  ^ ni  laitage  , ni  boire  de  vin.  Lés 
deux  petits  carêmes  de  cinq  jours  chacun^  font  celui  de  la 
fête  de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix  ^ pendant  lequel  ils 
peuvent  manger  du  laitage  & boire  du  vin  ^ & celui  de  S. 
Sergius  ou  des  Ninivites  ; celui-ci  eft  très-rigoureux^  puifquii 
y en  a qui  pendant  ce  tems  ne  mangent  qu’une  fois  ^ d’autres 
point  du  tout. 

L’habillement  des  religieux  Arméniens  confifte  dans  une  lon- 
gue vefte  oufoutane  ferrée  d’une  ceinture  de  cuir.  Ils  mettent 
par-deffus  une  efpece  de  robe  avec  des  manches  affez  amples  y 
& un  manteau  , le  tout'd’étoffe  noire  ^ auffi-bien  que  le  capuce 
qui  eft  pointu , à peu  près  comme  celui  des  Auguftins  décliauf- 
fés^  & par-deffous  ils  ont  un  turban.  L’habillement  des  reli- 
gieux qui  fe  difent  de  l’Ordre  de  S.  Bafile  , différé  de  ceux  de 
l’Ordre  de  S.  Antoine , lefquels  font  folitaires , en  ce  que  ces 
derniers  portent  des  étoffes  plus  grofiieres , & n’ont  qu’une 
fimple  foutane  dont  les  manches  font  étroites  avec  un  man- 
teau à peu  près  pareil  à celui  des  Minimes. 
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Les  rellgieufes  en  Perfe  & en  quelques  autres  lieux,  font 
habillées  avec  un  capuce  comme  les  religieux  ; il  ny  a que 
la  barbe  longue  des  religieux , qui  les  diftingue  des  reiigieufes. 
Celles  de  Jérufalem  fie  de  quelques  autres  endroits  , ont  au 
lieu  de  capuce , un  linge  bleu  autour  de  la  tête  ; il  defeend 
en  pointe  par  devant  & par  derrière , 6c  eft  attaché  fous  le 
menton  avec  une  épingle.  Elles  ont  auffi  des  caleçor.s  de 
même  couleur  que  leur  voile  ^ 6c  qui  leur  defeendent  juf|ue3 
aux  talons.  Lorfque  les  reiigieufes  ont  pris  l’habit,  elles  ne 
peuvent  plus  le  quitter , parce  qu  elles  s’obligent  par  ferment 
à garder  la  chafleté.  Il  eft  pareillement  défendu  aux  religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Antoine  de  le  quitter  ; mais  ceux  de  l’Ordre 
de  S.  Bafile  le  lailfent-là  quand  bon  leur  femble  ^ ce  que 
les  fupérieurs  tolèrent  par  un  grand  abus.  Les  reiigieufes  ne 
font  qu’un  noviciat  de  deux  ou  trois  mois  en  habit  féculier  , 
après  quoi  elles  prennent  l’habit  monaftique  fie  font  profeffion. 

Plufieurs  de  ces  reiigieufes  ne  demeurent  point  dans  des 
monafteres  ; telles  font  celles  de  Jérufalem  , leîquelles  vivent 
de  leur  travail  fie  des  aumônes  que  leur  font  les  pèlerins  de 
leur  nation , qui  viennent  vifiter  les  faints  lieux  ; car  il  y en 
a parmi  eux  qui  croyent  que  quand  ilV'ont  vifité  par  dévotion 
le  faint  fépulcre  ôc  la  jnontagne  du  Calvaire , iis  ne  peuvent 
pas  être  damnés  : auffi  voit-on  de  ces  pèlerins  qui  donnent 
quelquefois  par  aumône  aux  religieux  Arméniens  de  Jérufa- 
îem,  julqu’à  mille  écus,  fie  d’autres 'tous  leurs  biens  ^ ce  qui 
fait  qu’ils  y font, fort  riches.  Ils  fe  fervent  de  leur  argent  pour 
obtenir  des  Turcs  telles  permiffions  qu’ils  veulent  : ils  ont 
donné  une  fois  huit  mille  féquins  au  bacha  fie  au  cadi  de  Jé- 
rufalem , pour  obtenir  la  liberté  de  mettre  deux  lampes  au 
rang  de  celles  des  Latins  , qui  font  dans  l’étable  de  Bethléem  ; 
ce  qui  leur  fut  accordé,  fans  que  les  religieux  de  S*  François 
le  puffent  empêcher. 

Ces  moines  Arméniens  n’ont  point  de  teins  réglé  pour  le 
noviciat  ; quelques-uns  paflent  jufqu’à  huit  ans  dans  le  cou- 
vent avant  de  recevoir  l’habit.  Le  jour  qu’on  le  leur  donne, 
on  leur  fait  une  croix  fur  la  tête , en  coupant  un  peu  de 
cheveux  à fes  quatre  extrémités.  Ils  font;  féparés  des  autres 
pendant  quarante  jours,  qu’ils  paffent  en  jeûnes  ôc  en  prières, 
fans  parler  à perfonne  , fans  nilme  voir  h clarté  du  foleil  §c 
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fans  manger  plug  d’une  fois  le  jour.  Ce  tems  expiré  ^ ils  s’abf- 
tiennent  de  viande  pendant  deux  ans  ^ & vivent  enfuite  comme 
les  autres  religieux.  Quand  les  cheveux  qu’on  leur  a coupés 
en  croix  font  revenus,  on  ne  les  coupe  plus , mais  on  leur 
fait  une  couronne  fur  la  tête. 

Francifc.  Quarefm.  Terr.fanâ.  tllucidat.  La  Croix,  Turquie 
Ch  'étienne.  Le  Fevre,  Théâtre  de  la  Turquie,  Le  P.  Eugene 
Roger , Voyage  de  la  Terre  fainte,  Tavernier  V oyage  de  Ferfe, 
Chardin , Voyage  de  Perfe , & Mémoires  drejfés  fur  la  relation 
des  Jîeurs  Serge  & Jofeph^  Prêtres  Arméniens  d Andrinople^  & 
de  M,  r Evêque  d'Hifpah  an. 

Vers  la  fin  du  fiecle  dernier,  quelques  Arméniens  de  l’Ordre 
de  S.  Antoine,  ayant  renoncé  à leurs  erreurs  à la  perfuafion 
d’un  noble  Arménien  nommé  Machtar  ou  Mochtar,  natif  de 
Sébafte,  s’établirent  dans  la  Morée,  où  la  république  de  Venife 
leur  donna  un  monaflere  dans  la  ville  de  Modon.  Ce  Machtar 
en  fut  élu  abbé,  & envoya  à Rome  en  1705  ^ deux  de  fes 
religieux  pour  prêter  obéiffance  à Clément  XI,  qui  gouvernoit 
alors,  l’églife.  Ces  religieux  font  deux  ans  de  noviciat , &• 
outre  les  trois  vœux  de  pauvreté , de  chafteté  & d’obéiffance  , 
Us  s’obligent  par  un  quatrième,  d’obéir  à ceux  qui  font  dé- 
putés par  les  fupérieurs  pour  leur  enfeigner  les  vérités  de  la 
religion  catholique.  Quelques-uns  font  auflî  vœu  de  faire  des 
miflions  dans  l’Arménie, ^en  Perfe  & en  Turquie.  Ils  vivent 
d’aumônes  , & fe  conforment  pour  les  abftinences  & les  jeûnes 
à l’églife  Romaine.  Iis  fuivent  néanmoins  le  rit  Arménien , 
& confacrent  avec  du  pain  azime.  Iis  élifent  leur  abbé , qui 
eft  perpétuel,  & qui  peut  renvoyer  les  religieux  difcoles.  Leur^ 
habillement  confifte  en  une  robe  noire , ferrée  d’une  ceinture 
de  cuir  J une  tunique  ou  vefte  plus  courte  que  la  robe  & ou- 
verte par  devant , avec  un  manteau  & un  capuce , aufiî  de 
1 couleur  noire.  Ils  mettent  encore  fur  leurs  habits  au  côté 
gauche  , une  croix  rouge,  avec  quelques  caraéleres,  qui 
fignifient  le  defir  qu’ils  ont  de  répandre  leur  fang  pour  la 
foi  de  J.  C. 

Philippi  Bonanni,  Catalog,  Ord,  Relig,  part,  i. 
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CPIAPITRE  VL 

Des  Moines  Nejtoriens. 

Les  Neftonens  font  les  peuples  d’Orient  qui  fuivent  encore 
aujourd’hui  les  erreurs  de  l’évêque  de  Conftantinople  Nefto- 
riiis,  qui  fut  condamné  dans  le  concile  d’Ephefe.  C’eft  de 
toutes  les  héréfies  ^ celle  qui  s’eft  la  plus  étendue  ^ car  non 
feulement  les  chrétiens  qui  habitoient  la  Méfopotamie  ^ & un 
très-grand  nombre  de  ceux  qui  demeuroient  en  deçà  de  l’Eu- 
phrate ^ en  furent  infeétés;,  mais  elle  fe  répandit  au-delà  du 
Tigre  , & même  jufqu’aux  Indes  & aux  extrémités  de  l’Afie. 
Plufieurs  auteurs  ont  écrit  que  les  Neftoriens  font  gouvernés 
par  deux  patriarches  ^ dont  l’un  efl:  le  chef  des  Caldéens  AlTy- 
riens  Orientaux  ^ &:  Pautre  de  ceux  que  l’on  nomme  abfolu- 
ment  Nejioriens.  M.  l’abbé  Renaudot  remarque  dans  fon 
quatrième  tome  delà  Perpétuité  de  la  Foi^  que  l’on  ne  doit 
ajouter  aucune  croyance  à ces  auteurs  ^ & qu’il  n’eft  pas  vrai 
que  le  patriarchat  ait  été  divifé  ^ parce  que  les  patriarches 
des  Neftoriens  ont  réfidé  tantôt  dans  la  ville  de  Moful  ^ tan- 
tôt dans  celle  de  Diarbeckir. 

Mais  quoiqu’ils  aient  demeuré  quelquefois  dans  cette  der- 
nlere  ville  ^ leur  féjour  ordinaire  eft  néanmoins  au  monaftere 
d’Hormoz  éloigné  de  Moful  d’environ  trois  lieues^  ainfi  que 
nous  l’a  appris  le  patriarche  Mar-Jofeph  ^ que  nous  avons  eu 
occafion  de  voir  à Rome  en  i<5p8.  Ce  prélat  avoit  été  le  plus 
grand  ennemi  des  catholiques  ; mais  Dieu  l’ayant  touché  ^ il 
fe  rendit  à Rome  pour  fe  faire  inftruire  y & s’éclaircir  fur  quel- 
ques difficultés.  Sa  converfion  paroiffant  feinte  & diffimulée  y 
on  le  regarda  comme  un  efpion  ; mais  loin  de  fe  rebuter  y il 
reconnut  entièrement  fes  erreurs^  & de  retour  en  fon  pays^ 
il  témoigna  plus  de  zele  pour  la  défenfe  de  la  religion  catho- 
lique ^ qu’il  n’en  avoit  fait  paroitre  pour  la  combattre,  La 
cour  de  Rom.e  en  ayant  été  inftruite  par  fes  miffionnaires  ^ 
le  pria  d’oublier  le  mauvais  accueil,  qu’on  lui  avoit  fait.  Le 
pape  lui  envoya  le  Pallium  ; & la  Fropaganda  fede  lui  affigna 
une  penfïon  de  cinq  cens  écus.  Les  ambaffadeurs  des  princes 
catholiques  employèrent  leur  crédit  pour  le  faire  confirmer 
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patriarche  par  un  commandement  exprès  du  grand  feigneur  : 
fes  travaux  & fes  fatigues  lui  ayant  affoibli  la  vue  ^ il  fit  élire 
en  fa  place  pour  patriarche  ^ un  jeune  homme  très-catholique 
& très-favant  ^ appelé  aufh  Mar-jofeph  ^ qui  travailla  avec 
beaucoup  de  fuccès  à la  converflon  de  cette  nation.  L’ancien 
patriarche  Mar-Jofeph  efl:  revenu  à Rome  ^ oii  il  a fini  fes 
jours  au  bout  de  quelques  années.  Il  avoit  un  neveu  prêtre 
à Paris^  qui  y efl  m.ort^  après  un  féjour  de  près  de  vingt  années. 
Il  fe  nommoit  M.  Dominique  ou  Abdelahad.  C’eft  de  lui  dont 
nous  avons  appris  les  particularités  fuivantes^  fur  les  moines 
Neftoriens. 

Ces  religieux  fe  difent  tous  de  l’Ordre  de  S.  Antoine  ^ quoi- 
qu’ils n’en  fuivent  pas  la  réglé  ^ non  plus  que  les  Maronites  ^ 
les  Arméniens  ^ les  Coptes , & autres  dont  nous  avons  déjà 
parlé  : ils  n’ont  pour  réglé  que  certaines  obfervances  com- 
munes pour  tous  les  monafteres , où  elles  font  fort  mal  gar- 
dées. On  peut  dire  qu’en  général  il  y a très-peu  de  fubordi- 
nation  ^ les  fupérieurs  n’ofant  reprendre  les  religieux  ni  les 
châtier  dans  la  crainte  qu’ils  n apoftafient  ^ 6c  qu’ils  ne  fe 
faflent  mahométans. 

Les  monafteres  de  ces  religieux  Neftoriens  font  en  affez 
grand  nombre  ^ mais  la  plupart  abandonnés , principalement 
le  long  du  Tigre  : on  compte  fort  peu  de  religieux  dans  les 
autres  ^ excepté  dans  celui  a Hormoz  qui  eft  le  plus  confidé- 
rable  ^ & dans  lequel  il  y en  a environ  cinquante.  Ce  monaf- 
tere^  féjour  ordinaire  du  patriarche  y tire  fon  nom  d’Hormifdas 
l’un  des  faints  des  Neftoriens.  On  trouve  quelques  autres  mo- 
nafteres en  Perfe  y dont  le  principal  eft  dans  le  voifinage  de 
Tauris.  On  en  voit  auffi  dans  la  province  de  Karie  fous  la 
domination  des  Turcs  ^ dans  lefquels  il  ny  a gueres  qu’un 
ou  deux  religieux. 

Parmi  tous  ces  couvens  on  en  compte  environ  une  ving- 
taine qui  font  doubles  y c’eft-à-dire  habités  par  des  religieux 
ôc  des  religieufes  ; ils  font  néanmoins  féparés  d’habitation  , 
mais  i’églife  eft  commune  pour  les  uns  & pour  les  autres.  Ce  font 
les  religieufes  qui  nourriffent  les  moines.  Ils  fe  lèvent  à minuit 
pour  réciter  leur  office  ^ ôc  font  la  priere  le  foir  & le  matin. 
Pendant  le  jour  ils  vont  travailler  à la  campagne  ^ & les  reii- 
gieufes  leur  apprêtent  à manger  pour  leur  retour.  Nous  tenons 
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aulTi  de  M.  Abdelahad^  quil  fe  trouve  parmi  les  Neftoriens 
des  religieux  de  l’Ordre  d’un  faint  hermite  natif  de  Méfopo- 
tamie^  dont  les  couvens  ont  été  ruinés  par  les  Turcs;  c’eft 
pourquoi  ils  demeurent  avec  ceux  de  l’Ordre  de  S.  Antoine , 
qui  ont  prefque  les  mêmes  obfervances  ^ n’y  ayant  de  diffé- 
rence que  dans  leur 'Office^  ceux  de  l’Ordre  de  ce  faint  her- 
mite, dont  il  avoit  oublié  le  nom,  récitant  plus  depfeaumes 
que  les  autres.  Plufieurs  perfonnes  néanmoins  nous  ont  af- 
furé  que  parmi  les  Neftoriens  il  n’y  a que  des  religieux  de 
l’Ordre  de  S.  Antoine. 

Quoi  qu’il  en  foit , tant  les  religieux  Neftoriens  que  les  reli- 
gieufes  ne  mangent  ni  viande,  ni  beurre,  ni  laitage,  & pen- 
dant leurs  carêmes  ils  s’abftiennent  de  poiffon  & de  vin  ; ce  qui 
leur  eft  commun  avec  tous  les  féculiers  de  cette  fe£te  qui 
jeûnent  aufli  tous  les  mercredis  & les  vendredis  de  l’année. 
Ces  carêmes  font  au  nombre  de  fix , favoir  le  grand  carême 
de  l’églife  univerfelle , qu’ils  commencent  le  lundi  d’après  le 
dimanche  de  la  Quinquagérmie , & pendant  lequel  ils  ne 
mangent  qu’au  foleil  couchant  : celui  des  Apôtres  qui  com- 
mence quinze  jours  avant  la  fête  de  S.  Pierre  : celui  de  l’Af- 
fomption  de  Notre-Dame  qui  eft  de  même  durée,  aufÏÏ-bien 
que  celui  de  l’Exaltation  de  la  fainte  - Croix  : le  carême  d’Elie 
ou  des  Ninivites , qui  n’eft  que  de  huit  jours  ; ôc  enfin  celui 
de  la  Nativité  deNotre-Seigneur  Jefus-Chrift,  qui  dure  vingt- 
cinq  jours. 

L’habillement  de  ces  religieux  confifteen  une  foutane  ou 
vefte  noire  ferrée  d’une  ceinture  de  cuir,  & une  robe  par- 
deffus , comme  celle  des  Arméniens  , avec  des  manches  affez 
amples:  ils,  ont  un  turban  bleu  au  lieu  de  capuce.  Les  reli- 
gieufes  font  habillées  de  même,  & mettent  feulement  autour 
de  la  tête  des  linges  noirs,  qui  leur  couvrent  le  menton  jufqu’à 
la  bouche,  & par-deffus  ces  linges  une  efpece  de  voile  noir 
fort  petit , qui  s’attache  fous  le  menton.  Il  faut  pour  recevoir 
i’habit  monaftique  que  les  religieufes  aient  plus  de  quarante 
ans , dans  la  crainte  qu’elles  ne  fortent  pour  fe  marier , ce 
qui  n’empêche  pas  que  très-fouvent  elles  ne  le  faffent , aufli- 
bien  que  des  moines , qui  quittent  quelquefois  leur  habit  pour 
fe  marier , & même  quoiqu’ils  foient  prêtres.  Leurs  évêques 
tolèrent  malgré  eux  cet  abus,. car  s’ils  s’y  oppofent,  ces  reli- 
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gieux  reeoitrent  au  bacha;  Févêque  eft  donc  obligé  d’y  con- 
fentir , de  peur  que  celui  qui  demande  cette  permillion  ne 
fe  fafle  Turc. 

Voilà  ce  que  caufent  l’héréfie  & le  malheureux  fchifme 
de  la  plupart  des  religieux  d’Orient  qui  fe  font  fouftraits  de 
réglife  Romaine , & qui  font  plutôt  religieux  de  nom  que 
d’effet.  Le  manque  de  fujets  dans  les  monafteres  Neftoriens 
dont  un  grand  nombre  font  abandonnés , fait  qu’on  les  dif- 
penfe  du  noviciat.  Après  qu’ils  ont  reflé  quelques  jours  en 
habit  féculier , on  leur  donne  l’habit  monaftique  ^ & ils  dé- 
clarent en  le  recevant  qu’ils  prétendent  être  de  l’Ordre  de  S. 
Antoine  ^ ou  de  ce  faint  hermite  dont  nous  avons  parlé.  C’eft 
en  quoi  confifte  toute  leur  profelïîon  : celui  qui  leur  donne 
l’habit  y prononce  le  nom  d’un  de  ces  faims  dans  les  orai- 
fons  qui  fe  difent  en  ces  fortes  de  cérémonies  ^ le  tout  en 
langue  Syriaque  ^ ou  Caldéenne  ^ dans  laquelle  les  Neftoriens 
officient.  Nous  tenons  ces  différentes  particularités  de  M. 
Abdelahad  qui  étoit  lui-même  Neftorien , ou  plutôt  Caldéen^ 
car  c’eft  le  nom  que  les  Neftoriens  convertis  à la  foi  ont  cou- 
tume de  prendre  J en  quittant  celui  de  Neftorien  comme 
un  nom  infâme. 


CHAPITREVII. 

Des  Moines  Jacohites, 

li  E S Jacobites^  que  l’on  devroit  plutôt  appeler  M.onophy(îtes  j, 
puifque  ce  nom  convient  particuliérement  à ceux  qui  croyent 
qu’il  n’y  a qu’une  nature  en  Jefus-Chrift^  font  profeffion  de 
fuivre  la  doétrine  de  Diofeore  ^ patriarche  d’Alexandrie  ^ de 
Severe  d’Antioche^  & de  Jacques  furnommé  Zanzale.  Ils  difent 
anathème  à S.  Léon  & au  concile  de  Calcédoine,  & ne 
reconnoiffent  qu’une  nature  en  Jefus-Chrift,  comme  une  feule 
perfonne  & une  feule  volonté.  Ils  ont  pris  leur  nom  de  ce 
Jacques  Zanzale,  parce  qu’il  a le  plus  contribué  à maintenir 
cette  héréfie,  & à l’étendre  en  Orient.  Le  furnom  de  Zanzale , 
ou  félon  les  Arabes,  de  Bardai  , que  les  Grecs  expriment  par 
celui  de  Baradat^  lui  fut  donné  parce  qu’il  n étoit  ordinairement 
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habillé  que  de  haillons  ou  de  pièces  de  ces  greffes  étoffes 
dont  on  couvre  les  chameaux.  Il  fut  fecrettement  ordonné 
archevêque  par  les  évêques  de  fa  feêle  qui  étoient  en  prifon^  en 
exécution  des  édits  des  Empereurs  contre  les  hérétiques  ; après 
avoir  reçu  d’eux  une  entière  autorité , il  alla  dans  toute  la 
Syrie  ^ la  Méfopotamie  & d’autres  provinces.  Par-tout  ou  il  ne 
trouvoit  point  d’évêque  ^ il  en  ordonnoit  ainfi.  que  des  prêtres 
& des  diacres  : le  nombre  en  fut  fi  confidérable , que  le 
nom  de  Jacobites  demeura  à ceux  de  fa  communion,  qui 
depuis  l’ont  toujours  eu  en  fi  grande  vénération,  qu’ils  l’ont 
inféré  dans  leur  calendrier. 

Mais  comme  quelques  auteurs  difent  qu’il  étoit  difciple  & 
contemporain  de  Severe , patriarche  d’Antioche , qui  vivoit 
à la  fin  du  cinquième  fiecle,  & qui,  fuivant  eux,  foutenoit  les 
erreurs  d’Eutychès  & de  Diofeore,  lepere  du  Solier,  jéfuite, 
dans  fon  Traité  Hiftorique  des  Patriarches  d’Alexandrie, 
prétend  que  ce  ne  fut  que  dans  le  feptieme  fiecle  que  ce  Jacques 
Zanzale  employa  tous  fes  foins  à raffembler  les  feêlateurs 
d’Eutychès  & de  Diofeore , divifés  en  plufieurs  branches  y 
connus  fous  les  noms  de  Sévériens , de  Théodofiens , de  Gaï- 
naites  & de  Julianiftes,  & fort  affoiblis  ..par  les  perfécutions 
qu’avoient  excitées  contr’eux  les  Melchites  ou  Orthodoxes  fous 
Pempire  de  Juftinien,  de  Juftin  le  jeune,  de  Tibere  & de  Mau- 
rice , & que  des  débris  de  ces  hérétiques , il  forma  un  nouveau 
parti  fous  fon  nom.  Il  avoue  que  ce  Jacques  Zanzale  peut 
être  appelé  difciple  de  Sévere,  patriarche  d’Antioche,  qui  certai- 
nement vivoit  à la  fin  du  cinquième  fiecle , mais  feulement 
en  ce  fens,  qu’il  étoit  un  des  plus  zélés  défenfeurs  des 
dogmes  foutenus  par  ce  patriarche,  ôc  nullement  qu’ils  ayent 
été  contemporains. 

Comme  d’autres  prétendent  que  Sévere  & Jacques  Zanzale 
commencèrent  à brouiller  en  Orient  fous  l’empire  d’Anaftafe, 
& que  ce  fentiment  efl:  appuyé  fur  l’autorité  d’Anaftafe  le 
Sinaïte,  qui  dans  le  Livre  intitulé  le  Guide  ou  le  Conduàeur  y 
en  fpécifiant  les  divers  fedateurs  d’Eutychès  & de  Diofeore , 
n’oublie  pas  Jacques  & fes  Jacobites , le  pere  du  Solier  répond 
que  c’eft  à tort  qu’on  a fixé  l’époque  de  ce  livre  à l’année 
J 5*0,  tems  auquel  vivoit  à la  vérité  un  Anaftafe,  patriarche  d’An- 
tioche; mais  il  prétend  qu’il  y a eu  trois  Anaftafes,  qu’on  a 
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confondus  enfembie  pour  n en  faire  qu’un  feul  ; qu’il  y en 
à eu  deux  patriarches  d’Antioche,  & que  le  dernier  & le 
plus  jeune  des  trois  étoit  moine  du  mont  Sinaï,  & auteur 
de  ce  livre,  où  il  raconte  des  faits  arrivés  depuis  l’an  6o^ 
& vers  l’an  djo,  après  les  commencemens  du  Mahométifrne; 
d’où  le  pere  du  Solier  conclut  que  ce  moine  n’ayant  parlé 
de  Jacques  & des  Jacobites  que  dans  un  livre  écrit  vers  le 
milieu  du  VIP  fiecle,  on  ne  peut  pas  tirer  de*là  un  argument 
d’un  grand  poids  pour  prouver  que  les  Jacobites  ayent  exifté 
avant  le  feptieme  fiecle. 

Quoique  le  pere  du  Solier  prétende  que  Jacques  Zanzale 
ait  raflfemblé  les  reftes  difperfés  des  fedateurs  d’Eutychès  ôc  de 
Diofcore,  divifés  en  plufieurs  branches,  & connus  fous  les 
noms  de  Sévériens,  de  Théodofiens,  de  Gaïnaites  & de  Ju- 
lianiftes,  les  Jacobites , fuivant  l’abbé  Renaudot,  difent  ana- 
thème à Eutychès,  & regardent  comme  hérétiques  les  difci- 
pies  de  Julien  d’Halicarnafle  J qui  difoit  que  le  corps  dans  lequel 
Jefus-Chrift  avoit  pris  chair,  étoit  incorruptible:  cet  illuftre 
écrivain  ajoute  qu’ils  louent  dans  leurs  prières  Sévere  d’An- 
tioche, d’avoir  détruit  les  imaginations  de  Julien. 

La  principale  erreur  des  Jacobites  eft  donc  de  n’admettre 
qu’une  nature  en  Jefus-  Chrift  ( Lettre  du  pere  Verseau  au  pere 
Fleuriau  dans  le  4^  Recueil  des  Lettres  édifiantes  ).  On  leur  en 
a imputé  d’autres  à tort,  comme  de  nier  la  Trinité,  & par  cette 
raifon , de  ne  faire  le  figne  de  la  Croix  qu’avec  un  doigt. 
Le  peu  d’erreurs  où  ils  font  préfentement  engagés,  a beaucoup 
contribué  à la  réunion  de  plufieurs  perfonnes  de  cette  feéte 
à l’Eglife  Romaine.  En  1662^  André,  archevêque  d’Alep,  qui 
étoit  déjà  catholique  J & qui  avoit  envoyé  fa  profefiion  de  foi 
au  pape  Alexandre  VII,  après  avoir  abjuré  fcs  erreurs,  fut 
élevé  au  patriarchat  d’Antioche  pour  la  nation  Jacobite.  Il 
n’accepta  cette  dignité  que  pour  travailler  plus  efficacement  à 
réunir  les  Jacobites  à l’Eglife  Romaine,  & il  y réuffit  en 
partie  malgré  les  diverfes  perfécutions  que  lui  fuffiiterent  les 
hérétiques. 

Mais  après  la  mort  de  patriarche  arrivée  le  28  juillet  1577, 
Abd-Elmefich  fe  mit  en  poffeffion  du  patriarchat  à force  d’ar- 
gent, & perfécuta  les  catholiques  ; mais  les  plus  fervens  & les 
plus  zélés  trouvèrent  moyen  de  le  faire  dépofer , & de  mettre 
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en  fa  place  févêque^  de  Jérufalem  Ignace-Pierre,  catholique 
zélé.  On  employa  le  crédit  de  FambalTadeur  de  France  pour 
faire  confirmer  fon  éleftion^  avec  ordre  à tous  ceux  de  fa 
nation  de  lui  obéir.  Il  fut  inftallé  par  huit  archevêques  & évê- 
^ques^  un  Maronite^  trois  Jacobites  catholiques^  deux  Grecs 
& deux  Arméniens.  Il  envoya  enfuite  fa  profeflionde  foi  au  pape 
Innocent  XI  qui  lui  fit  tenir  le  Pallium.  Mais  à force  de  four- 
beries , les  hérétiques  Jacobites  firent  confirmer  en  lé’Sy 
parle  grand  vifir  & le  mufty  d’Alep^  Téleétion  d’un  patriar- 
che de  leur  cabale^  leur  ayant  fait  accroire  que  le  patriarche 
Ignace 'Pierre  étoit  mort.  Ce  patriarche  fut  rétabli  en  à la 
follicitation  du  roi  de  France^  & il  fe  choifit  pour  coadjuteur 
un  archevêque  Jacobite  catholique^  qui  fut  reconnu  en  cette 
qualité  par  les  catholiques  de  cette  nation. 

Huit  ans  après  ^ en  1701,  une  furieufe  perfécution  s’éleva 
contre  Ignace-Pierre  {Lettre  du  pere  Verseau  au  pere  de  la 
Chaife).  Muftaphall^  preffé  parle  mufty^  ennemi  des  catho- 
liques, lequel  d’ailleurs  étoit  follicité  par  les  hérétiques^ 
envoya  un  commandement  pour  obliger  les  Jacobites  qui 
faifoient  profeffion  de  la  religion  catholique^  à retourner  à 
Phéréfie  de  leurs  ancêtres.  Le  patriarche,  l’archevêque  d’Alep 
& les  principaux  du  clergé  de  la  nation  Surienne  ou  Jacobite, 
n’ayant  pas  obéi  à cet  ordre , effuyerent  plufieurs  mauvais 
traitemens  & une  rude  baftonnade,  & furent  condamnés  à 
être  renfermés  le  refte  de  leurs  jours  dans  le  château  de  la  ville 
d’Adané.  Le  patriarche  & l’archevêque  eurent  le  bonheur  d’y 
mourir  pour  la  défenfe  de  la  foi. 

Mais  en  1703  Muftapha  ayant  été  dépofé  , & le  mufty 
ayant  fubi  une  mort  honteufe  , la  paix  fe  rétablit  pour  un  tems 
dans  les  églifes  Jacobites  catholiques,  ou  plutôt  dans  les  églifes 
Suriennes  ; car  les  Jacobites , après  avoir  abjuré  leurs  erreurs, 
prennent  le  nom  de  Suriens , & quittent  celui  de  Jacobites , 
comme  un  nom  infâme.  Le  nouveau  mufty  fe  montra  plus 
favorable  à leur  égard.  Mais  les  perfécutions  ont  été  renouve- 
lées quelque  tems  après  : voilà  pourquoi  la  religion  catholique 
ne  fait  pas  parmi  les  Jacobites  fehifmatiques , tout  le  progrès 
qu’on  pourroit  légitimement  attendre  du  zele  des  prélats  qui, 
malgré  les  perfécutions , font  toujours  demeurés  fermes  dans 
la  foi  catholique, 

Quoiqu’une 
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Quoiqu’une  grande  partie  des  féculiers  foîent  catholiques  ^ 
la  plupart  des  religieux  font  néanmoins  toujours  dans 
l’erreur.  Leur  principal  monaftere  eft  à Derzapharam  près  de 
Mardin  en  Méfopotamie  ; c’eft-là  où  le  patriarche  fait  fa 
réfidence  lorfquil  eft  fchifmatique.  Il  y a un  autre  monaf- 
tere  proche  de  la  même  ville;  deux  à une  journée  de  Damas  ; 
deux  à une  autre  de  Ninive;  un  à Tauris  , fur  le  chemin 
de  Mardin;  un  à Edefle  , ainfi  qu’en  quelques  autres  endroits^ 
mais  prefque  tous  abandonnés  & avec  peu  de  religieux.  Iis 
ne  mangent  jamais  de  viande^  même  pour  caufe  de  maladie^ 
non  plus  que  le  patriarche  & les  évêques  : iis  obfervent  les 
mêmes  carêmes  & les  mêmes  jeûnes  que  les  Maronites  ^ 
excepté  la  veille  de  S.  Marôn^  qu’ils  ne  reconnoiffent  point, 
& auquel  ils  fubftituent  Jacques  Zanzale  qui  les  a pervertis. 
On  fent  bien  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  fchifmatiques  ^ 
car  quant  aux  catholiques,  il  eft  probable  qu’ils  jeûnent  la 
veille  de  faint  Ephrem,  qu’ils  ont  pris  pour  patron  de  leur 
églife  de  Rome. 

Conformément  au  rit  de  cette  nation,  iis  chantent  Foffice 
en  langue  Syriaque  , ont  les  mêmes  inftrumens  de  mufique 
que  les  Arméniens , ôc  confacrent  avec  du  pain  levé  de 
même  que  les  Grecs , contre  la  pratique  des  Maronites  & 
des  Arméniens  ; mais  ils  ont  ceci  de  particulier , qu’ils  mettent 
de  l’huile  & du  fel  dans  leur  hoftie , qui  eft  II , grande  & lî 
épaiffe,  qu’on  peut  facilement  en  communier  plus  de  cent 
perfonnes.  L’habillement  des  religieux  eft  alTez  femblable 
à celui  des  Maronites.  Il  n’y  a point  de  monafteres  de  reli- 
gieufes  de  cette  nation;  celles  qui  fe  confacrent  à Dieu  par 
la  profeflion  relîgieufe,  ne  quittent  point  la  maifon  de  leurs 
parens. 

M.  Saphar  j évêque  de  Mardin , dont  nous  avons  déjà 
parlé,  s’étant  retiré  à Rome,  où  il  étoit  venu  rcconnoître 
le  fouverain  pontife  comme  chef  de  l’Eglife  univerfelle  ^ de 
la  part  des  églifes  catholiques  Suriennes , y acheta  un  hofpice 
pour  les  évêques  & autres  perfonnes  de  fa  nation.  Il  en  prit 
pofleffion  le  18  décembre  j<5p5,  après  avoir  aufli  obtenu  de 
Clément  XI  la  permiffion  de  célébrer  l’office  à certains  jours 
de  l’année  dans  l’églife  de  cet  hofpice  , conformément  à 
leur  rit,  ce  qu’il  fit  pour  la  première  fois  le  ÿ février  i6^j  j 
Tome  I.  P 


ÏI4  PREMIERE  Partie^  Chap.  VII I. 

jour  de  faint  Ephrem  de  Syrie  ^ dont  la  fête  avait  été  trans- 
férée* à ce  jour. 

Francef.  Quarefm.  Elucid.  Terr,  Sanàæ  ; Joann.  Bapt.  du 
Solier^  Traâat.  Hijl.  de  Patriarch.  Alexand.  Le  Fevre^ 
Théâtre  de  la  Turquie;  le  Monde  de  Davity  ; Eugene  Roger, 
Voyage  de  la  Terre-Sainte  ; ù Mémoires  manuscrits  ^ dreffés 
fur  la  relation  des  fieurs  Serge  ù Jofeph^  prêtres  Arméniens 
dl" Andrinople  y & de  [évêque  d" Hifpahan. 


CHAPITRE  VIII. 


Des  Moines  Coptes  ou  Egyptiens* 

C O M M E c’eft  dans  l’Egypte  que  la  vie  monaftique  a* 
pris  fon  accroiffement  fous  la  conduite  de  S.  Antoine  & 
d’une  infinité  de  faints  folitaires  qui  ont  peuplé  les  déferts 
de  cette  partie,  de  l’Afrique,  & que  les  moines  Coptes  qui 
les  habitent  encore,  reconnoiffent  S.  Antoine  pour  leur  pere 
& leur  fondateur,  nous  traiterons  plus  amplement  que  dans 
les  Chapitres  précédons  ^ de  leurs  obfervances  & des  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  à la  vefture  & à la  profeffion  de 
ces  religieux  ; mais  nous  croyons  qu’il  ne  fera  pas  inutile 
auparavant  de  dire  un  mot  de  l’origine  du  nom  Copte , & 
des  erreurs  de  cette  nation , dont  les  moines  font  également 
infeâés. 

Il  eft  difficile  de  favoir  d’où  vient  le  nom  Copte  donné 
aux  chrétiens  de  l’Ëgypte  qui  ont  fuivi  les  erreurs  de  Diofcore, 
les  écrivains  n’étant  rien  moins  que  d’accord  à cet  égard. 
Scaliger  a cru  que  Copte  n’étoit  que  le  mot  grec  Ægyptos  y 
dont  on  avoit  retranché  la]  première  fyllabe  , & que  c’efl: 
de-là  que  les  Egyptiens  font  appelés  encore  aujourd’hui  par 
les  Ethiopiens  Giptu  & Gibetu , & par  les  Arabes  Elchibth 
ou  Elcuptu  Le  pere  Kircher  prétend  que  les  Coptes  ont  pris 
leur  nom  de  Coptos , ville  célébré  autrefois  par  le  com- 
merce. Le  pere  Morin  femble  appuyer  cette  conjefture , en 
difant  que  tous  les  marchands  Indiens,  Ethiopiens  & Arabes 
(au  rapport  de  Strabon)  trafiquoient  fur  la  Mer  rouge  à 
Coptos , & qu’il  étoit  probable  que  les  Arabes  qui  ailoient 


/ 


liÏM’îSîal 


( 


Moines  Coptes.  i î ^ 

fouvent  dans  cette  ville,  après  avoir  embralTé  les  rêveries 
de  Mahomet , avoient  appelé  Coptes  les  Chrétiens  de  ce 
pays.  Cependant  le  pere  Morin  fe  déclare  en  faveur  du 
fentiment  de  Scaliger. 

Le  pere  Vanfleb,  appuyé  apparemment  fur  la  tradition 
des  Coptes  mêmes  qui , comme  les  autres  Orientaux  , donnent 
beaucoup  dans  la  fable,  dit  ( Avant-propos  de  l'Hijî,  de  rEglifc 
d" Alexandrie)  que  les  Coptes  ont  été  ainfi  appelés  de  Copt, 
fils  de  Mifraïm  , & petit-fils  de  Noé;  Mifraïm,  fuivant  les 
hiftoriens  Arabes,  ayant  choifi  l’Egypte  pour  fa  demeure, 
y laîffa  quatre  fils,  qui  ne  pouvant  convenir  entr’eux  de 
celui  qui  auroit  lafouveraine  autorité,  réfolurent  de  terminer 
leur  différend  par  un  combat  qui  devoit  décider  en  faveur 
du  vainqueur  : la  victoire  fe  déclara  pour  Copt  le  cadet  ; 
les  trois  autres  le  reconnurent,  & c’eft  de  lui  que  les  Egyp- 
tiens ont  voulu  être  appelés  Coptes  ^ pour  fe  diliinguer  des 
autres  nations  qui  habitent  aufli  l’Egypte.  Le  pere  du  Solier 
a un  fentiment  plus  raifonnable.  Il  dit  que  le  nom  de  Copte 
n eft  en  ufage  que  depuis  le  X ou  le  XP  fiecle  ; que  jufque-là 
nul  écrivain  ne  s’en  étoit  fervi,  6c  qu’il  ne  défigne  que  les 
chrétiens  Egyptiens,  hérétiques  ôc  fchifmadques , appelés 
auffi  Jacobites  : les  Mahométans  ont  apparemment  retranché' 
la  première  fyllabe  du  mot  Jacobite  ôc  en  ont  formé  Cobite^ 
Cobte  ^ Copte  ou  Cophte,  Il  nous  apprend  aufli  le  fentiment 
du  pere  du  Barat  fon  confrère,  miffionnaire  en  Egypte, 
qui  croit  que  le  mot  Copte  vient  du  grec  Koptein  y couper^ 
incifer , ôc  que  les  anciens  Melchites  d’Egypte  n’ont  donné 
ce  furnom  aux  Jacobites  que  par  dérifion^  â caufe  qu’ils  ont 
emprunté  des  Sarrafins  la  pratique  de  la  circoncifion.  Mais 
l’abbé  Renaudot  fait  voir  que  ceux  qui  voudroient  tirer 
l’étymologie  de  Coptes  du  mot  Koptein  ^ couper^  parce  que 
la  circoncifion  eft  en  ufage  parmi  les  chrétiens  d’Egypte  qui . 
ont  fuivi  les  erreurs  de  Diofeore,  ne  font  pas  réflexion  que 
cet  abus  ne  s’étoit  pas  encore  introduit , lorfque  le  nom  de 
Copte  leur  fut  donné.  Selon  ce  favant  écrivain  ^ ce  mot  eft 
corrompu  de  celui  d’ Ægyptos  ^ ôc  a été  affeété  aux  Jacobites 
Egyptiens,  parce  que  depuis  le  concile  de  Calcédoine,  les 
Egyptiens  naturels  demeurèrent  tellement  attachés  à Diofeore 
& à fes  fectateurs,  que  les  différentes  loix  promulguées  par 
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les  Empereurs  ne  purent  les  réduire  à la  communion  de 

rEglife. 

Les  Coptes  5 fi  on  excepte  riiéréfie  des  Monophyfites , 
c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  croyent  qu’il  n y a qu’une  nature 
en  Jefus-Chrifl: , n’ont  aucune  erreur  particulière;  ils  con- 
viennent avec  les  catholiques  & avec  les  Grecs  orthodoxes 
& fchifmatiques  ^ de  tous  les  autres  points  qui  concernent 
la  religion.  Ils  ont  feulement  introduit  quelques  abus  parmi 
leur  rit,  dont  le  principal  eft  la  circoncifion , non  qu’ils 
î’obfervent  par  un  commandement  judaïque,  ni  par  un  pré- 
cepte de  religion,  mais  par  une  coutume  qu’ils  prétendent 
avoir  prife  des  Ifmaélites,  & les  Ifmaëlites  d’Agar,  iorf- 
qu’elle  arriva  avec  fon  fils  Ifmaël  à Jetreb  ^ dans  la  terre 
de  Heggias ^ aujourd’hui  la  Mecque  fuivant  ce  que  dit  un 
de  leurs  auteurs,  au  rapport  de  Vanfleb.  Mais  cette  hiftoirc 
eft  encore  regardée  comme  une  fable. 

Selon  d’autres , les  Coptes  n’ont  adopté  ce  rit , qu’aprè^ 
avoir  fubi  le  joug  des  Mahométans , afin  de  fe  les  rendre 
plus  favorables  par  cette  conformité  extérieure.  Il  eft  néan- 
moins plus  vraifemblable  que  ces  chrétiens  d’Egypte  , qui 
compofent  l’églife  d’Alexandrie  , ont  retenu  quelques-unes 
des  obfervances  judaïques , qui  étoient  en  ufage  dès  le  com- 
mencement de  cette  églife  : ces  obfervances  n’avoient  rien 
d’incompatible  avec  le  chriftianifme , comme  S.  Jérôme  ( de 
Scrip.  Ecdef,  ) femble  le  témoigner  , lorfque  parlant  de 
Philon , qui  avoit  fait  un  livre  à la  louange  des  premiers 
chrétiens  de  cette  églife  qui  judaïfoit  encore , il  dit  : Qu’il 
ne  l’avoit  fait  que  pour  relever  la  gloire  de  fa  nation  : Philo 
difertiffirnus  Judœorum  , videns  Alexandriœ  primavn  Ecclejïam 
ùdhuc  J udaïfantem  , quaji  in  laudem  genîis  fuœ , Libruni  fuper 
eormn  converfatione  fcripjît. 

Cependant  les  Coptes  ne  font  pas  la  circoncifion  le  huitième 
jour,  comme  les  Juifs  ; & ils  ne  font  même  pas  tous  circon- 
cis , regardant  cette  pratique  comme  une  chofe  affez  indifférente, 
ils  circoncifent  les  filles  en  retranchant  une  certaine  fuper- 
fiuité  nommée  en  Arabe  Ar-ur , & que  la  modeftie  empêche 
d’expliquer  en  françois  : ils  eftiment  que  cette  fuperfluité 
eft  un  vice  de  la  nature  , & qu’elle  nuit  à la  concep- 
tion & a l’enfantement.  Cette  cérémonie  fe  fait  par  une 
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femme  Turque  dans  un  bain  public  ^ ou  une  maifon 
particulière  5 fans  y obferver  aucune  cérémonie  religieufe; 
la  circoncifion  doit  être  faite  avant  le  baptême , & jamais 
après.  Hors  les  cas  de  néceffité  ils  ne  baptifent  les  garçons 
que  quarante  jours  après  leur  naiffance  , & les  filles  au  bout  de 
quatre-vingts  jours , mais  jamais  durant  le  grand  carême , 
& encore  moins  dans  la  femaine  fainte  ^ fans  une  urgente 
nécefiité.  La  circoncifion  s’abolit  infenfiblement  aujourd’hui 
parmi  les  Coptes  , & il  n’y  a guère  que  les  gens  ignorans 
& grofiiers  qui  la  reçoivent. 

La  profeflion  monaftique  eft  en  grande  eftime  parmi  eux. 
Ils  la  regardent  comme  la  philofophie  de  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  ^ & les  moines  comme  des  anges  terreftres  ^ & des 
hommes  céleftes  femblables  aux  apôtres  ^ en  ce  qu’ils  ont 
abandonné  comme  eux  ^ tout  ce  qu’ils  avoient^  pour  l’amour 
de  Jefus-Chrift.  On  ne  reçoit  dans  la  religion  que  ceux  qui 
en  ont  obtenu  la  permifiîon  de  leur  évêque  : avant  de  fe  faire 
religieux  ^ on  doit  difpofer  de  fes  biens , car  dès  qu’on  a fait 
profefiion  ^ on  n’a  plus  rien  en  propre  y & ils  appartiennent 
tous  au  monaftere.  < 

Les  religieux  font  obligés  de  renoncer  pour  toujours  au 
mariage  y à tous  les  plaifirs  charnels  y & à leurs  parens  ; de 
ne  pofléder  aucun  bien  ; d’habiter  dans  les  déferts  ; de  s’ha- 
biller de  laine;  de  ceindre  leurs  reins  d’une  courroie;  de  ne 
manger  de  viande  qu’à  la  derniere  néceffité  ; même  de  retran- 
cher de  leurs  repas  les  viandes  délicates^  & defe  priver  de 
toutes  les  nourritures  fans  lefquelles  le  corps  peut  fe  foutenir. 
Leur  temps  doit  être  employé  entièrement  en  jeûnes , en 
oraifons  & au  travail  ; ils  doivent  avoir  continuellement 
dans  leur  efprit  la  penfée  de  Dieu  , & s’appliquer  à la  lec- 
ture de  récriture  fainte^  & à rintelligence  des  vérités  quelle 
nous  enfeigne. 

Ils  dorment  fur  une  natte  par  terre  j excepté  les  fupérieurs 
ôc  les  malades.  Ils  ne  peuvent  quitter  leurs  habits  & leur  cein- 
ture^ dormir  deux  fur  la  même  natte  ^ ni  près  l’un  de  l’autre. 
Ils  font  obligés  aux  heures  canoniales  ; fe  profternent  tous 
les  foirs  cent-cinquante  fois  avant  de  fe  coucher^  la  face  ôc 
le  ventre  contre  terre  y étendant  les  bras  en  croix  ^ le  poing 
fermé  ; ôc  après  s’être  levés  y iis  font  à chaque  fois  le  figne 
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de  la  croix.  Outre  ces  cent-cinquante  proftrations  ^ ils  en 
font  encore  fept  autres  à féglife  ^ favoir  ^ une  avant  chaque 
heure  canoniale. 

Ils  partagent  le  jour  en  trois  parties  ; l’une  deftinée  pour 
les  prières  , l’autre  pour  la  réfection  ^ & la  troifieme  pour 
le  travail.  Les  religieux  étrangers  font  admis  au  réfeâoire, 
mais  les  féculiers  doivent  être  traités  dans  un  lieu  particulier , 
à moins  que  pour  des  caufes  raifonnables  & qui  regardent 
Futilité  du  monaftere , le  fupérieur  ne  juge  à propos  de  les 
admettre  à fa  table. 

Le  pere  Copin  dans  fon  livre  intitulé^  Bouclier  de  FEu*- 
rope^  parlant  du  couvent  de  S.  Antoine,  dit,  que  les  re- 
ligieux y mangent  dans  des  plats  de  bois,  & toujours  dans 
les  mêmes  ; qu’on  ne  met  jamais  devant  un  religieux  un  plat 
qui  a fervi  à un  autre  : on  les  lailTe  continuellement  fur  la 
table  fans  les  nettoyer , & lorfqu’il  y refte  quelque  chofe , 
le  frere  chargé  de  fervir , remet  ce  que  Fon  a préparé  de 
nouveau  fur  ce  qui  reftoit , jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  affez  dans 
le  plat  pour  une  portion.  On  doit  croire  que  dans  les  autres 
monafteres  on  mange  auffi  mal-proprement  que  dans  celui 
de  S.  Antoine, 

Si  les  religieux  font  occupés  à travailler  aux  champs,  on 
leur  donne  à manger  deux  fois  le  jour  , la  première  à Texte 
ou  à midi , & l’autre  fur  le  foir  : s’ils  ne  font  pas  occupés 
à des  travaux  rudes  & pénibles , ils  doivent  fe  contenter 
d’un  feul  repas  , à none,  c’eft-à-dire,  fur  les  trois  heures  après 
midi , ou  à la  fin  du  jour.  On  leur  donne  des  habits  d’hiver 
à la  fête  de  l’Exaltation  delà  fainte  Croix,  6c  ceux  d’été  fe 
mettent  dans  une  armoire  commune  avec  chacun  une  marque 
particulière  pour  les  reconnoître  quand  le  temps  vient  de  les 
reprendre. 

Le  religieux  qui  en  a frappé  un  autre,  demeure  excom- 
munié pendant  quarante  jours;  6c  fi  l’autre  a rendu  le  coup, 
il  fubit  la  même  peine.  Celui  qui  a été  affez  hardi  pour  lever 
la  main  contre  fon  fupérieur , doit  recevoir  quarante  coups 
de  fouet  , 6c  être  envoyé  dans  un  autre  monaftere  , où  il 
doit  jeûner  un  an  entier , ôc  vivre  dans  une  retraite  conti- 
nuelle 6c  dans  la  pénitence  : l’année  expirée,  il  peut  retourner 
à fon  monaftere , maiç  il  eft  privé  du  rang  6c  de  l’office  qu’il 
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pouvoît  avoir  ; & fi  celui  qui  a voulu  frapper  le  fupérieur 
eft  un  des  principaux  du  monallere  ^ on  doit  lui  donner  le 
dernier  rang  parmi  tous  les  religieux. 

Leurs  jeûnes  leur  font  communs  avec  les  autres  chrétiens 
Coptes.  Le  carême  de  Féglife  univerfelle  dure  parmi  eux 
cinquante- cinq  jours  ^ pendant  lefquels  ils  ne  boivent  ni  vin^ 
ni  eau-de-vie  ^ & ne  mangent  d’aucune  chofe  vivante  qui  ait 
du  fang  ; ils  fe  contentent  même  de  pain  & de  fel  dans  la 
femaine  fainte  , & ne  prennent  leur  repas  qu’après  que  les 
étoiles  paroiflent  ; ils  jeûnent  encore  tous  les  mercredis  & 
les  vendredis  ^ excepté  ceux  qui  fe  rencontrent  entre  Pâques 
& la  Pentecôte , & ceux  dans  lefquels  arrivent  les  fêtes  de 
Noël  & de  l’Epiphanie.  Le  carême  des  apôtres  ^ qu’ils  obfer- 
vent , à ce  qu’ils  difent  ^ à leur  imitation  à caufe  qu’ils  ont 
jeûné  quarante  jours  après  la  defcente  du  S.  Efprit  ^ n’eft^ 
félon  le  pere  du  Barat^  que  de  treize  jours  pour  les  laïques  , 
& s’étend  pour  les  eccléfiaftiques  depuis  le  premier  dimanche 
d’après  la  Pentecôte  jufqu’à  la  fête  des  apôtres  S.  Pierre  & 
S.  Paul  ; mais  félon  le  pere  Vanfieb , il  eft  plus  ou  moins 
long , félon  que  l’intervalle  entre  Noël  & le  carême  eft  plus 
ou  moins  grand.  Ils  appellent  ce  tems-là  Refàa  ou  Refeâion  , 
& c’eft  pour  eux  une  efpece  de  carnaval;  car  cet  intervalle 
& ce  jeûne  doivent  faire  enfemble  quatre-vingt-un  jours  : 
ainfi  lorfque  le  tems  du  carnaval  a été  courte  le  jeûne  des 
apôtres  eft  long,  parce  qu’il  doit  durer  autant  de  jours  qu’il 
en  manque  du  carnaval  pour  faire  le  nombre  des  quatre-vingt- 
un  jours  ; mais  fi  le  tems  du  carnaval  a été  long  , le  jeûne 
des  apôtres  eft  court:  pendant  tout  ce  tems  ils  jeûnent  jufqu’à 
none , & mangent  du  poilTon. 

Celui  de  l’Aflomption  de  la  fainte  Vierge  dure  quinze 
jours  5 depuis  le  premier  jour  d’août  jufqu’à  cette  fête  ; le  jeûne 
eft  le  même.  Celui  de  Noël  eft  de  vingt-trois  jours  pour  les 
laïques , & de  quarante-trois  pour  les  eccléfiaftiques , à l’imb 
tation  5 à ce  qu’ils  prétendent,  de  la  fainte  Vierge  , qui  jeûna 
depuis  le  feptieme  mois  de  fa  grolfeffe  jufqu’à  fon  accouche- 
ment , à caufe  de  la  crainte  qu’elle  avoit  de  S.  Jofeph.  Iis 
avoient  autrefois  celui  de  Ninive  ou  de  Jouas,  qui  duroit 
trois  jours  , en  mémoire  des  trois  jours  que  ce  prophète  de- 
meura dans  le  ventre  de  la  baleine  ^ & iU  ne  mangeoient 
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qu’après  none  ; mais  ^ félon  le  pere  du  Barat^  un  patriarche  fa 
incorporé  dans  le  grand  carême. 

Ils  avoient  auffi  celui  de  fempereur  Heraclius,  lequel  fut 
inftitué  à foccafion  fuivante  : ce  Prince^  difent  les  Coptes  , 
paffant  par  la  Galilée  pour  aller  à Jérufalem^  fut  prié  par 
le  patriarche  & par  les  chrétiens,  de  faire  paffer  les  Juifs 
au  fil  defépée,  à caufe  des  cruautés  quJls  avaient  exercées 
contr’eux , en  fe  joignant  aux  Perfans , & faccageant  avec 
ces  infidèles  la  ville  fainte  ; mais  cet  empereur  ayant  fcru- 
pule  de  rétrafter  fa  parole  qu’il  avoit  confirmée  par  fes 
lettres- patentes , les  chrétiens  s’obligèrent  pour  eux  & leur 
poftérité  de  Jeûner  une  femaine  entière  pour  lui  jufqu’à  la 
fin  du  monde.  Cette  femaine  étoit  celle  qui  précédoit  le  grand 
carême  , pendant  laquelle  , contre  la  coutume , ils  ne  fe 
permettoient  de  'manger  ni  œufs,  ni  fromage,  ni  poiffon, 
afin  que  Dieu  pardonnât  à Héraclius  finfraêrion  de  fa 
parole  ; car  ce  prince  accepta  l’offre , & fit  maffacrer  tous 
les  Juifs  de  la  Paleftine.  Ce  jeûne  a été  auflî  incorporé  dans 
ie  grand  carême , dont  ils  deftinent  la  première  femaine  à 
cette  farisfaêtion. 

Le  patriarche  & les  évêques  Coptes , ainfi  que  les  autres 
prélats  d’Orient,  font  monter  avec  eux  fur  le  fiége  épifcopal 
la  continence  & les  auftérités  de  la  vie  monaftique  : le  patriar- 
che fe  dit  fucceffeur  de  S.  Marc  , ie  vicaire  Jefus-Chrift,  fon 
apôtre  , & le  juge  qu’il  a établi  fur  la  terre  j avec  le  pou- 
voir de  lier  & d’abfoudre  de  toutes  fortes  de  cas.  Suivant 
ie  pere  Vanfleb , cette  dignité  eft  accompagnée  de  tant  de 
peines , qu’il  n’y  en  a guère  qui  l’acceptent  de  bon  gré , 6c 
que  ceux  qui  foupçonnent  qu’on  doit  les  propofer  , s’en- 
fuient dans  le  défert.  Mais  ceux  qui  doivent  procéder  à l’é- 
leétion,  ont  foin  d’obtenir  un  ordre  du  bacha  pour  les 
gouverneurs  des  lieux  ou  ces  perfonnes  demeurent;  ils  les 
font  prendre  par  des  Janiffaires,  qui  leur  mettent  les  fers  aux 
pieds  & aux  mains,  6c  les  font  conduire  jufqu’au  grand  Caire, 
où  ils  font  foigneufement  gardés  jufqu’après  féleêtion.  Si 
celui  qui  eft  élu  n’eft  pas  moine  , ils  le  revêtent  de  cette 
qualité  en  lui  donnant  l’askim  dont  nous  parlerons  dans  les 
^ Chapitres  fuivans , & fans  lequel  il  ne  pourroit  être  patriarche. 
Aîor^  ^ s’il  n’eft  que  diacre  , ils  l’ordonnent  prêtre  , 6c  enfuite 
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Heguméne  J ceft-à-dire^  Archimandrite  ^ ou  Archiprcire^  &c 
lui  donnent  le  petit  chaperon  noir. 

Le  pere  Vanfleb^  qui  fans  doute  s’eft  trouvé  à rordination 
de  quelque  patriarche  d’Alexandrie  qu  il  a vu  conduire  avec 
les  fers  aux  pieds  & aux  mains , a peut-être  cru  que  l’on  en 
avoit  ufé  ainfi  pour  s affurer  de  la  perfonne  de  ce  patriarche 
qui  n avoit  pas  voulu  confentir  à fon  ordination  ; mais  cette 
cérémonie  fe  pratique  dans  l’ordination  de  tous  les^  patriar-  . 
ches  ^ ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  un  pontifical  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Séguier,  dont  parle  l’abbé  Renaudoti^  Comme 
il  étoit  arrivé , dit-il  ^ que  par  humilité  quelques-uns  avoient 
pris  la  fuite  , la  coutume  s’étoit  introduite  de  mettre  les  fers 
au  nouvel  élu,  même  lorfqu’il  ne  faifoit  aucune  réfiftance, 
afin  que  le  peuple  crût  qu’il  avoit  fallu  le  forcer  d’accepter 
cette  dignité  : cette  coutume  a paffé  en  loi , ôc  a été  prati- 
quée par  plufieurs  patriarches  ; mais  il  y en  a qui  y ont  eu  fi 
peu  d’égard , qu’ils  ont  pris  les  ornemens  patriarchaux  , même 
avant  l’ordination. 

Comme  le  clergé  Copte  eft  tout-à-fait  ignorant , il  n’eft 
pas  néceflaire  que  le  patriarche  foit  grand  théologien  ; il 
fuffit  qu’il  fâche  lire  & écrire  en  Copte  & en  Arabe , qu’il 
connoiffeles  cérémonies  & la  difcipline  de  fon  églife,  & qu’avec 
la  fcience  de  la  fainte  écriture , il  foit  quelque  peu  verfé 
dans  l’hiftoire  eccléfiaftique.  Quand  il  donne  audience  , il  eft 
affis  à terre  les  jambes  pliées  en  croix  fur  une  peau  de 
mouton  avec  la  laine  étendue  fur  un  tapis.  Sa  vie  eft  une 
abftinence  continuelle  , car  il  ne  mange  jamais  de  viande. 
On  le  fert  fur  une  table  de  bois  ronde  & haute  d’un  pied. 
Il  boit  très-rarement  du  vin  à caufe  qu’il  eft  trop  cher  pour 
lui.  Ses  plats  font  de  terre,  fes  cuillers  de  bois,  & il  ne 
fe  fert  ni  de  couteaux  ni  de  napes.  Il  porte  toujours  fur  fa 
chair  une  chemdfe  de  ferge  ; & par-deifus  une  camifoile  dou- 
blée de  coton , une  efpece  de  foutane , & une  vefte  noire 
avec  de  grandes  manches , & enfin  une  efpece  d’habillement 
nommé  en  arabe  Bornas  : c’eft  un  manteau  noir  de  ferge 
auquel  eft  attaché  un  grand  chaperon  ; c’eft  proprement  l’ha- 
billement des  mahométans  de  Barbarie.  Il  a fur  fa  tête  un 
turban  rayé , & au  delTus  de  ce  turban  une  maniéré  d’écharpe 
qu’ils  appellent  Bellin  ; elle  eft  aufli  rayée  & fort  belle , large 
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d’un  pied , & longue  de  quatre  aunes  ; après  avoir  fait  avec 
cette  écharpe  quelques  tours  autour  du  cou , ou  autrement , 
s’il  le  trouve  plus  commode,  il  rejette  les  deux  bouts  fur 
fes  épaules,  les  laiffant  battre  en  bas  fur  fon  dos.  Au  delTus 
de  fon  bonnet  eft  une  efpece  de  couronne  faite  d’un  ruban  de 
taffetas  rougeâtre  , mais  d’une  couleur  changeante  , & large 
de  quatre  doigts.  Le  ruban  eft  attaché  au  deffiis  de  fon  bonnet 
d’un  bout  à l’autre  en  forme  de  croix,  & fait  en  cercle  le 
tour  de  fon  turban.  Cette  couronne  & le  Bellin  font  les 
marques  ordinaires  de  fouveraineté  eccléfiaftique  ^ pour  dif- 
tinguer  le  patriarche  & les  évêques  des  fimples  prêtres.  Il 
ceint  fes  reins  d’une  large  ceinture  de  cuir  & porte  toujours 
à la  main  un  bâton  d’ébene  en  forme  de  T , & a les  jambes 
nues.  Son  bâton  paftoral  eft  une  grande  croix  de  fer.  Il  eft 
très-pauvre  & ne  vit  prefque  que  d’aumônes  ; fes  revenus 
fixes  peuvent  monter  à quatre  cens  cinquante  écus  monnoie 
- de  France  , dont  dix-fept  évêchés  qui  dépendent  de  lui  , 
fourniifent  la  moitié:  fes  autres  revenus  cafjcis  montent  à 
peu  près  à la  même  fomme.  Quant  à réleèlicn  des  fupé- 
rieurs  des  monafteres , il  n’eft  pas  permis  d’en  élire  un  fans 
la  permiftion  du  chor-évêque. 


■ VoyeT^  le  pere  Vanfieb,  Hiji.  de  rEglife  d" Alexandrie  ^ ôc 
du  Solier , Traâ.  de  P atriarch.  Alexand. 


CHAPIT  RE  IX. 


Des  principaux  Monafcrcs  des  Moines  Coptes, 

V- 

Les  principaux  monafteres  des  moines  Cojxes  font  fitués  dans 
les  déierts.  Celui  de  S,  Antoine  fur  le  mont-Colzim  eft  dans 
le  défe  rt  de  Gebel , à une  petite  journée  de  la  mer  rouge. 
Le  terrein  qu’il  .occupe,  eft  de  deux  mille  quatre  cens  arpens  : 
il  eft  entouré  de  murailles  fort  hautes  bâties  de  briques.  Il 
n’a  point  de  portes  , & on  y monte  dans  une  machine  tirée 
par  des  poulies.  Il  y a trois  églifes  , dont  la  principale  eft 
celle  de  S.  Antoine;  elle  eft  petite  & fort  ancienne:  la 
fécondé  eft  dédiée  en  l’honneur  des  apôtres  S.  Pierre  & S. 
Paul , & la  troifieme  en  l’honneur  de  S.  Marc , frere  lai 
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de  ce  couvent.  Les  cellules  de  ce  monaftere  toutes  fdparées 
les  unes  des  autres^  font  bâties  avec  de  la  terre;  leur  couverture 
eft  en  terraffe  ^ & elles  ne  reçoivent  du  jour  que  par  de 
petites  fenêtres  de  la  grandeur  d’un  pied  en  quarré.  Près  du 
réfeêtoire  , lieu  fale  & obfcur^  efl  un  bâtiment  affez  propre 
pour  y recevoir  les  étrangers.  Au  milieu  de  ce  couvent  on 
voit  une  tour  quarrée  dont  les  murailles  font  de  pierres  : on 
n y entre  que  par  un  pont-levis.  C’eft  dans  ce  lieu  que  les 
religieux  confervent  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  , & où 
ils  fe  défendent  à coups  de  pierres  contre  les  Arabes  qui 
les  veulent  infulter.  Le  jardin  eft  grand  ^ & produit  beaucoup 
de  fruits  & de  légumes.  L’eau  qu’on  y boit  eft  fort  claire  ^ 
mais  falée  comme  dans  la  plupart  des  couvens  du  défert 
de  S.  Macaire.  Le  pere  Vanfleb  qui  fait  ainfi  la  defcriptîon 
de  ce  couvent^  dit,  qu’en  1(^72,  il  n’y  avoit  que  dix-neuf 
religieux , dont  deux  prêtres  ; ils  étoient  tellement  maigres 
& abattus  par  leurs  jeûnes  & leurs  mortifications , qu’ils  ref- 
fembloient  plutôt  à des  fqueletes  qu’à  des  hommes  vivans. 

Le  monaftere  de  S.  Georges  à deux  lieues  de  Mufie  étoît 
autrefois  fort  riche  & poffédoit  de  grands  revenus.  Il  y avoit 
ordinairement  plus  de  deux  cens  religieux  qui  logeoient  les 
étrangers  ; & ils  envoyoient  le  refte  de  leurs  revenus  au  patriar- 
che d’Alexandrie  qui  les  diftribuoit  aux  pauvres.  Etant  tous 
morts  de  la  pefte  , le  gouverneur  y alla  demeurer  à caufe 
de  la  beauté  du  lieu  ; il  le  fit  fortifier , & logea  des  mar- 
chands ôc  des  artifans  dans  les  vergers  & les  jardins  d’alen- 
tour que  les  religieux  avoient  cultivés.  Le  patriarche  s’en 
étant  plaint  au  foudan  , il  fonda  un  autre  couvent  au  lieu 
où  étoit  autrefois  l’ancienne  ville.  Ils  ont  aufiî  quelques 
autres  monafteres , comme  à Equivan  , où  les  étrangers  font 
nourris  en  paflant,  ainfi  que  dans  celui  d’Afiote^  où  ils  font 
reçus  pendant  trois  jours  : on  y nourrit  pour  eux  des  pi^ 
geons  , des  poules , des  oyes  & autres  animaux  , quoique 
les  moines  falfent  pauvre  chere  , ne  mangeant  jamais  de  viande 
ni  de  poilTon , mais  feulement  des  herbes  ôc  des  légumes. 

Il  y a encore  quatre  célébrés  monafteres  dans  le  défert 
de  S.  Macaire  éloignés  du  Caire  d’environ  cinq  journées. 
Le  premier  appelé,  de  S.  Macaire,  eft  très-ancien  & à demi 
ruiné  ; fes  murailles  fon  très-hautes , ôc  l’eglife  fort  vafte , 
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quoiqu’elle  ait  beaucoup  fouffcrt  ^ il  eft  aifé  de  connoître 
qu  elle  a été  autrefois  fort  belle  : on  y voit  encore  cinq  ou 
fix  tables  d’autel  de  marbre.  Le  corps  de  fon  fondateur  S. 
Macaire  y repofe  dans  un  fépulcre  de  pierres  ^ fermé  d’une 
grille  de  fer  ^ & couvert  avec  une  chape  qui  lui  fert  de  pa- 
villon. Il  y a plufieurs  autres  faints  inhumés  dans  cette  églife, 
s’il  en  Lut  croire  les  religieux  ^ & elle  rft  fournie  de  tous 
les  ornemens  nécelTaires  au  fervice  divin.  Une  partie  confi- 
dérable  de  cette  maifon^  autrefois  remplie  d’un  grand  nombre' 
de  religieux , a été  détruite  par  le  malheur  des  tems.  Ce 
qu’il  y a de  meilleur  dans  le  bâtiment  qui  relie , eft  une  tour 
quarrée  où  l’on  entre  par  un  petit  pont-levis.  C’ell  -là  que 
les  religieux  en  petit  nombre  tien  -ent  toutes  leurs  provifions 
& leurs  livres  ; & où  ils  fe  retirent  lorfqu’ils  font  tyrannifés 
par  les  Arabes.  Il  y a de  pareilles  tours  dans  les  trois  autres 
monafteres  , dont  les  portes  auflî-bien  que  celle  du  couvent 
de  S.  Macaire  font  couvertes  de  lames  de  fer. 

Le  monallere  de  S.  Macaire  a toujours  été  en  telle  véné- 
ration ^ que  quand  le  patriarche  après  fon  ordination^  avoit 
fait  la  vifite  de  féglife  d’Alexandrie  & de  la  principale  du 
Caire  où  il  avoit  été  proclamé  , & où  il  avoit  célébré  la 
liturgie^  il  étoit  obligé  d’aller  faire  la  même  cérémonie  à ce 
monallere.  11  y alloit  monté  fur  un  âne.  A quelque  dillance 
les  religieux  venoient  au  devant  de  lui  & fe  prollernoient 
trois  fois  jufqu’à  terre  : il  defcendoit  & fe  prollernoit  une 
fois  devant  eux.  Il  remontoir  fur  fon  âne  & l’Archimandrite  du 
monallere  le  conduifoit  ; les  autres  religieux  le  précédoient 
chantant  des  hymnes  & des  pfeaumes,  Jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé 
à l’églife  5 où  on  le  proclamoit  comme  à Alexandrie  & au  Caire. 
Le  patriarche  célébroit  enfuite  la  liturgie^  avec  cette  cir- 
conllance  que  c’étoit  l’Archimandrite  qui  prononçoit  la  pre- 
mière abfolution , au  lieu  qu’en  d’autres  lieux  & en  d’autres 
tems^  cetre  fonâion  étoit  faite  par  le  plus  ancien  évêque. 

Ce  refpeêt  pour  le  monallere  de  S.  Macaire  venoit  en  partie 
de  ce  que  depuis  le  concile  de  calcédoine^  les  patriarches 
élus  après  la  mort  de  Diofcore^  & qui  n’avoient  pas  voulu 
fe  foumettre  aux  orthodoxes,  n’ayant  pu  paroître  à Alexandrie, 
s’étoient  ordinairement  retirés  dans  ce  monallere,  & que 
prefque  tous  les  religieux  avoient  été  fort  attachés  à la  mé- 
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îîioîre  de  Diofcore  & à la  croyance  des  Monophyfites.  Cette 
cérémonie  étoit  tellement  paffée  en  coutume  ^ qu’on  eu 
avoir  fait  une  loi  ; les  religieux  de  S.  Macaire  ne  recon- 
noiffoient  point  le  nouveau  patriarche^  & ne  faifoient  aucune 
mention  de  lui  dans  les  dyptiques,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été 
proclamé  dans  leur  églife^  & qu’il  y eût  célébré  la  liturgie. 
Il  étoit  même  obligé  d’y  aller  aullî-tôt  qu’il  avoir  fait  cette 
fonêtion  à Alexandrie , en  cas  qu’il  y eût  été  ordonné.  C’eft 
pourquoi  Macaire  LXIX  patriarche  en  1 105  ayant  voulu  fe 
faire  proclamer  à Mifra  & y célébrer  la  première  liturgie 
folemnelle  dans  l’églife  de  Muhallaca,  après  foii  ordination, 
les  religieux  du  couvent  de  S.  Macaire  déclarèrent  qu’ils 
ne  le  reconnoîtroient  pas  pour  patriarche,  6c  ne  feroient  pas 
mémoire  de  lui  dans  leur  liturgie , s’il  ne  venoit  chez  eux  fe 
faire  proclamer  6c  célébrer  la  première  liturgie  folemnelle  à 
l’autel  de  S.  Macaire,  ce  qu’il  fit.  Les  patriarches  d’Alexandrie 
étoient  encore  obligés  autrefois  d’aller  demeurer  pendant  le 
carême  dans  ce  couvent,  afin  d’y  employer  ce  tems  aux 
jeûnes  ôc  à la  priera  ( Renaudot , Hiji.  Patriarch.  Alexand. 
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De  ce  monaflere  on  va  à celui  S Ambachioche , qui  n’en 
eft  éloigné  que  de  quatre  heures  de  chemin.  Sur  la  route  on 
trouve  de  petites  éminences  larges  de  deux  ou  trois  pieds 
ôc  difpofées  par  intervalles  le  long  du  chemin.  Les  religieux 
difent  qu’elles  furent  faites  par  les  anges  pour  fervir  de  guides 
aux  folitaires  répandus  dans  le  défère,  qui  s’égaroient  fouvent 
en  venant  le  dimanche  pour  entendre  la  meffe  à quelques- 
uns  des  monafteres,  lorfqu’il  y en  avoit  peu  d’établis;  ceci 
arrivait  principalement  quand  le  vent  foulevoit  les  fables  de 
la  plaine.  En  la  traverfant , on  découvre  de  tous  côtés  des 
ruines  qui  font  les  relies  de  trois  cens  maifons  de  religieux, 
qu’on  alTure  avoir  été  autrefois  dans  ce  défert;  mais  on 
comptoit  parmi  ces  monafteres  des  efpeces  d’hermitâges , ou 
quelques-uns  des  plus  zélés  fe  retiroient  deux  ou  trois  en» 
femble  pour  y vivre  dans  une  plus  grande  foütude,  ôc  ou 
ils  pratiquoient  de  plus  grandes  auftérités  que  dans  les  com- 
munautés. Entre  toutes  ces  malûres,  l’on  remarque  encore 
un  pedt  dôme  qui  faifoit  partie  d’une  égiife  dédiée  à S.  Jean 
le  petit;  tout  auprès  on  montre  un  arbre  que  produifit,  à 
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ce  que  Ton  prétend^  le  bâton  fec  qu’il  arrofa  par  l’ordre  de 
foii  fupérieur.  On  l’appelle  Chadgeret  & Taa , arbre  d’obëif- 
fance.  Anibachioche  eft  le  couvent  le  mieux  bâti  des  quatre 
& le  plus  agréable  : l’églife  d’une  belle  ftructure  eft  confacrée 
à la  Vierge  fans  tache  & vingt  religieux  la  deffervent 
ordinairement. 

Le  troifieme  monaftere  appelé  des  S ariens  ^ eft  éloigné 
d’un  mille  d’Ambachioche  & dédié  à S.  Georges.  Ces  trois 
couvens  font  comme  un  triangle  entr’eux.  Celui  ci  eft  peu  habité 
& tombe  en  ruines.  Il  y a deux  églifes  ^ dont  l’une  ferc 
pour  les  Suriens  qui  viennent  en  ce  défert  : l’eau  y eft  bonne 
& douce  y & non  falée  comme  dans  les  autres  mcnafteres. 
Le  quatrième  monaftere  eft  éloigné  de  celui  des  Suriens 
d’une  journée  ^ & eft  confacré  à la  fainte  iVierge  : le  pere 
Vanfleb  le  nomme  Notre-Dame  en  Baranius  ; mais  l’abbé 
Renaudot  dit  qu’on  doit  plutôt  l’appeler  Notre  - Dame  de 
l’Hermitage.  Il  y a 'plus  de  religieux  que  dans  les  autres  ; 
les  revenus  qu’il  tire  du  nitre  ^ & dont  les  moines  font 
trafic,  le  mettent. à même  d’en  entretenir  un  plus  grand 
nombre,  11  y a une  affez  belle  églife  avec  un  beau  jardin. 

Ces  religieux  Coptes  font  en  polTelîion  de  la  maifon  où 
Notre-Seigneur  avec  fa  fainte  mere  & S.  Jofeph  demeurèrent 
lorfqu’ils  s’enfuirent  de  Bethléem  pour  éviter  la  perfécution 
d’Hérode.  Cette  maifon  à une  bonne  lieue  du  grand  Caire 
dans  le  lieu  de  Matarée , a été  convertie  en  une  chapelle 
où  il  y a deux  autels  féparés  par  un  baluftre.  L’un  de  ces 
autels  appartient  aux  religieux  de  S.  François,  & l’autre  aux 
religieux  Coptes  ; certe  maifon  ou  chapelle  eft  au  milieu 
d’une  grande  églife  où  cinq  ou  fix  religieux  Coptes  font 
l’office  &■  célebrént-en  langue  Arabe,  langage  ordinaire  de 
l’Egypte. 

Le  pere  Eugene  Roger,  dans  fon  Voyage  de  la  Terre-fainte, 
dit  que  , ces  religieux  font  les  plus  ignorans  de  tous  les 
Orientaux;  qu’on  ne  les  entend  jamais  parler  de  religion; 
qu’ils  ne  favent  que  lire  & point  écrire;  que  dans  les  monaf- 
teres  des‘déferts  ils  font  aulli  ignorans  que  des  bêtes  ; qu’ils 
travaillent  comme  des  efclaves , & que  leurs  églifes  font 
fort  fales  & fort  mal-propres.  A l’entendre  il  n’a  vu  dans 
quelques  églifes  pour  tout  ornement  qu’un  vieux  morceau 
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de  fatin  noir  fur  Fautei  qui'  fervoit  de  nape  pour  célébrer 
la  meffe;,  & au  lieu  de  burettes^  une  fale  calebafle  qui 
tenoit  plus  de  trois  chopines;  & que  dans  un  autre  monaf- 
tere  un  vieux  couvercle  de  marmite  ébréché,  & fi  rouillé, 
quon  ne  pouvoir  juger  de  quelle  matière  il  éroit,  leur 
fervoit  de  patene. 

Le  pere  Vanfleb  ( Hijî.  de  l^Eglife  d'Alex,  pan.  2 , c.  p ) 
en  donne  cependant  une  autre  idée  ; il  dit  en  parlant  de 
FHeikel,  lieu  où  ils  célèbrent  la  mefle,  que  celui  qui  y 
cracheroit,  pafferoit  pour  abominable;  qu’il  nefl:  permis  à 
aucun  d’y  entrer  fans  s’être  lavé  les  pieds , & qu’on  n’y 
peut  porter  rien  qui  ne  foit  confacré,  même  l’elTui-main 
dont  le  prêtre  fe  fert  après  la  meffe  : ceci  marque  le  refpeâ; 
qu’ils  portent  au  lieu  où  ils  célèbrent  les  divins  m.yfteres, 
& il  doit  être  vraifèmblablement  mieux  orné  que  ne  le  dit 
le  pere  Roger.  Il  n’y  a pas  d’apparence  que  le  prêtre  con- 
facrât  avec  le  faint  crème  une  calebaffe  pour  tenir  lieu  de 
burettes,  puifque  rien  ne  peut  fervir  à l’autél  pourde Sacrifice 
de  la  meffe,  qu’il  ne  foit  confacré  ôc  oint  avec  le  crème. 

Il  y avoit  autrefois  un  monaftere  à Sedanient  ^ où  les  reli- 
gieux difoient  tous  les  jours  le  pfeautier,  favoir,  à l’aube  du 
jour  vingt-neuf  pfeaümes,  à tierce  dix-huit,  à fexte  vingt- 
deux,  à none  dix-neuf,  au  coucher  du  foleil  onze,  dix-fept 
avant  de  fe  coucher,  & à matines  trente-fix.  Il  y a encore 
dans  l’Egypte,  quelques  autres  petits  monafteres  avec  peu 
de  religieux,  qui  y vivent  très  pauvrement.  Tels  font  les 
relies  de  cette  multitude  innombrable  de  moines  qui  ont 
autrefois  peuplé,  non-feulement  les  déferts,  mais  encore  les 
villes  de  l’Egypte,  & qui  s’étoient  fi  fort  multipliés  ailleurs, 
qu’Anfelme,  évêque  d’Havelberg , qui  avoit  été  aprocrifaire 
de  l’empereur  Lothaire  dans  le  onzième  fiecle,  affure  avoir 
vu  dans  un  monaftere  de  Conftantinople  fept  cens  religieux 
de  rOrdre.de  S.  Antoine  ( Luc  d’Achery,  Spicileg.  tome  15, 
page  114). 

En  i5'p^5  le  Patriarche  des  Coptes  envoya  au  pape 
Clément  VIII  deux  moines  du  couvent  de  S.  Macaire 
pour  le  reconnoitre  comme  fouverain  pafteur  & chef  de 
î’Eglife  univerfelie.  Ils  firent  à Rome  une  profellîon  de  foi 
conforme  à la  croyance  de  l’Eglife  latine.  Mais  les  Coptes 
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font  retournés  à leurs  erreurs  ; car  félon  la  coutume  des 
Orientaux , un  Patriarche  détruit  fouvent  Touvrage  de  fan 
prédéceffeur  y & Ton  peut  d’autant  moins  fûrement  compter 
fur  leur  foi , qu’ordinairement  c’efl:  l’intérêt  feul  qui  les  fait  agir. 

Peut-être  le  refpeêl.que  les  Coptes  ont  toujours  eu  pour 
le  monaftere  de  S.  Macaire  & pour  la  mémoire  de  ce  faint 
qui  y a fa  fépulture^  a- t il  porté  les  religieux  de  ce  monaftere 
à prendre  pendant  un  tems  le  titre  de  religieux  de  l’Ordre 
de  S.  Macaire;  il  fe  peut  auflî  que  la  Réglé  de  ce  faint  ^ 
qui  fe  trouve  dans  le  Code  des  Réglés^  y ait  été  obfervée, 
car  Silveftre  Maurolic  fur  la  relation  de  deux  religieux 
qui  fe  difoient  de  cet  Ordre,  & qu’il  trouva  à Rome  en 
1S9S)  ^ parlé  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  Religieux 
{Mar.  Océan,  de  Tit,  gli,  Relig,  lib,  \y  pag.  P3  ) d’une 
Congrégation  de  S.  Macaire  en  Egypte;  mais  il  avoue  que 
depuis  d’autres  religieux  du  même  Ordre  lui  dirent  que  leur 
Ordre  étoit  une  branche  y ou  plutôt  le  même  Ordre  que 
celui  de  S.  Antoine.  Il  y a long-tems  en  effet  que  la  Réglé 
de  S.  Macaire  n’eft  plus  en  pratique  dans  aucun  monaftere  : 
tous  les  moines  dont  nous  avons  parlé,  comme  Maronites, 
Arméniens  folitaires,  Neftoriens  & Jacobites , auflî  bien  que 
les  Abyflins , fe  difent  tous  de  fOrdre  de  S.  Antoine.  Le 
pere  Bonanni  dans  fon  Catalogue  des  Ordres  Religieux 
{page  i)  y a donné  l’habillement  d’un  de  ces  religieux  de 
S.  Macaire , tel  que  nous  l’avons  auflî  fait  graver.  Il  con- 
fifte  en  une  robe  de  drap  bleu  avec  un  capuce , un  fcapulaire 
noir  , & une  grande  calotte  noire  à oreilles  pour  couvrir 
leur  tête.  Les  religieux  que  Silveftre  Maurolic  vit  à Rome 
en  1J9J,  étoient  ainfi  habillés. 

Outre  les  auteurs  cités  dans  le  Chapitre  précédent , on  peut 
encore  confulter  le  Fevre , Théâtre  de  la  Turquie  ; Francif. 
Quarefm.  Elucidât.  Terrœ  fanâœ  ; Thevenot,  Voyage  du 
Levant  y t.  i y le  Monde  de  Daviti;  T Afrique  de  Marmol; 
la  Relation  d^Egypte  du  pere  Vanfleb  ; & le  Voyagé  de  la 
Terre- fainte  du  pere  Eugene  Roger. 


CHAPITRE  X. 
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CHAPITRE  X. 


Des  Cérémonies  qui  s^obfervent  à la  vêture  ù à la  profejjion 
des  Religieux  & Religieufes  Coptes  y & de  quelle  manière 
ils  font  les  reclus. 

Pour  être  reçu  religieux  dans  les  monafteres  Coptes , on 
doit  faire  trois’  ans  de  noviciat  : ce  tems  expiré , le  fupérieur 
du  monaftere  fait  venir  le  novice  devant  lui , le  fait  coucher 
ventre  contre  terre,  la  tête  tournée  du  côté  du  Levant,  & 
lit  fur  lui  les  prières  preferites  dans  leur  cérémonial.  On 
lui  rafe  la  tête  en  forme  de  croix , & après  avoir  béni  le 
chaperon,  le  fupérieur  fait  lever  le  novice,  & lui  donne  la 
tunique  en  dilant  : Prene\  la  robe  de  ^innocence  & le  cafque 
du  falut  ; faiies^en  un  bon  ufage  en  Notre-Seigneur  Jefus-Chrijl^ 
auquel  foit  tout  honneur  y Et  enfuite  en  lui  mettant  le 

chaperon  : Recever^  le  chaperon  de  Rhumilité  & le  cafque  du 
falut  y faites-en  un  bon  ufage  en  Notre- Seigneur  Jefus-Chriji,. 
Quand  il  lui  met  la  ceinture  , il  lui  dit  : Ceigne^  vos  reins  avec 
toutes  les  armes  de  Dieu  & avec  toute  la  ferveur  de  la  péni- 
tence. Alors  le  fupérieur  lit  fur  lui  la  priere  de  fabfolution  , 
ôc  lui  donne  fa  bénédiêtion.  C’eft  la  maniéré  de  prendre 
Thabic  & de  faire  en  même  tems  profeflîon;  car  ils  confervent 
leurs  habits  féculiers  pendant  les  trois  ans  de  noviciat, 

L’askim  eft  un  habit  appelé  angélique,  quon  ne  donné 
qu  à ceux  qui  le  demandent,  parce  qu  il  engage  à quelques 
auftérités  particulières,  & que  ceux  qui  en  font  revêtus  ne 
peuvent  fe  mêler  de  mariages , ni  fréquenter  les  femmes  ôc 
les  églifes  des  féculiers  fans  la  permiffion  de  févêque  : voici  la 
maniéré  dont  il  fe  donne.  Le  fupérieur  après  avoir  béni  l’habit^ 
le  mec  fur  celui  qui  le  demande,  en.difant:  Recever^  le  fceau 
de  t arche  du  Royaume  des  deux  qui  eft  le  faint  askim  j - 
porteT^le  fur  vos  épaules  .comme  la  fainte  Croix  ; fuivcT^  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrifl ^ afin  que  vous  puijfieT^  avoir  pour  votre 
héritage  la  vie  éternelle , moyennant  Vaftfiftance  du  Pere , & 
du  Fils  y & du  Saint'Efprit  : après  cela  il  lui  met  ie  bornus 
ou  la  chape  en  prononçant  ces  paroles  ; revcte'{~vous  du  faint 
Tome  /.  R 
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habit  des  apôtres  ^ prencT^  les  fouliers  de  la  promptitude  évan- 
gélique  J,  afin  que  vous  puifiie^  fouler  aux  pieds  les  viperes  & 
les  fcorpions  ^ & toutes  les  forces  de  V ennemi.  SuiveT^  Not^e- 
Seigneur  Jefus-Chrijl  à qui  foit  tout  honneur  & gloire,  Enfuite 
il  lui  impofe  la  main  en  lifant  une  oraifon , puis  met  la 
Croix  fur  fa  tête  en  récitant  la  priere  de  fablolution^  6c 
il  lui  donne  fa  bénédiction. 

Cette  cérémonie  fe  termine  par  une  exhortation  fur  les 
devoirs  de  ceux  qui  prennent  cet  habit,  ôc  fur  les  grâces 
qu’ils  reçoivent  de  Dieu  en  le  portant  ; en  voici  la  formule  : 
Confidere\  j mon  cher  frere  ^ la  grâce  que  vous  veneT^  de 
recevoir  de  Dieu,,  étant  revêtu  de  VasKim  des  anges  ù vous 
étant  fait  enrôler  au  nombre  des  foldats  de  Jefus-Chrijl  pour  la 
guerre  la  plus  grande  & la  plus  glorieufe  poffible  ; car  moyen- 
nant ce  faint  habit , vous  ave\  été  nettoyé  de  toutes  les  mam 
vaifes  œuvres  du  m.onde  que  vous  avie\  comniiÇes  jufqu  à cette 
heure  , comme  le  grand  S.  Antoine  ^ patriarche  des  moines  ^ 

V attefle  quand  il  dit  que  le  même  Saint-Efprit  qui  defcend 
fur  ceux  qu’on  baptife,  defcend  aufli  fur  cefâi  qui  reçoit  le 
faint  askim , le  nettoyant  de  tous  fes  péchés  paffés.  De  ce 
même  faint  on  lit  encore  ^ qu’un  jour  il  vit  fon  ame  qui  étoit 
fortie  de  fon  corps  pour  aller  au  jugement  de  Dieu  ; que  - 
les  démons  favoient  arrêtée  dans  l’air  pour  lui  faire  rendre 
compte  des  péchés  qu’il  avoit  faits,  & que  ce  faint  avoit 
entendu  une  voix  dans  l’air  qui  leur  avoir  dit,  que  les  péphés 
qu’il  avoit  commis  dans  fa  jeuneffe  jufqu’au  tems  où  il  s’étoit 
fait  religieux  * lui  avoient  été  pardonnés  lorfqu’il  avoit  reçu 
le  faint  askim , & qu’ils  comptalTenc  feulement  depuis  le  tems 
quil  s’étoit  fait  religieux:  ce  que  les  démons  ayant  fait, 
ris  favoient  trouvée  fans  aucune  tache.  Ce  qui  vous  doit 
maintenant  fervir  d^ aiguillon  j afin  que  vous  tâchier^  aufii 
dorénavant  de  conferver  votre  ame  nette  de  toutes  les  ordures 
du  monde,  Rendeipvous  un  parfait  foldat  de  Jefus-Chrijl  qui 
eft  le  ^ Roi  des  Rois  , & faites  la  guerre  contre  le  diable  notre 
ennemi  commun  & fecret  & contre  fes  foldats  : foye\  ferme 
dans  la  promejfe  que  vous  ave\  faite  de  fervir  Dieu  avec 
crainte  & tremblement  ^ en  lifant  les  pfeaumes  & les  pfilmo^ 
dies  , veillant  les  nuits , récitant  les  prières  de  Reglife  ^ ù 
ûccomplijfant  tous  les  autres  devoirs  auxquels  vous  êtes 


Moines  Coptes. 

obligé.  Il  ejl  encore  nécejfaire  que  vous  obfervier^  les  jeûnes 
avec  dévotion  & pureté  pour  caufer  de  la  joie  aux  anges  j & 
que  vous  foje^  humble  & obéiffant.  Aye\  foin  d" écouter  juf- 
qu  à la  mort  celui  qui  vous  conduit  dans  le  chemin  de  Dieu  ^ 
& qui  vous  enfeigne  fes  faints  commandemens  j afin  que  vous 
puijfiieT^  recevoir  la  couronne  des  cnfans  de  Dieu , & devenir 
héritier  du  Royaume  des  deux  y avec  les  bienheureux  qui  lui 
ont  plu  de  toute  éternité. 

Que  Dieu  vous  ajfifie  dans  toutes  vos  bonnes  œuvres  y qu  il 
vous  préferve  de  toutes  les  tentations  jufquau  dernier  moment 
de  votre  vie  ^ & quil  vous  fajfe  la  grâce  d*  entendre  un  jour 
cette  voix  pleine  de  joie  : Vene\  les  élus  de  mon  Pere^.&c.  ainfi 
f oit-il  ^ par  Pinterceffion  de  tous  les  faints  y Amen. 

Il  y a auffi  des  religieufes  Coptes , qui  ont  des  céré- 
monies particulières.  Lors  d’une  prife  d’habit , le  fupérieur 
dit  l’oraifon  d’aâion  de  grâces  ; enfuite  il  encenfe  l’autel  ; 
on  récite  le  pfeaume  1 1 8 tout  entier  ; on  fait  la  leâure  du 
feptieme  chapitre  ,de  la  première  épître  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens,  depuis  le  verfet  2;  jufqu’au  34.  On  fait  auffi 
la  leâure  du  pfeaume  44  & du  chapitre  25*  de  l’évangile 
de  S.  Matthieu,  depuis  le  verfet  i jufqu’au  13.  Cette  lec- 
ture finie , le  même  fupérieur  récite  les  trois  oraifons  qui  fe 
difent  ordinairement  après  l’évangile.  On  dit  enfuite  le  Credo  ^ 
après  lequel  on  ajoute  quelques  oraifons  particulières  pour 
cette  cérémonie. 

Ces  prières  achevées,  le  fupérieur  coupe  les  cheveux  à la 
poftulante,  en  difant  une  oraifon  fuivie  d’une  autre  qui  eft  par- 
ticulière pour  l’askim  des  vierges;  enfuite  il  dit  celle  de  l’aètion 
de  grâces,  & l’oraifon  de  fimpofition  des  mains,  dont  voici 
la  formule  : O Saint  J qui  repofe^  dans  les  faints.  O Emi-- 
nent  ! qui  demeureT^  dans  t éminence  pendant  toute  E éternité. 
O Seigneur  ! qui  regarder^  les  humbles  ; vous  qui  épure'^ 
les  cœurs  y qui  fondey^  les  abîmes  de  VamCy  qui  aime\  la 
pureté  J,  & fui  êtes  le  fceaa  de  la  virginité  y le  refuge  & la 
fortereffe  de  tous  ceux  qui  s^adrefiént  à vous  avec  vérité  y 
nous  vous  prions  ù vous  fuppUons  j ô délices  des  hommes  ^ 
de  vouloir  regarder  d'an  Vifage  bénin  votre  fervante  qui  baifie* 
la  tête  devant  vous  ; bénifiéy^la  ^ nettoyerfia  , ù.  établijfe\  fur 
elle  votre  paix  ^ & dans  fon  cœur  votre  dileâion.  Donney^-iià 
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vo/re  crainte  J ù faites-lui  la  grâce  quelle  fuive  toujours  votre 
garole.  Eveilley^  fon  efprit  afin  quelle  penfe  toujours , ù 
quelle  puijfe  vaincre  toutes  les  tentations  qui  pourroient  la 
détourner,  ConferveT^fon  ame  & fon  corps  purs  de  toutes  taches 
& faites  que  fa  lampe  ne  s^ éteigne  jamais.  Bénijfe^  le  travail 
de  fes  mains,,  & fà  nourriture  journalière^  Afj'ureT^-la  de  la 
voie  éternelle  , dans  laquelle  on  n a befoin  d'aucune  chofe , 
ù cela  par  la  grâce  & tes  mérites  de  Jéfus-Chrif  votre  Fils 
unique  „ auquel  joit  tout  honneur  Ù gloire^ ^ enfemhle  au  Saint- 
Efprit  qui  vous  eft  égal  y &c. 

Quand  ils  font  un  reclus^  l'^évêque  dit  fur  lui  une  oraifon 
particulière  ^ fuivie  de  foraifon  de  grâces.  Enfuite  il  dit  la 
lueffe^  après  laquelle  il  récite  fur  lui  foraifon  pour  les  morts  ; 
puis  le  reclus  monte  au  lieu  de  fa  prifon  volontaire^  pendant 
que  les  prêtres  chantent  les  pfeaumes  148^  145)  & ijo:  après 
quoi  l’évêque  lui  donne  fa  bénédiêiion. 

La  maniéré  dont  ils  reçoivent  les  apoftats  & les  forni- 
cateurs , eft  allez  particulière.  Le  prêtre  bénit  une  cuvette 
pleine  d’eau.  Il  jette  par  trois  fois  de  l’huile  dedans  en  forme 
de  croix  au  nom  de  la  fainte  Trinité.  On  lit  enfufte  le  pre- 
mier chapitre  de  la  première  épître  de  S.  Paul  à Timothée^ 
depuis  le  verfet  5 jufqu’au  le  pfeaume  24;  le  chapitre 
J y de  l’évangile  de  S.  Luc , depuis  le  verfet  ^ jufqu’au  i o ; 
après  quoi  il  dit  une  oraifon  ^ & lit  fur  lui  la  priere  de 
l’abfolution.  Il  le  bénit  en  faifant  le  figne  de  la  croix  ^ & 
difant  Unus  fanclus  ^ ùc.  Il  lit  enfuite  le  pfeaume  lyo^  le 
dépouille  tout  nud,  & jette  trois  fois  de  l’eau  fur  lui  en 
difant  : Je  vous  lave  au  nom  de  Dieu  ^ le  Pere  „ lé  Fils  & 
le  Saint’Efprit  ^ Amen.  Il  lui  fait  remettre  fes  habits^  lui 
fait  baiffer  la  tête  en  lifant  encore  fur  lui  une  oraifon  & la 
priere  de  l’abfolution  du  Fils  de  Dieu  ; puis  il  lui  dit  : Sanatus 
es  5 noli  amplius  peccare  ; il  le  communie  & lui  donne  fa 
bénédidion. 

Voye\  Vanflet)^  Hifi.  de  ïEgVife  Alexandrie. 


r.  /.  r.  m3J. 


J/ leur  _ 

de  ilnstihit  ile  Icille  7' h cri  - 1 ai/m  nc^. 
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CHAPITRE  XT. 

>« 

Des  Moines  Ethiopiens  ou  Abyjjins. 


O N fait  que  FEthiopie  eft  divifée  en  haute  & baffe  ; mais 
nous  entendons  parler  de  la  haute,  qui  nous  eft  connue  fous 
le  nom  d’Empire  des  Abyffins,  & qui  eft  gouvernée  par  un 
prince,  que  la  plupart  des  hiftoriens  nomment  communément 
Prête- Jean  ; il  fe  qualifie  quelquefois  de  Colonne  de  la  foi , 
de  la  lignée  de  Judas,  fils  de  David,  fils  de  Salomon,  fils 
de  la  Colonne  de  Sion , fils  de  la  Colonne  de  Jacob , fils 
de  Marie,  fils  de  Nahod  félon  la  chair,  fils  de  S.  Pierre  ôc 
de  S.  Paul  félon  la  grâce,  Empereur  de  la  haute  & baffe 
Ethiopie,  &c.  Ce  font  les  titres  que  prit  l’Empereur  David 
en  écrivant  au  pape  Clément  VII  en  i5’33.  Malheureufement 
la  foi  & la  croyance  des  peuples  de  ce  vafte  empire  ne 
cqrrefpondent  guère  à ces  beaux  titres , puifqu’elles  font 
corrompues  par  plufieurs  erreurs;  & fi  les  Abyffins  ont  paru  ^ 
quelquefois  écouter  les  mifiîonnaires  qui  leur  ont  été  envoyés 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  catholique,  & ont 
reconnu  leur  fouverain  chef  & pafteur,  ce  n’a  été  que  pour  un 
tems  ; ils  n’ont  pas  fu  perfévérer  dans  la  foi  orthodoxe. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  chriftianifme  avoit  été 
introduit  en  Ethiopie  par  l’eunuque  de  la  reine  Candace; 
d’autres  foutiennent  au  contraire  que  cette  princeffe  ne  régnoit 
pas  dans  l’AbylIinie,  mais  feulement  dans  l’ifle  de  Méroé. 
D’un  autre  côté  plufieurs  rapportent  la  converfion  de  l’Ethiopie 
à S.  Barthélemlou  à S.  Matthieu  ; quant  aux  Ethiopiens  eux- 
mêmes  , ils  prétendent  qu’ils  ont  été  convertis  à la  foi  du 
tems  de  S.  Athanafe , évêque  d’Alexandrie,  vers  l’an  320* 
Nous  apprenons  en  effet  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ( Socrate^ 

/.  I , c.  20;  Théodoret,  /.  i , c.  25^  ),  que  Frumentius  ayant 
été  emmené  aux  Indes  par  un  marchand  de  Tyr,  fut  con- 
duit à la  cour  du  Roi  d’Ethiopie,  qu’il  y annonça  la  foi  de 
Jefus-Chrift,  & qu’ayant  eu  la  permiffion  de  retourner  à 
Alexandrie  pour  rendre  compte  de  l’état^  de  ces  nouveaux 
chrétiens,  il  y arriva  peu  de  tems  après  l’ordination  de  S. 
Athanafe  qui  l’ordonna  évêque  du  pays,  & i’y  renvoya. 


134  PREMIERE  Partie,  Chap.  XL 

Le  chriftianifme  y fit  de  très-grands  progrès;  & comme  les 
Ethiopiens  ou  Abyflîns  ont  toujours  eu  un  Métropolitain  , 
nommé  communément  Patriarche,  & qui  eft  envoyé  par  celui 
d’Alexandrie,  les  Egyptiens  ont  communiqué  aux  Abyfiins, 
par  le  moyen  de  ce  patriarche,  les  erreurs  de  Diofcore  & 
d’autres  héréfiarques , auffi-bien  que  quelques  obfervations 
judaïques  que  i’églife  d’Alexandrie  avoit  retenues.  Les  Abyf- 
fins  ont  même  ajouté  à leurs  rits  d’autres  fuperftitions  judaï- 
ques en  faifant  un  mélange  de  l’ancien  ôc  du  nouveau  Tefi 
tament  ; ils  fe  fervent  de  la  Circoncifion  au  huitième  jour 
envers  les  filles  comme  envers  les  garçons , obfervent  le 
jour  du  fabat  & le  dimanche,  & s’abftiennent  de  viandes 
immondes  & défendues  dans  l’ancienne  loi.  Nous  paffbns  fous 
filence  leurs  autres  abus  , comme  n’étant  point  de  notre  fujet, 
& n’ayant  touché  en  palfant  la  religion  des  peuples  d’Ethiopie, 
que  par  rapport  aux  religieux  qui  y font  en  très-grand  nombre , 
& qui  y entretiennent  ces  peuples  dans  leurs  erreurs. 

La  vie  monaftique  y fut  introduite  prefqu’en  même  tems 
que  le  chriftianifme  ; elle  y fut  portée  fous  le  régné  du  Roi 
Amiamidas,  fils  de  Saladobas,  par  un  grand  nombre  de  moines 
de  l’Egypte  & des  pays  circonvoifins  dépendans  de  l’empire 
Romain  ; les  plus  célébrés  furent  ceux  qui  choifirent  leur 
demeure  dans  le  royaume  de  Tigré,  & qui  y bâtirent  des 
cellules.  Mais  les  Abyfiins  ont  changé  les  noms  de  ces  infth 
tuteurs  de  la  vie  monaftique  dans  cet  empire , à la  réferve  de 
celui  de  Fantaléon.  Les  neuf  principaux  furent,  félon  eux, 
Abba  Arogavi,  Abba  Pantaléon,  AbbaGarima,  Abba  Alef, 
Abba  Saham,  Abba  Afe,  Abba  Likanos,  Abba  Adimata, 
ôc  Abba  Oz,  appelé  aufii  Abba  Guba,  qu’ils  reconnoifient  pour 
faints  : ils  ont  même  bâti  des  églifes  en  l’honneur  de  quel- 
ques-uns de  ces  premiers  folitaires  de  i’Ëthiopie. 

Abba  Arogavi  qui  avoit  été  difciple  de  S.  Paeôme , fut 
le  premier  fupérieur  de  ces  moines.  Il  eut  pour  fuccefleurs 
Abba  Chriftos-Befana,  Abba  Meskel-Moa,  Abba  Joânni,  &c. 
Leur  aufléiité  étoit  fi  grande  ^ qu’on  en  a vu  qui  fe  con- 
tentoient  , pour  un  repas,  de  trois  dattes  feulement,  6c 
d’autres  d’un  petit  morceau  de  pain.  Les  Abyfiins  leur  attribuent 
beaucoup  de  miracles,  auffi-bien  qu’aux  autres  faints  qu’ils  ont 
en  vénération;  leurs  poètes  dans  des  vers  à leur  louange,  leur 
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font  tranfporter  des  montagnes  d’un  lieu  à un  autre  ^ pafTer 
les  rivières  & les  torrens  fur  leurs  habits.  Entre  ces  pre- 
miers foiitaires  de  l’Ethiopie,  celui  qui,  s’il  faut  les  en  croire, 
a le  plus  excellé  en  fainteté,  efl:  Gabra-Menfes-Ked , dont 
iis  font  la  fête  tous  les  mois. 

Tous  les  religieux  d’Ethiopie  fe  difent  de  l’Ordre  de  S. 
Antoine,  mais  ils  n’ont  pas  tous  les  mêmes  obfervances  ; ils 
font  divifés  en  deux  ou  trois  congrégations  ou  inftituts  par- 
ticuliers. Le  premier  efl:  celui  de  Tecla-Haïmanot , qui  vers 
l’an  620  fut  le  refliaurateur  de  la  vie  monaftique  en  Ethiopie  : 
il  prefcrivit  des  loix  particulières  aux  moines  qui  fe  rangèrent 
fous  la  conduite  ; il  voulut  fur-tout  qu’ils  fulfent  fournis  à un 
fupérieur  général  appelé  Icegue  qui,  après  l’Abuna  ou  patriarche 
d’Ethiopie,  a toujoürs  été  le  plus  confidéré  de  tout  l’empire 
par  rapport  à fa  dignité  & à fon  autorité.  Il  fait  la  vifite 
de  tous  les  religieux  qui  lui  font  fournis,  ou  il  envoie  à fa 
place  des  commiffaires  pour  les  corriger,  6c  punir  ceux  qui 
ont  commis  quelques  fautes. 

Avant  que  les  Galles  fe  fulfent  emparés  du  royaume  de 
She^a,  Xoa  ou  Xaoa , ce  fupérieur  ou  abbé  général  des 
moines  de  l’inftitut  de  Tecla-Haïmanot  faifoit  fa  réfidence  au 


monaftere  de  Debra-Libanos  ou  Mont  Liban,  qu’il  a tranf- 
férée  depuis  à Bagendra;  c’efl:  pourquoi,  dit  Ludolf,  certain 
moine  nommé  Tesfa-Tfion,  qui  a imprimé  en  langue  Ethio- 
pienne le  Nouveau  Teftament,  dit  en  parlant  de  lui  ôc  des 
autres  moines,  à la  fin  d’un  Difcours  fur  S.  Matthieu,  qu’ils 
font  tous  enfans  du  pere  Tecla-Haïmanot  du  monaftere 
appelé  le  Mont-Liban;  quelques  favans^  ajoute  cet  écrivain, 
ont  donc  mal-à-propos  nommé  ces  moines  , Maronites.  Ce 
Tecla-Haïmanot  eft  en  très-grande  vénération  chez  les  Ethio- 
piens, qui  en  célèbrent  la  fête  le  24  décembre.  Ils  en  font 
aulli  mention  dans  leurs  dyptiques,  en  difanr:  SouvencT^-vous], 
Seigneur  ^ de  Liante  de  votre  ferviteur  & notre  pere  Tecla-Haï- 
manot  & de  tous  fes  difciples^ 

Le  fécond  inftitut  des  moines  d’Ethiopie  eft  celui  dé  l’abbé 
Euftafe;  il  n’eft  pas  moins  recommandable  dans  tout  l’empire, 
que  Tecla-Haïmanot  : les  Abyffms  en  font  aufli  mention  dans 
leurs  dyptiques  en  ces  termes  : SouveneTpvous  , Seigneur ^ de 
notre  pere  Eujîafe  & de  tous  fes  enjans.  Sa  fête  tombe  au 
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2 1 juillet.  Il  a eu  beaucoup  de  difciples  à qui  il  a auflî 
prefcrit  des  loix,  mais  fans  leur  domier  de  fupérieur  général; 
& de  leur  côté  ils  ne  fe  mettent  pas  beaucoup  en  peine 
d’en  avoir  un  ^ fous  prétexte  qu  Euftafe  étant  allé  en  Arménie 
fans  avoir  nommé  un  fucceffeur^  il  ne  leur  eft  pas  permis, 
difent  - ils  , d’en  établir  un  : ainfi  Tabbé  de  chaque  monaf- 
tere  de  cet  inftitut , eft  le  maître  abfolu  chez  lui , 6c 
peut  corriger  fes  inférieurs,  fans  qu’ils  puiffent  en  appeler, 
6c  lorfqu’il  meurt , les  religieux  de  ce  monaftere  lui  élifent 
un  fucceffeur. 

On  trouve  dans  les  Lettres  édifiantes  6c  curieufes , écrites 
des  Minions  étrangères  par  les  Miflionnaires  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ( Le  Gobien  , Recueil  4,  Relation 

d’un  voyage  fait  en  Ethiopie  en  i6‘p8,  ôc  1700,  par 

M.  Poncet,  médecin  François,  qui  paroît  avoir  été  mal 
informé  de  ce  qui  concerne  le  clergé  féculier  6c  régulier 
de  cet  empire;  car  il  dit  qu’il  n’y  a point  de  prêtre  qui  ne 
foit  religieux;  que  l’Empereur  Ati-Bajili^  aïeul  du  prince 
qui  étoit  alors  fur  le  trône,  en  fit  précipiter  fept  mille  du 
haut  de  la  montagne  de  Balbau^  pour  s’être  révoltés  contre 
lui,  ôc  qu’on  peut  juger  de  leur  multitude  par  ce  que  lui 
dit  le  patriarche,  prédéceffeur  de  celui  qui  gouverne  préfen- 
tement  l’égiife  d’Ethiopie , qu’en  une  feule  ordination  il  avoit 
fait  dix  mille  prêtres  & fix  mille  diacres. 

François  Alvarez,  aumônier  de  Don  Emmanuel,  Roi  de 
Portugal,  qui  accompagna  l’ambalTadeur  envoyé  par  ce  prince 
en  1320,  à l’Empereur  des  Abyflins , ôc  qui  a donné  la 
Relation  de  cette  ambaflade,  nous  alfure  néanmoins  qu’il  y a 
des  prêtres  féculiers  en  Ethiopie  ; que  depuis  qu’ils  ont  été 
ordonnés  diacres  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  prêtres,  ils  ont  la  libetté 
de  fe  marier  une  fois  feulement;  qu’ils  ne  peuvent  plus  entrer 
dans  la  cléricature  s’ils  ont  été  mariés,  ôc  que  fr un  prêtre  fe 
remarie,  il  eft  dégradé ^ ôc  réduit  à l’état  laïcal:  il  ne  lui, eft 

, plus  permis  d’entrer  dans  l’églife,  ce  droit  n’étant  réfervé  qu’aux 
prêtres  ôc  aux  clercs.  Sous  la  qualité  de  clerc  eft  auffi  ren- 
fermé l’Ordre  de  fous-diacre,  ôc  même  celui  de  diacre  ^ ceux 
que  l’on  fait  clercs  les  recevant  en  même-tems  ôc  fans  aucune 
efpece  d’examen.  En  effet  un  grand  nombre  de  ces  ordinans 
étant  encore  à la  mamelle,  ne  pourroient  répondre  aux  demandes 

qui 
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qui  leur  feroient  faites.  On  peut  ajouter  foi  à cet  auteur, 
qui  sétoit  trouvé  à plufieurs  de  ces  ordinations.  Dans  la 
première,  le  patriarche  ordonna  deux  mille  trois  cens  cin- 
quante-fix  prêtres , parmi  lefquels  il  y avoit  des  religieux 
aveugles,  & d’autres  qui  navoient  qu’un  bras  ou  qu’une 
Jambe.  Le  patriarche  lui  dit  qu’il  y avoit  eu  peu  de  prêtres 
dans  cette  ordination  , parce  que  tous  ces  prêtres  n étoient 
que  des  environs  du  lieu  où  il  fe  trouvoit  alors  ; qu’ordinal- 
remeat  il  n’en  ordonnoit  pas  moins  de  cinq  à fix  mille  à la 
fois,  & que  l’ordination  des  clercs  ne  fe  faifoit  pas  dans  le 
même  tems.  En  effet,  celle  des  clercs  eut  lieu  le  lendemain 
matin,  & dura  jufquau  foir,  non  à caufe  de  la  longueur 
des  cérémonies  qui  fe  pratiquent  à l’égard  de  chaque  ordi- 
nant,  mais  à caufe  du  grand  nombre  de  ceux  qui  reçurent 
la  cléricature. 

Comme  il  n y a point  d’autres  évêques  en  Ethiopie  que  le 
^ patriarche,  il  fait  fouvent  de  ces  fortes  d’ordinations  ; & on 
peut  dire  que  jamais  abus  n’a  été  porté  plus  loin,  puifqu’il 
reçoit  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  aucune 
attention  aux  qualités  requifes.  Ainfi  Poncet  n’a  peut-être  rien 
avancé  de  trop,'  en  difant  qu’il  avoit  appris  du  patriarche,  que 
fon  prédéceffeur  avoit  ordonné  en  une  feule  fois  dix  mille 
prêtres  & fix  mille  diacres  ; ce  qui  a pu  fe  faire  en  deux  diffé- 
rens  jours,  car  toute  la  cérémonie  obfervée  dans  l’ordination 
des  prêtres,  confifte  en  ce  que  le  patriarche  met  la  main  fur 
la  tête  de  chaque  prêtre  en  difant  quelques  prières  ; & enfuite, 
après  avoir  lu  quelque  tems  dans  un  livre , il  leur  donne  à 
tous  plufieurs  bénédidions  avec  une  croix  de  fer. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  vrai  qu’il  n’y  ait  point  d’autres  prêtres 
en  Ethiopie  que  les  religieux , cela  n’empêche  pas  que  ces 
derniers  n’y  îbient  en  fi  grand  nombre,  qu’ Alvarez  affure 
encore  que  tout  en  eft  rempli  ; qu’on  ne  voit  que  moines 
dans  les  monafteres , dans  les  églifes , dans  les  rues , dans 
les  foires  & les  marchés  ; qu’il  n’a  vu  aucune  églife  deffervie 
par  des  prêtres  féculiers  où  il  h’y  eut  auffi  des  religieux , 
& qu’il  n’a  trouvé  aucun  monaftere  où  il  y eût  des  prêtres 
féculiers. 

Ludolf  confirme  cette  multitude  de  moines  en  Ethiopie, 
mais  il  ne  paroît  pas  d’accord  avec  les  Relations  de' quelques 
Tome  L S 
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voyageurs  touchant  les  monafteres  de  ces  religieux  : il  prétend 
qu’ils  demeurent  ordinairement  auprès  des  églifes  dans  de 
pauvres  cabanes  difperfées  çà  & là  dans  un  enclos  ; qu’ils  ne 
portent  point  l’habit  monachal;  qu’on  ne  les  diftingue  des  Sé- 
culiers que  par  une  croix  qu’ils  ont  toujours  à la  main  ; que 
leurs  demeures  ne  peuvent  pas  être  appelées  des  cloîtres  ; qu’ils 
ne  méritent  pas  le  nom  de  moines^  & qu’on  ne  les  doit  regarder 
que  comme  des  colonies  de  gens  qui  ne  font  point  mariés. 

Cependant  Alvarez  doit  être  cru , puifqu’il  a demeuré  fix 
ans  en  Ethiopie;  qu’il  alloit  prefque  tous  les  jours  au  monaf- 
tere  de  la  Vifion  de  Jéfus^  dont  il  étoit  peu  éloigné^  & qu’il 
affiftoit  avec  les  moines  à toutes  leurs  principales  fêtes  & céré- 
monies^ auxquelles  il  étoit  fouvent  invité.  Cet  auteur  faifant 
la  defeription  de  ce  monaftere^  fitué  dans  la  province  de  Tigré 
fur  une  haute  montagne, au  milieu  d’une  forêt ^ & dans  une 
affreufe  foiitude^  dit  : qu’ordinairement  il  y a cent  religieux 
qui  y demeurent^  & qui  mangent  enfemble  dans  un  même 
réfedoire , excepté  les  vieillards  qui  en  font  difpenfés , & aux- 
quels on  porte  à manger  en  particulier;  que  les  revenus  de  ce 
monaftere  font  très-confidérables  ; que  la  montagne  où  il  eft 
fitué ^ lui  appartient  entièrement^  & qu’elle  a plus  de  dix  lieues 
d’étendue;  qu’au  bas  de  cette  montagne  il  y a plufieurs  fermes 
qui' dépendent  du ‘monaftere  ; qu’il  en  polTede  jufqu’à  trois 
journées au-dc'là ^ plufieurs  autres  appelées  Quitus  j c’eft- à-dire^ 
les  franchifes  de  la  Vifion  ; que  plus  de  cent  villages  lui 
payent  tous  les  trois  ans  chacun  un  cheval  ^ mais  que  le  pro- 
cureur du  monaftere  prend  des  vaches  à raifon  de  cinquante 
pour  chaque  cheval  ^ de  forte  qu’il  reçoit  bien  par  an  dix-fept 
cens  vaches  ^ dont  les  religieux  tirent  du  beurre  pour  régaler 
les  étrangers  qui  viennent  les  voir^  & pour  en  mettre  dans 
leurs  lampes  au  lieu  d’huile. 

Comme  certains  auteurs  ont  écrit  qu’il  y avoir  ordinaire- 
ment trois  mille^eli  gieux  dans  ce  monaftere  ^ Alvarez  y alla 
le  jour  de  l’Affomption^  fête  où  les  religieux  font  une  pro- 
céffion  générale  ; il  n’y  vit  néanmoins  qu’environ  trois  cens 
religieux  : en  ayant  demandé  la  raifon  , on  lui  dit  que  les,  autres 
étoient  difperfés  dans  d’autres  monafteres  ou  dans  des  églifes 
particulières , & aux  foires  & marchés  ^ pour  gagner  leur  vie 
pendant  qu’ils  étoient  jeunes^  le  monaftere  de  la  Vifion 
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n’étant  pas  affez  riche  pour  en  nourrir  un  fi  grand  nombre  ^ 
& que  quand  ils  étoient  hors  d’état  de  gagner  leur  vie,  ils 
venoient  paffer  le  refte  de  leurs  jours  au  couvent.  Le  même 
auteur  allure  encore  que  dans  toutes  les  foires  & tous  les 
marchés,  on  ne  voit  que  religieux  & religieiifes  qui  y 
trafiquent. 

Poucet  confirme  ce  que  dit  Alvarez  de  Tauftérité  de  ces 
religieux  & de  la  beauté  de  quelques-uns  de  leurs  monafteres  ; 
il  ajoute  que  plufieurs  autres  couvens  dépendent  de  celui 
de  la  Vifion,  & il  nomme  entr’autres  celui  d’Heleni,  qui 
eft  très-beau,  & où  il  y a une  magnifique  églife.  Il  prétend 
que  les  cellules  de  ces  religieux  font  fi  étroites , qu’un 
homme  a de  la  peine  à s’y  étendre;  qu’ils  ne  mangent  point  de 
viande  non  plus  que  les  autres  religieux  d’Ethiopie;  qu’ils 
font  toujours  appliqués  à Dieu  & à la  méditation  des  chofes 
faintes , & que  c’eft-là  leur  unique  occupation. 

L’abbé  du  monaftere  de  la  Vifion  le  reçut,  lui  & ceux 
de  fa  fuite,  avec  beaucoup  de  charité.  Il  leur  lava  les  pieds  & 
les  baifa  pendant  que  les  religieux  récitoient  des  prières.  Après 
cette  cérémonie , ils  furent  conduits  proceflionnellement  à 
l’églife  au  chant  des  religieux  , & delà  ils  allèrent  dans  une 
chambre  où  on  leur  fervit  à manger.  Tout  le  régal  confifta 
en  du  pain  trempé  dans  du  beurre,  & pour  boiflbn  on  leur 
donna  de  la  biere,  car  on  ne  boit  ni  vin,  ni  hydromel  dans  ce 
monaftere  ; l’abbé  leur  tint  toujours  compagnie , mais  il  ne 
mangea  point  avec  eux. 

Le  rnême  voyageur  a cru  apparemment  embellir  la  Relation 
de  fon  voyage  par  le  récit  d’un  prodige  qu’il  a prétendu  avoir 
vu  dans  le  chœur  de  l’églife  de  la  Vifion.  On  l’avoit  affuré 
que,  du  côté  de  l’épître , on  voyoit  en  fair,  fans  aucun 
appui  ni  foutien,  une  baguette  d’or,  ronde,  longue  de  quatre 
pieds , ôc  de  la  groffeur  d’un  bâton  : croyant  qu’il  pouvoir 
y avoir  de  l’artifice , il  pria  l’abbé  de  lui  permettre  d’examiner 
s’il  n’y  avoit  point  quelque  fil  myftérieux  qui  échappât  à la 
vue,  ôc  pour  s’en  alTurer  de  maniéré  à n’avoir  plus  aucun 
doute , il  pafta  un  bâton  tout  autour , & trouva  que  la  baguette 
étoit  véritablement  fufpendue  en  l’air.  Les  religieux  lui  dirent 
qu  il  y avoit  environ  3 3(^.  ans,  qu’un  folitaire  nommé  Abba 
Philippos,  fe  retira  dans  ce  défert,  où  il  ne  fe  nourriflbit 
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que  d’herbes,  & ne  buvoit  que  de  l’eau;  qu’un  jour  Jéfus- 
Chrift  lui  étant  apparu,  lui  ordonna  de  bâtir  un  monaftere 
dans  l’endroit  du  bois  où  il  trouveroit  une  baguette  d’or  fuf- 
pendue  en  l’air;  que  ce  folitaire  obéit,  & bâtit  ce  monaftere 
nommé  Bihem  Je  fus  ^ vifion  de  Jéfus. 

Cependant^  Alvarez , qui  a pâÏÏ'é  fix  ans  en  Ethiopie , ôc 
qui  alloit  prefque  tous  les  jours  voir  ces  religieux  de  la  Vifion  , 
ne  fait  aucune  mention  de  ce  prétendu  prodige,  quoiqu’il 
ait  eu  foin  de  marquer  tout  -ce  qu’il  y avoit  de  plus  particu- 
lier dans  leur  monaftere.  Il  n’ignoroit  pas  que  cet  abbé  Phi- 
lippes  étoit  non-feulement  révéré  comme  Paint  par  les  moines 
de  ce  couvent,  mais  encore  par  les  habitans  des  environs 
qui  célèbrent  tous  les  ans  une  fête  en  fon  honneur  ; il  a 
même  rapporté  le  fujet  pour  lequel  ils  font  toujours  regardé 
comme  Paint.  Ce  fut,  dit-il,  à l’occafion  de  la  défenfe  que 
fît  un  Roi  d’Ethiopie  d’obferver  le  jour  du  fabbat  dans  les 
lieux  de  fon  obéiiTance.  L’abbé  Philippes  ôc  fes  religieux 
allèrent  trouver  ce  prince,  ôc  lui  firent  voir  que  Dieu  avoit 
ordonné  de  garder  le  jour  du  fabbat,  ôc  que  ceux  qui  ne  le 
garderoient  pas,  feroient  lapidés.  Il  ajoute  que  les  religieux 
de  ce  monaftere  ôc  les  peuples  des  pays  circonvoifins  font  les 
plus  attachés  à cette  fuperftition  judaïque  ; que  lui-même  a 
vu  plufieurs  fois  les  religieux  cuire  le  pain  & préparer  leur 
manger  le  vendredi  pour  le  famedi;  qu’ils  n’allumoient  pas 
même  du  feu  le  famedi , ôc  qu’ils  n’étoient  pas  fi  fcrupuîeux 
ie  dimanche,  puifqu’ils  préparoient  à manger  ce  jour-là.  Î1  y 
a donc  lieu  de  s’étonner  que  quelques  perfonnes,  ôc  princi- 
palement Ludolf,  ayent  regardé  comme  une  chofe  innocente 
î’obfervation  du  fabbat  parmi  les  Ethiopiens,  après  que  le  concile 
de  Laodicée  a prononcé  anathème  contre  ceux  qui  s’abftien- 
nent  par  fuperftition  des  viandes  que  Dieu  a créées , ôc  contre 
ceux  qui  obfervent  ie  fabbat  à la  maniéré  des  Juifs. 

Ce  que  difent  plufieurs  écrivains  , que  les  religieux 
d’Ethiopie  font  habillés  de  peaux  jaunes , eft  confirmé  par 
le  même  Alvarez  ; il  ajoute  qu’il  y a quelques  monafteres 
où  ils  font  auiîî  habillés  de  toile  de  coton  jaune,  ôc  que 
ces  religieux,  ainfi  habillés,  ont  tous  des  chapes  de  la  même 
couleur , faites  comme  celles  des  Dominicains.  Ceci  s’accorde 
peu  avec  ce  que  dit  Ludolf^  que  tous  les  religieux  d’Ethiopie 
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font  habillés  comme  les  féculiers^  & ne  font  diftingués  qire 
par  une  croix  qu’ils  portent  toujours  à la  main.  A la  vérité 
Poncet  qui  dit^  ainfi  qu’Alvarez^  que  les  religieux  des  monaf- 
teres  delà  Villon  & d’Heleni  font  habillés  de  peaux  jaunes, 
rapporte  que  les  religieux  de  Gondar,  féjour  ordinaire  des  Empe- 
reurs , font  habillés  comme  les  féculiers , & n’en  font  diftingués 
que  par  une  calotte  jaune  ou  violette,  & 'que  ces  diverfes 
couleurs  diftinguent  leur  Ordre.  Ces  religieux  font  en  grand 
nombre  dans  cette  ville  où  l’on  compte  environ  cent  églifes , 
outre  quatre  chapelles  Impériales  qui  font  dans  l’enceinte 
du  palais  de  l’Empereur,  & que  deflervent  cent  reljgieux, 
qui  ont  aufli  foin  du  college  où  l’on  enfeigne  à lire  l’Écriture 
fainte  aux  officiers  du  prince.  Mais  il  y a bien  de  l’apparence 
que  ceux  qni  ont  une  calotte  jaune,  & pour  habillement 
‘ une  vefte  ou  foutane  noire  comme  les  féculiers,  font  de 
l’inftitut  de  l’abbé  Euftafe,  & les  autres  à calotte  violette, 
ceux  qu’ Alvarez,  Marmol,  Ludolf,  & quelques  autres  appellent 
Chanoines.  Ces  derniers  peuvent  être  mariés;  leurs. enfans 
leur  fuccedent  dans  leurs  prébendes , & quoique  la  plupart 
vivent  en  particulier,  Alvarez  dit  néanmoins  qu’il  a vu  quel- 
ques communautés  de  ces  fortes  de  chanoines. 

Quant  aux  moines  qui , félon  Ludolf,  font  difperfés  cà 
& là  dans  de  pauvres  cabanes ^ & dont  la  demeure,  dit-il , 
ne  peut  pas  être  appelée  monaftere,  ce  font  fans  doute  ceux 
que  leurs  couvens  envoyent  pour  gagner  leur  vie  : ainfi  il 
ne  fe  trompe  peut-être  pas , lorfqu’il  rapporte  que  chacun 
de  ces  moines  cultive  fon  héritage , qu’il  vit  de  ce  qu’il 
|)roduit,  pouvant  en  difpofer  à fa  volonté,  & aller  & venir 
a fon  gré  : il  pouvoir  même  ajouter  que  ces  moines  trafi- 
quoient , & que  les  marchés  en  étoient  remplis.  Cependant 
quand  ils  font  retournés  dans  leurs  couvens  ^ ils  y vivent  en 
commun  & très-auftérement,  fous  la  conduite  d’un  fupérieur 
dont  ils  dépendent  entièrement. 

Ce  monaftere  de  la  Vifion , & les  autres  qui  y font 
unis,  font  probablement  de  l’inftitut  de  Tecla-Haïmanot , 
puifque  l’abbé  de  ce  monaftere  en  eft  non-feulement  le  fupé- 
rieur , mais  qu’il  a auffi  une  jurifdiétion  fur  les  autres  qui  en 
dépendent , 6c  dans  lefquels  il  n y a que  de  Amples  fupérieurs 
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qui  font  à fa  nomination  ; cet  abbé  de  la  Vifion  pourroît 
/ bien  être  le  même  qui  autrefois  avoir^'fa  réfidence  au  monaf* 
tere  de  Debra-Libanos,  & enfuite  à Bagendra^  quil  auroit 
transférée  depuis  au  monaftere  'de  la  Vifion.  A fégard  des 
monafieres  de  Fifie  de  Saint  - Claude  ^ de  Sainte- Anne  ^ de 
Tzemba^  .&  des  autres  dont  parle  Poncet,  qui  ont  chacun 
leur  abbé^  ils  font  fans  doute  de  Finftitut  de  Fabbé  Euftafe, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  en 
parlant  de  ces  deux  reftaurateurs  de  la  vie  monaftique 
en  Ethiopie. 

Tous  ces  moines , félon  Ludolf,  peuvent  exercer  des 
offices-civils^  & même  avoir  des  gouvernemens  de  province, 
mais  il  neft  permis  à aucun  d’eux,  de  renoncer  à la  vie 
monaftique,  ôc  s’ils  fe  marient,  ils  font  regardés  comme 
infâmes;  leurs  enfans  ne  peuvent  même  jamais  parvenir  à la 
cléricature , n* y ayant  rien  que  les  Ethiopiens  fouhaitent 
avec  plus  de  paffion  que  d’être  prêtres*,  afin  d’avoir  la  vie 
afîurée.  Alvarez,  témoin  de  l’abus  que  le  patriarche  com- 
mettoit  en  en  ordonnant  un  fi  grand  nombre,  parmi  lefquels 
il  s’en  ttouvoit  plufieurs  d’aveugles,  d’autres  qui  n’avoient 
qu’un  bras  ou  qu’une  jambe,  & ce  grand  nombre  de  prêtres 
paroiflant  d’ailleurs  inutile,  puifque  l’on  ne  dit  qu’une  melTe 
par  jour  dans  chaque  églife , ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner 
fa  furprife  à celui  qui  faifoit  la  fonâion  de  grand-vicaire 
du  patriarche  : cet  homme  lui  répondit  qu’on  ne  les  ordon- 
noit  prêtres,  qu’afin  de  les  aider  à vivre  des  aumônes  de 
Féglife , fans  lefquelles  ils  ne  pourroient  fubfifter. 

On  peut  juger  par  la  multitude  des  moines,  qu’il  doit  y 
avoir  auflî  beaucoup  de  monafteres  dans  ce  pays.  Il  n’y  a 
en  effet  gueres  de  villes  où  il  ne  s’en  trouve  plufieurs, 
fans  ceux  qui  font  dans  les  campagnes  Ôc  les  bois.  Les  plus 
fameux  font  celui  de  la  Vifion  de  Jéfus,  celui  de  Sainte- 
Anne,  fitué  fur  une  montagne  entre  Gondar  & Emfras  : 
c’eft  un  lieu  de  dévotion  où  il  vient  de  très-loin  en  pèlerinage 
un  grand  nombre  de  perfonnes.  Celui  de  Tzemba  fur  la 
rivière  de  Reb  , à une  demi-lieue  de  Gondar , eft  très-grand 
& très-beau,  aufli-bien  que  ceux  d’Heleni  & ^Alléluia.  Ce 
dernier  fut  ainfi  nommé,  fi  l’on  en  croit  ces  moines 3 par 
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celui  qui  eu  fut  le  premier  abbé^  fur  le  rapport  d’un  her- 
mite  qui  ^ étant  en  oraifon  ^ vit  en  extafe  des  anges  ^ & 
les-  entendit  chanter  Alléluia  dans  ce  lieu. 

II  y a également  un  grand  nombre  de  religieufes  en 
Ethiopie;  elles  font  auffi  habillées  de -toile  de^coton  ou  de 
peaux  jaunes.,  & ne  portent  ni  manteau  ni  capuce.  Elles  ont  la 
tête  rafée , & autour  un  bandeau  de  cuir  large  de  deux  doigts  , 
qui  palTant  par  - deffous  le  menton , fe  lie  fur  le  front, ^ 
dont  les  deux  bouts  pendent  fur  les  épaules.  Il  y en  a,  qui 
croyent  que  cet  habillement  cft-  celui  des  novices  5 que  les 
profelTes  peuvent  mettre  mn  -voile  & un  niânteau.  D’autres 
difent  que  cela  n’eft  permis  qu*aux  vieilles  : elles  ne  font 
point  renfermées , mais  demeurent  dans  les  fermes  & les 
villages  de  la  dépendance  du  monaftere  où  elles  ont  pris 
1 habit.  Alvarez  dit  avoir  vu  quelques  communautés  de  reli- 
gieufes  qui  néanmoins  ont  la  liberté  de  fortir  de  leurs  maifons 
pour  aller  où  bon  leur  femble,  Plufieurs  mènent  une  vie  affez 
réglée,  mais  on  en  voit  beaucoup  qui  ne  croyent  pas  que 
ce  foit  un  déshonneur  pour  elles  d’avoir  des  enfans.  Schoo- 
nebek  place  leur  inftitution  vers  l’an  i32y,  par  la  vénérable 
mere  Imata;  c’efl:  apparemment  fur  la  Relation  du  pere  Louis 
Ureta  de  1 Ordre  de  S.  Dominique  "qui , dans  fon  Hiftoire 
d’une  province  fuppofée  de  fon  Ordre  d’Ethiopie,  a prétendu 
que  prefque'tous  les  religieux  de  ce  pays  étoient  de  l’Ordre 
de  S.  Dominique,  & que  la  mere  Imata  fonda  un  monaftere 
du  même  Ordre  pour  des  religieufes  à Bedenagli,  où  il  n’y 
en  eut  d’abord  que  cinquante  , & dont  le  .nombre  augmenta 
jufqu’à  cinq  mille  après  la  mort  de 'cette  prétendue  fondatrice. 
Ce  fait  n’eft  pas  moins  fabuleux  que  ce  qu’il  rapporte  des 
couvens  de  Plurimanos  & de  l’Alléluia  ; il  met  neuf  mille 
religieufes  de  fon  Ordre  dans  le  premier , fans  compter 
plus  de  trois  mille  domeftiques,  & fept  mille  dans  l’autre. 
Nous  aurons  occafon  de  revenir  fur  ce  fujet  en  parlant 
de  1 Ordre  de  S.  Dominique.  ■ 

V oycTi  Job.  Ludolf,  • Hijî.  Ætklcp,  & fon  Commentaire  ^ 
Franc.  Alvarez  , Voyage  en  Ethiopie  ; ?vIarmol  3 Defcription 
de  l^ Afrique  ; Louis  d’ Ureta  , Hift,  de  la  fa  grada  orden*  de 
Predico  en  pAhiopia  ; & le  pere  le  Gobien,  4®  Recueil  des  Lettres 
édifiantes  des  MiJJions  étrangères. 
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CHAPITRE  XII. 


J)îs  jeûnes  ù abjlinences  des  Moines  & des  Religieufes 
- ^ ' en  Ethiopie. 

C,E  que  nous,  avons  rapporté  dans  les  Chapitres  précédens 
des  jeûnes  & ^abftinences  des  moines  Maronites^  Arméniens^ 
Jacobites  &- Coptes^  neft  nullement  comparable  aux  jeûnes 
& moïtifications  r des  moines  ^Ethiopiens , qui  commencent 
avec  leç  .féculiers  le  carême  de  TEglife  univerfelle  à la 
Sexagéfime.  ' Ils  robfervent  très-rigoureufement , & pendant 
toute  fa  durée , ils  ne  mangent  que  du  pain , & ne  boivent 
que  de  beau.,  Il  eft  vrai  quils  trempent  leur  pain  dans  une 
efpece  de  Eauce;  qu’ils  ' font  avec  de  la  graine  de  cauffa 
qui  eft  fort  cuifante  à la  bouche.  Es  fe  fervent  encore  d’une 
autre  graine  qu’ils  nomment  Tebba^  & dont  ils  font  une 
efpece  de  moutarde.  On  voit  un  grand  nombre  de  ces  religieux 
qui  par  dévotion  ne  mangent  point  de  pain  pendant  tout  le 
carême;  quelques-uns  même  s’en  abftiennent  toute  leur  vie,: 
ils  mangent  feulement  de  i’agrinos  ^ qui  eft  une  herbe 
qu’ils  font  cuire  dans  de  l’eau ^ fans  fel  ni  beurre^  & fans 
aucun  affaifonnement.  Quand  ils  ne  peuvent  s’en  procurer, 
ils  ufent  de  quelques  légumes , comme  feves , lentilles , ôcc. 
qu’Üs  font  feulement  amollir  dans  de  l’eau. 

Quelques-uns  portent:  un  habit  de  cuir  fans  manches, 
& ont  les  bras  nuds  ; d’autres  ont. fur  leur  peau  une  ceinture 
de  fer,  large  de  quatre>  doigts,-  avec  des  pointes  qui  entrent 
bien,  avant  dans  la  chair  ; d’autres  ne  s’affeyent  point  pendant 
tout  le  carême,  & demeurent  toujours  debout.  Il  y en  a auflî 
qui  durant  ce  tems-là  vont  fe  renfermer  dans  des  cavernes, 
où  ils  ne  vivent  que  d’herbes  & de‘  lentilles.  On  rapporte 
encore  que  beaucoup  de  religieux  & de  religieufes  paflent 
la  nuit  dans^  l’eau  tous  les  mercredis  & vendredis  du  carême. 
Alvarez  dit  qu’il  avoit  de  la  peine  à le  croire  ; mais  que  s’étant 
tranfporté  avec  plufieurs  perfonnes  fur  le  bord  d’un  lac , ils 
virent  qu’il  y en  avoit  effeêtivement  une  grande  quantité,  & 
que  quelques  - uns  étoient  dans  de  petites  loges  de  pierres 
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faites  exprès.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  nuits 
font  froides  en  ce  pays-là  , car  ce  ne  feroit  pas  une  grande 
mortification  de  refter  dans  l’eau  pendant  les  nuits  de  carême, 
puifque  le  foleil  eft  très-ardent  alors  en  Ethiopie,  & que 
même  nos  fruits  d’automne  y font  en  maturité.  Enfin  il  y 
a des  religieux  qui , par  efprit  de  pénitence , fe  retirent  dans 
les  folitudes  les  plus  affreufes  & dans  les  forêts  les  plus 
épaiffes  , où  ils  ne  voyent  aucun  homme. 

Quoiqu’il  y ait  près  de  deux  cens  ans  qu  Alvarez  ait  écrit 
fa  Relation,  où  il  fait  le  détail  de  ces  pénitences  & de  cès 
mortifications  des. religieux  Ethiopiens , il  femble  néanmoins 
qu’ils  n en  ont  rien  diminué  jufqu’à  préfent  ; car  Poncet  y qui 
y étoit  au  commencement  de  ce  fiecle , dit  avoir  vu  dans  le 
monaftere  de  la  Vifion  de  Jéfus,  un  frere  du  gouverneur 
de  Tigré , vieillard  âgé  d’environ  foixante-fix  ans , qui  n avoir 
vécu  pendant  fept  ans  que  de  feuilles  d’olivier  fauvage  ; cette 
mortification  lui  avoit  caufé  un  crachement  de  fang  qui 
l’incommodoît  beaucoup,  & pour  lequel  Poncet  lui  ordonna 
quelques  remedes,  & lui  prefcrivit  un  régime  de  vie. 

La  maniéré  la  plus  ordinaire  de  jeûner  parmi  ces  religieux, 
eft  de  ne  manger  que  de  deux  en  deux  jours,  & toujours 
le  foir  après  le  coucher  du  foleil  ; mais  ils  ne  jeûnent 
point  le  famedi  ni  le  dimanche,  6c  comme  dans  chaque 
églife  il  ne  fe  dit  par  jour  qu’une  feule  meffe,  ils-  ne  la 
célèbrent  que  le  foir  les  jours  de  jeûne  ; tous  y commu- 
nient, après  quoi  ils  vont  prendre  leur  repas:  la  raifon 
qu’ils  en  donnent,  c’eft  qu’ils  difent  que  Notre -Seigneur 
Jéfus-Chrift  fit  la  cène  le  foir  un  jour  de  jeûne  ; les  autres 
jours  ils  la  difent  le  matin. 

Ces  religieux  fe  lèvent  deux  heures  avant  le  jour  pour  dire 
leurs  matines  , & quoiqu’ils  ne  m.angent  jamais  de  viande  dans 
le  couvent , Alvarez  remarque  que  lorfqu’ils  fe  trouvoient 
avec  les  Portugais , ils  ne  laifToient  pas  d’en  manger  & de 
boire  du  vin,  pourvu  qu’ils  n’eulTent  point  de  compagnon  , de 
peur  qu’il  n’en  avertît  le  fupérieur  qui  les  auroit  châtiés  févé- 
rement  pour  cette  tranfgrelïîon.  Poncet  dit  qu’il  en  a vu  qui 
fe  levoient  deux  fois  la  nuit  pour  chanter  des  pfeaumes; 
peut-être  que  c’eft  félon  les  différens  inftituts , ou  de  l’abbé 
Teck-Haïmanot-,  ou  de  l’abbé  Euftafe, 
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Indépendamment  du  carême  de  cinquante  jours  ^ dont  nous 
avons  parlé  ^ Poucet  dit  quils  en  ont  encore  trois  autres  en 
Ethiopie  : favoir  ^ celui  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , 
qui  dure  quelquefois  quarante  jours  j fuivant  que  la  fête  de 
Pâques  eft  plus  ou  moins  avancée  : celui  de  TAfTomption  de 
Notre-Dame  eft  de  quinze  jours  ^ & celui  de  TAvent^  de  trois 
femaines.  Néanmoins  Alvarez  ne  marque  pas  ces  carêmes  de 
la  même  maniéré  que  Poucet  ; car , outre  le  carême  de  la 
Réfurreêlion  de  Notre-Seigneur  qui  commence  à la  Sexa- 
géfime^  il  dit  qu’ils  jeûnent  depuis  lé  lundi  de  la  Trinité 
jufqu  au  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  ; que  depuis  ce 
jour-là  jufqu’à  la  Purification,  ils  ne  jeûnent  point,  .mais  que 
les  trois  jours  qui  fuivent  cette  fête,  ils  ne  mangent  quune 
feule  fois  en  ces  trois  jours  ; qu  ils  appellent  ce  jeûne  la  péni- 
tence de  Ninive,  Nous  aimons  mieux  ajouter  foi  à Alvarez 
qui  étoitplus  inftruit  que  Poucet,  de  ce  qui  regardoit  la  religion 
& les  mœurs  des  Ethiopiens.  Dans  tous*  ces  carêmes  on  ne  fe 
fert  ni  d’œufs,  ni  de  beurre , ni  de  fromage  ; on  jeûne  avec  la 
même  rigueur  tous  les  vendredis  de  l’année.  On  ne  difpenfe  per- 
fonne  du  jeûne  ; les  vieillards,  les  jeunes  gens,  & même  les 
malades  y font  obligés. 

Mais  avec  tant  d’auftérités  & de  mortifications,  ces  religieux 
font  fi  attachés  à leurs  erreurs,  qu’ils  n’écoutent  point  les  Miffion- 
naires , & qifils  s’opposent  même  à la  converfion  des  peuples, 
lis  leur  infpirent  tant  d’averfion  & de  haine  pour  les  Euro- 
péens, & pour  tout  ce  qui  eft  blanc,  qu’ils  repréfentent  le 
diable  de  cette  couleur , tandis  que  S.  Michel  qui  le  terraffe 
eft  olivâtre  comrhe  les  Abyffins. 

Pour  ramener  ces  peuples  au  fein  de  l’églife  ainfi  qu’à  la 
foi  orthodoxe  , lè  pape  Clément  Vil  leur  accorda  en  î J aj  , 
i’églife  de  S.  Etienne,  dite  des  Indiens  ou  des  Maures  ( Abb. 

, Piazza.  Oper,  pie  di  Romœ , tratt.  2 , cap,  3 ),  à côté  de  laquelle 
€Û  un  hôpital,  où  ceux  qui  viennent  à Rome  font  logés  & 
entretenus  aux  dépens  du  pape.  Grégoire  XIII  ordonna  que 
lorfqu’il  y auroit  des  AbyfTins  à R orne  , on  leur  fourniroit  du 
palais  tout  ce  qui  leur  feroit  néceffaire.  Innocent  XII,  imitant 
la  piété  de  fes  prédécefieurs , a établi  un  fonds  de  cinquante 
mille  écus  Romains  de  revenu , pour  envoyer  des  mifîion- 
naires  en  Ethiopie  ôc  dans  les  autres  provinces  de  l’Afrique, 
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Ils  ont  une  chapelle  à Jérufalem  dans  Téglife  du  faint 
fêpulcre^  où  ils  font  Toffice  fuivant  leur  rit  : s’il  en  faut  croire 
les  Relations  de  plufieurs  voyageurs,  ils  le  font  avec  fi  peu 
de  dévotion  & tant  d’irrévérence , qu’ils  s’attirent  le  mépris 
des  étrangers.  Mais  ces  voyageurs  font  peu  d’accord  entr’eux, 
& Poncet , en  parlant  de  leurs  cérémonies  de  la  mefle , dit 
qu  elles  font  majeftueufes.  Les  moines  Ethiopiens  alloient 
autrefois  tous  les  ans  en  grand  nombre  en  pèlerinage  à Jéru- 
falem , & faifoient  enforte  de  s’y  trouver  dans  la  femaine 
fainte.  Alvarez  dit  qu’étant  à Barva  dans  le  gouvernement 
du  Bernagas,  une  caravane  compofée  de  trois  cens  trente- 
fix  moines  & de  quinze  religieufes,  partit  pour  ce  voyage, 
mais  ils  furent  attaqués  & pris  par  les  Arabes;  les  vieillards 
furent  égorgés,  les  jeunes  vendus  pour  efclaves,  & il  ne 
s’en  fauva  pas  plus  de  quinze.  Depuis  ce  trifte  événement , 
ils  n’ont  plus  été  à Jérufalem  en  caravane;  il  y en  a feu- 
lement quelques-uns  qui  y vont  comme  paffagers.  Nous 
donnons  l’habillement  de  ces  religieux  & religieufes  d’après 
la  defcription  d’Alvarez  & de  Poncet, 


Voyc\  Fran.  Alvarez,  Voyage  d'* Ethiopie;  le  Gobien  , 
Lettres  édifiantes  des  Mfiions  ^ 4^  vol.  Le  Monde  deDavity^’ 
& Morigia,  Hiji.  de  toutes  les  Religions  y c.  70. 
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De  rOrdre  Militaire  de  S,  Antoine  en  Ethiopie^ 


Comme  plufieurs  auteurs  ont  parlé  d’un  prétendu  Ordre 
militaire  de  S.  Antoine  en  Ethiopie,  nous  ne  pouvons  gueres 
nous  difpenfer  d’en  faire  auffi  naention;  mais  ce  fera  moins 
comme  d’un  Ordre  véritablement  exiftant  ^ que  pour  faire  con- 
noitre  fimplement  que  tout  ce  qu’ôn  a avancé  à ce  fujet, 
n’eft  qu’une  pure  fable  inventée  à plaifir  par  un  certain  Jean 
Baltafar  , fe  difant  Abyflin  de  nation  , & chevalier  de  cet 
Ordre.  Cependant  l’abbé  Giuftiniani,  M.  Herman  & Scoo- 
nebeck  n’ont  pas  héfité  de  parler  de  cet  Ordre  dans  leurs 
Hiftoires  des  Ordres  militaires,  comme  d’un  Ordre  véritable 
mais  ils  en  ont  accompagné  le  récit,  de  circonftances  qui  fervent 

T \] 
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a en  faire  connoître  la  fauffeté.  C'efl:  ce  que  nous  ferons  remar- 
quer après  avoir  parlé,  de  la  prétendue  origine  de  cet  Ordre  ^ 
qu’ils  ont  rapportée  de  la  maniéré  fuivante. 

Vers  fan  370^  difent-ils^  un  Empereur  d’Ethiopie  qui  ^ 
fuivant  quelques-uns  s’appeloit  Jean^  & auquel  les  Empereurs 
font  redevables  du  nom  de  Prete-Jean  qu’ils  ont  toujours  porté 
depuis  ^ voulant  affermir  fon  trône  & maintenir  la  religion 
catholique  dans  fon  empire  ^ inftitua  un  Ordre  militaire  fous 
le  nom  de  S.  Antoine , pour  s’oppofer  à la  malice  des  héré- 
tiques^ quitâchoientde  femer  par-tout  le  venin  de  leurs  héréfies. 
Ï1  acquit  en  peu  de  tems  beaucoup  de  luftre  après  la  mort  de 
fon  inftituteur^  par  les  privilèges  que  Philippe  VII  fon  fils  lui 
accorda  : ce  prince  voulut  auffi  que  la  croix  bleue  & de  la  forme 
d’un  qu’ils  portoient  fur  l’eftomac^  fût  ornée  de  fil  d’or. 

Philippe  ordonna  encore  que  dans  toutes  les  familles  de 
fon  empire  ou  il  fe  trouveroit  trois  garçons^  on  feroit  obligé 
de  donner  le  fécond  à la  religion^  ce  qui  s’obfervoit  avec 
tant  d’exaèlitude  ^ que  fon  propre  fils  n’en  fut  pas  exempt. 
Ceci  a été  pareillement  pratiqué  fous  fes  fuccefleurs  ; il  n’y  a 
que  les  feuls  enfans  des  médecins  & des  habitans  de  l’île  de 
Mé  roé  qui  ne  foienc  pas  fournis  à cette  loi.  Ces  auteurs  pré- 
tendent encore  que  S.  Léon  le  Grand  approuva  cet  Ordre, 
& qu’il  a été  confirmé  dans  la  fuite  fous  le  pape  Pie  V^  par  une 
bulle  authentique,  où  cepontifelui  donne beaucoupdelouanges, 

La  ville  de  Méroé,  qu’on  dit  avoir  été  bâtie  par  Cambyfes, 
& qui  eft  fituée  dans  une  île  de  même  nom , au  milieu  du 
Nil  5 eft  la  demeure  du  Grand-Maître,  s’il  en  faut  croire  les 
auteurs  cités  ci-deffus.  Le  Prete-Jean  Claude  la  donna  à fOrdre, 
& Alexandre  III , autre  Empereur  des  Abyfiîns,  confirma 
cette  donation , à condition  que  l’abbé  général  des  religieux 
de  S.  Antoine  de  fon  empire  y feroit  auffi  fa  réfidence. 

Ce  Grand-Maître  a par-deflùs  fon  vêtement,  qui  lui  defcend 
Jufquaux  genoux,  & qui  eft  brodé  de  fleurs  d’or  & de  foie, 
une  vefte  ou  foutanellè  noire;  fon  manteau  eft  bordé  d’hermine 
.comme  ceux  des  princes.  II  a la  tête  couverte  d’un  ricfie  capuce 
en  broderie,  femé  de  pierreries,  & doublé  d’une  belle  fou- 
rure  ; la  marque  de  l’Ordre  eft  un  collier  enrichi  de  pierreries  ^ 
auquel  pend  une  croix  bleue  fleurdeJifée  par  les  bouts , & 
garnie  autour  d’un  fil  d’or,  fuivant  l’abbé  Giuftiniani  & SchoO'^ 
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nebeck  : mais  d’autres  ont  prétendu  que  la  croix  eft  feulement 
en  forme  de  T avec  un  fil  d’or. 

La  cour  de  ce  Grand-Maître  eft  pompeufe  & magnilique; 
fon  confeil  eft  compofé  de  douze  chevaliers  & de  douze 
religieux.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  témoignages  de  ces  auteurs, 
tous  les  mois  il  change  d’officiers  : cent  commandeurs  de 
l’Ordre  ôc^autant  de  freres  fervans  ou  de  fimples  chevaliers, 
font  toujd'urs  autour  de  fa  perfonne  pour  lui  fervir  de  gardes. 

Il  n’y  a point  de  villes  dans  ce  grand  empire,  où  l’oii  ne 
voie  une  commanderie  ou  un  couvent  de  religieux , dont  le 
fupérieur  porte  le  nom  d’abbé.  Ceux  qui  vont  à la  guerre 
font  pourvus  d’armes , de  chevaux  & de  valets , qui  les 
fuivent  aux  dépens  de  l’abbaye  ; quand  ils  ne  peuvent  plus 
fervir  à caufe  de  leurs  bleffures  ou  de  leur  vieilleffe , ils  ( 
vont  demeurer  dans  un  couvent  avec  les  religieux  , dont 
ils  prennent  l’habit,  fans  néanmoins  s’affiijettir  à leur  maniéré 
de  vivre. 

Ils  ajoutent  que  cette  Religion  poffede  de  grands  biens. 
Le  revenu  que  le  Grand-Maître  tire  de  l’île  de  Méroé , fe 
monte  à plus  de  deux  millions  ; ils  font  levés  fur  les  mines 
d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  fur  les  autres  marchan- 
difes,  & fur  les  tributs  qu’on  fait  payer  aux  Juifs  & aux 
Turcs  qui  vont  d’Afrique  à la  Mecque  ; & afin  que  la 
dignité  de  Grand-Maître  ne  puifle  jamais  tomber  entre  les 
mains  de  l’Empereur,  il  n’eft  pas  permis  d’en  revêtir  aucune 
perfonne  de  fa  famille  ; mais  on  la  conféré  tour-à-tour  à un 
religieux  & à un  féculier.  Le  premier  doit  avoir  été 
fupérieur  ou  abbé  de  quelque  monaftere , & le  féçulier 
doit  auffi  avoir  été  chevalier  - abbé  de  quelqu’un  de  ces 
couvens. 

Ils  font  vœu,  nous  affure-t-on,*  de  facrifier  leur  vie  pour 
îa  religion  catholique  , de  procurer  l’avancement  de  l’églife 
Romaine , dont  ces  chevaliers  font  dits  reconnoître  le  chef 
pour  leur  vrai  & légitime  pafteur,  d’obferver  les  décifions 
du  concile  de  Florence,  tenu  fous  le  pape  Eugene  I V,  de 
ne  jamais  faire  la  guerre  aux  chrétiens,  & de  ne  point 
prendre  les  Ordres  facrés  fans  une  permiffion  particulière 
du  pape.  Ils  s’obligent  auffi  de  fournir  à leur  prince  trois 
mille  chevaliers  quand  il  eft  obligé  de  faire  la  guerre» 


îjo  PREMIERE  Partie,  Chap.  XîII. 

Enfin  Fabbé  Giuffiniani  ôc  Schoonebeck  difent  que  le?; 
eccléfiaftiques  & les  moines  de  cet  Ordre  font  vêtus  de 
noir , & ont , au  lieu  de  croix  , un  T d’azur  ; que  ces 
chevaliers  ont  en  France,  en  Efpagne , en  Italie  ôc  dans 
toute  l’Europe,  plufieurs  commanderies  poffédées  par  près 
de  douze  mille  chevaliers  ; ôc  qu’il  y a encore  préfente- 
ment  à Vienne  en  Autriche  , un  grand  abbé  de  l’Ordre 
qui  y réfide. *  * 

Voilà  en  abrégé  ce  que  difent  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cet  Ordre,  & ce  qui  me  perfuade  qu’il  eft  imaginaire; 
car,  fans  m’arrêter  à ce  que  plufieurs  écrivains  ont  * avancé 
pour  prouver  que  le  Prete-Jean  n’a  jamais  régné  en  Ethiopie, 
mais  bien  dans  l’Afie , où , félon  quelques-uns.,  il  faifoit 
fa  réfidence  à Tranchut,  quelle  apparence  que  S.  Léon 
le  Grand  ait  approuvé  cet  Ordre , & donné  de  grands 
privilèges  à ces  chevaliers  Abyffins , puifque  cet  empire  fut 
d’abord  infeâé  de  l’héréfie  de  Diofcore;  que  ces  peuples  ont 
toujours  rejetté  le  concile  de  Calcédoine , où  cet  héréfiarque 
fut  dépofé  de  la  dignité  épifcopale  & du  facerdoce , 6c 
qu’ils  ont  toujours  dit  anathème  à S.  Léon  qui  avoit  pré- 
fidé  à ce  concile  par  fes  légats  ? Peut  - on  croire  que  les 
religieux  d’Ethiopie,  fi  ennemis  de  l’églife  Romaine,  ôc 
qui  empêchent  tous  les  jours  les  Miflionnaires  de  faire  des 
converfions  parmi  ces  hérétiques,  faffent  vœu  de  fidélité 
& d’obéiflance  au  Saint  - Siège , de  garder  les  décifions 
du  concile  de  Florence,  ôc  de  ne  point  prendre  les  Ordres 
facrés  fans  la  permiflîon  du  pape,  comme  on  voudroit  nous 
perfuader  que  font  ces  prétendus  chevaliers  ôc  religieux 
de  S.  Antoine  en  Ethiopie?  ôc  ne  demeurera- 1 - on  pas 
d’accord  que  Schoonebeck  ôc  ceux  qui  difent  que  ces 
chevaliers  ont  des  commanderies  en  France,  en  Efpagne, 
en  Italie^  ôc  dans  toute  l’Europe,  ôc  qu’il  a encore  au- 
jourd’hui un  grand  abbé  de  cet  Ordre  à Vienne  en  Autriche, 
fe  font  trompés  ? Ils  ont  fans  doute  confondu  cet  Ordre  imagi- 
naire avec  celui  de  S.  Antoine  en  Viennois  , dont  l’abbé 

— - - [ I 1 ■ ^ - r~  I - - 

* V la  Chine  illujlrée  du  P*  Kircber.  Le  Voyage  de  la  Chine  du  P. 
Avril,  V Afrique  de  Marmol.  Les  Relations  d^Ethiop,de  Nicol.  Godigno, 
de  Baltazar  Tellez,  & Damien  Goez» 
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général  fait  fa  réfidence  en  Tabba^je  de  S.  Antoine  près  de 
Vienne  en  Dauphiné  y & non  de  Vienne  en  Autriche  ? S’ils 
avoient  lu  Thifloire  de  cet  Ordre  prétendu  ^ corapofé  par  FA- 
bylTin  Jean  Baltafar  y ils  auroient  vu  qu’il  diftingue  fOrdre  de 
^ S.  Antoine  de  Viennois  d’avec  celui  d’Ethiopie  y quoiqu  ii 
dife  que  les  religieux  de  l’un  & de  l’autre  font  tous  freres. 

L’abbé  Giuftiniani  voyant  que  cet  Abyffin  dit  qu’il  n’y  a 
point  de  ville  en  Ethiopie  où  il  n’y  ait  un  couvent  de  cec 
Ordre,  où  plutôt  autant  d’abbayes,  toutes  bâties  en  forme 
de  citadelles , & que  dans  chacune  de  ces  abbayes  il  y a 
quatre  cloîtres , a cru  devoir  abandonner  fon  guide  , dont 
l’alfertion  ne  lui  a pas  paru  foutenable , & il  s’efl:  contenté 
d’en  compter  feulement  deux  cens  cinquante,  quoique  Bai- 
tafar,  qui  fe  contredit  en  plufieurs  endroits,  en  ait  marqué 
deux  mille  fept  cens.  Mais  comme  ailleurs  il  parle  de  dix-fept 
cens , & dans  un  autre  endroit  de  deux  mille  cinq  cens , on 
demande  quel  fond  on  peut  faire, fur  un  tel  témoignage  ? 
Seroit-il  poffible  que  tant  d’abbayes  fi  confidérables  ayent 
été  ruinées  depuis  environ  fix-vingts  ans  que  cet  Abyfiin 
écrivoit , puifqu’aucun  de  nos  voyageurs  en  Ethiopie  n’en  a 
parlé  , & qu’au  contraire  ils  font  mention  de  plufieurs  autres 
monafteres  ? Poncet  entr’ autres,  connoiffoit  bien  la  croix  de 
S.  Antoine,  que  les  religieux  qui  portent  ce  nom  en  France,, 
mettent  fur  leurs  habits  , puifqu’en  faifant  mention  d’une  pe- 
tite monnoie  du  royaume  de  Sennar  , il  dit  que  c’eft  un  petit 
morceau  de  fer  de  la  figure  d’une  croix  de  S.  Antoine.  Ainfi 
en  parlant  des  habillemens  des  religieux  d’Ethiopie  , il  auroic 
dit  fans  doute  qu’ils  avoient  cette  croix  fur  leurs  habits  , fi 
en  effet  ils  en  portoienr  une,  comme  l’ont  avancé  Giufti- 
niani & Schoonebeck.  Mais  Abraham  Ecchelienfis  réfute 
affez  bien  Jean  Baltafar  dans  fa  préi  -.ce  fur  la  Réglé  de  S. 
Antoine,  en  difant  qu’il  a avancé  fans  lifon  , que  les  moines 
d’Orient  qui  fuivent  la  Réglé  de  S.  Antnine  portent  un  Tau 
fur  leurs  habits  , puifqu’ii  n’en  a jamai:  vu  aucun  qui  en 
portât,  excepté  les  abbés  ^ qui  en  on"  une  fur  leurs  man- 
teaux: ce  favant  Maronite  regarde  cc  ame  une  pure  fable 
l’Ordre  militaire  de  S.  Antoine  ; ii  s’étonne  avec  raifon  qu’on 
ait  traduit  en  François  ôc  en  Efpagnol  fhiftoire  feinte  de  cet 
Abyfiin,  qui  neft  remplie  que  de  menfonges  & de  faufletés: 
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Deus  boue  ^ ac  imrnortalis  ! s’écrie-t-îi , quœ  mcndacia  j quœ 
jomnia  j quœ  commenta  eo  in  libello  fub  nomine  miferi  ejus 
Æthiopis  confido  ^ non  continentur  ! 

Nous  pouvons  encore  ajouter  ^ que  ce  qu  a dit  le  même 
AbylTin,  que  les  Maronites,  Jacobites , Géorgiens^  Armé-, 
niens  & Neftoriens  , obéiffent  tous  à Tabbé  du  mont  de 
Sion  en  Afie,  eft  auffi  trçs-faux  , puifquil  ny  a point  d’abbé 
du  mont  de  Sion , & que  les  religieux  de  S.  François  ont 
demeuré  feuls  fur  cette  montagne  pendant  près  d’un  fiecie , 
jufquen  ijjp.  Alors  les  Turcs  voulant  clorre  la  ville  de 
Jérufalem  , & la  mettre  dans  l’état  où  on  la  voit  aujour- 
d’hui , & cherchant  à éviter  la  dépenfe  néceflaire  pour  y 
renfermer'  le  couvent  que  ces  religieux  avoient  fur  cette  mon- 
tagne , la  plus  élevée  de  celles  qui  font  dans  cette  ville 
( Francif.  Quadrag.  Elucid,  Terrœ  fanâœ  ^ tome  i ) , deman- 
dèrent à ces  peres  une  contribution  de  fix  mille  écus  pour 
y travailler  : leur  pauvreté  les  ayant  empêchés  de  fournir 
cette  fomme  , ils  allèrent  demeurer  hors  la  ville.  Mais  les 
Turcs  ayant  Jugé  depuis  que  le  lieu  où  ils  s’étoient  retirés, 
étoit  de  défenfe  , Ôc  que  les  chrétiens  en  s’y  réfugiant  pour- 
roient  furprendre  la  ville , ils  en  cKalferent  les  religieux  qui 
font  dans  un  autre  lieu  de  Jérufalem  , & les  églifes  qui 
étoient  dans  le  couvent  du  mont  de  Sion  ont  été  changées 
en  mofquées.  D’ailleurs  qu  elle  apparence  que  les  Arméniens 
qnji  font  à Jérufalem , & qui  fuivent  la  réglé  de  S.  Bafile 
auflî-bien  que  les  moines  Géorgiens  , euflent  obéi  à l’abbé 
du  mont  de  Sion  qui  auroit  été  de  l’Ordre  de  S.  Antoine  ? 
Ceux  qui  voudront  ajouter  foi  aux  auteurs  qui  ont  donné 
cet  Ordre  militaire  pour  véritable , pourront  confulter  ce 
Jean  Baltafar  Abyflîn , dont  l’hiftoire  en  Efpagnol  a été  tra- 
duite en  notre  langue  en  ^ l’hiftoire  des  Ordres  mili- 
taires de  l’abbé  Giuftiniani , imprimée  à Venife  en  i(5pi  , 
celle.de  Herman,  imprimée  à Rouen  en  i5p8,  celle  d’A- 
drien Schoonebeck,  imprimée  à Amfterdam  en  & le 

catalogue  des  Ordres  militaires  qu’a  donné  le  P.  Bonanni 
en  1712.* 

Entre  les  auteurs  que  l’abbé  Giuftiniani  cite  pour  prouver 
i’exiftence  de  cet  Ordre  imaginaire,  il  a mis  Cefar  Veccellio 
frere  du  Titien , qui  a fait  graver  en  1589  les  diflérens  habüle- 
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mens  de  toutes  les  nations  du  monde.  Il  eft  vrai  que  l’ha- 
billement des  plus  grands  feigneurs  d’Ethiopie , tel  que  l’a 
donné  Veccellio,  eft  femblable  à celui  que  Fabbé  Giuftmiani 
a fait  graver  pour  repréfenter  un  de  ces  prétendus  chevaliers 
de  S.  Antoine^  & il  a été  enfuite  copié  par  Scoonebeck, 
& par  le  pere  Bonanni;  mais  au  bas  de  cette  figure  ^ Vecceiüo 
n’a  point  dit  que  ce  fût  rhabillement  d’un  de  ces  chevaliers; 
il  l’a  donné  comme  celui  des  principaux  feigneurs  de  la  cour 
du  Prete-Jean^  qui^  dit-il^  portent  une  chemife  de  foie  avec 
un  capuce  de  fourrures  de  grand  prix  ^ & qui  ont  au  cou 
de  riches  ornemens  d’or  & de  perles  : I prïncipali  perfonagi 
del  Prete-Jeani  portano  una  cam  'ifcia  di  fêta  y & un  capucio  di 
pelU  anïmali  di  grandiffimo  pre^'^o , & al  colla  ufano  ornamemi 
grandijjîmi  d^oro  & di  gemme  ( Cefar  Veccellip  y habiti  ami- 
chi , & modérai  di  tuîto  il  mondo  ). 

Cet  habit  n’a  même,  rien  de  commun  avec  rhabillement 
imaginaire  du  faux  chevalier  Abyffin  ; car  il  dit  { Fondation  y 
Vie  y Réglé  des  Chevaliers  de  [Ordre  de  S.  Antoine  en 
Ethiopie  y chap.  ^ , 6 & \o)  y que  lorfqu’on  reçoit  un  cheva- 
lier y un  frere  fervant^  ou  un  oblat^  on  leur  donne  un  petit 
fcapulaire  noir  ^ avec  un  Tau  bleu  qu’ils  portent  fur  la  che- 
niife  ; qu’à  la  profeffion  d’un  chevalier , on  lui  donne  une 
foutane  noire  traînante  avec  une  croix  bleue-  fur  la  poitrine  ; 
que  par-deffus  la  foutane^  on  lui  met  une  cuculle  noire,  fort 
plilTée  par  le  cou  , avec  de  longues  manches  qu’il  s’entor- 
tille au  tour  des  bras  ; qu’il  y a auüL  une  croix  bleue  fur 
cet  habit,  & qu’on  lui  donne  une  petite  croix  d’or  de  la 
même  façon,  qu’il  porte  au  cou.  Tous  les  chevaliers  com- 
mandeurs , ajoute-t-il , tant  religieux  prêtres , que  militaires  y 
affiftent  à l’office  divin  .revêtus  de  cette  cuculle  noire,  avec 
cette  différence , que  les  manches  des  cuculies  des  prêtres 
font  fermées.  Les  uns  & les  autres  ont  la  tête  couverte 
d’un  capuce  pareil  à celui  des  bénédiâins  : l’habit  des  freres 
fervans  & des  oblats  prêtres  eft  noir  auffi,  dans  la  forme 
de  celui  des  chartreux , fi  ce  n’eft  que  les  oblats  n’ont  point 
comme  eux  de  bandes  à côté  de  leur  habit , afin  d’être 
diftingués  des  freres  fervans  ; les  uns  & les  autres  portent  cet 
habit  dans  l’abbaye  , mais  ils  ont  une  chape  noire  comme  celle 
des  chartreux  lorfqu’ils  fortent.  Enfin  dans  le  Chapitre  X , 
Tome . V - 
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il  dit  que  l’habit  des  frétés  fervans  non  prêtres  ^ confiée  en 
une  foutane  noire  qui  defcend  jufquà  la  moitié  de  la 
jambe  ^ un  manteau  long  jufqu  à terre  , plilTé  au  collet , & 
une  chape  noire  comme  les  chanoines  de  Bénevent , avec 
cette  feule  différence,  que  ces  chanoines  portent  un  bonnet 
carré , & les  freres  fervans  du  prétendu  Ordre  militaire  de 
S.  Antoine,  un  bonnet  rond.  L’habit  des  Oblats  différé  peu, 
à ce  qu’il  nous  dit,  de  celui  des  féculiers.  Voilà  des  habille- 
mens  qui  ne  reffemblent  gueres  à celui  que  Schoonebeck 
& le  pere  Bonanni  ont  donné  à leurs  chevaliers  de  S.  An- 
toine, & dont  nous  avons  fait  la  defcription  plus  haut, 
quoiqu’ils  ne  parlent  pourtant  que  d’après  ce  faux  chevalier 
Abyffin,  ou  plutôt  d’après  l’abbé  Giuftiniani,  qui  a été  copié 
par  eux.  Non -feulement  le  pere  Bonanni  ne  s’eft  pas  con- 
tenté de  faire  graver  rhabillement  fuppofé  de  ces  prétendus 
chevaliers  de  S.  Antoine  d’après  l’abbé  Giuftiniani,  mais  il 
y a ajoutd  l’habillement  d’un  prétendu  Grand-Maître  & celui 
d’un  religieux  de  cet  Ordre , habillemens  qu’il  a inventés , & 
que  nous  avons  aufli  cru  devoir  faire  graver,  pour  qu’on 
pût  voir  plus  aifément  le  peu  de  rapport  de  ces  habillemens 
avec  ceux  décrits  par  ce  faux  chevalier  Abyffin.' 


CHAPITRE  XIV. 


Vïe  de  S»  Pacôme^  Abbé Premier  Injlituteur  des  Congrégations 

Religieufes. 

S®  Antoine  a donné,  à la  vérité,  quelque  perfection 
à la  vie  cénobitique;  mais  on  ne  peut  refufer  à S.  Pacôme 
la  gloire  de  l’avoir  affermie,  par  l’union  de  plufieurs  monaff 
^ teres , qui , quoique  gouvernés  par  des  fupérieurs  parti- 
culiers, étoient  néanmoins  tous  fournis  à un  abbé  ou  fupé- 
rieur  général:  c’eft  ce  qui  a formé  la  première  congrégation 
rermieufe. 

JO 

Il  naquit  dans  la  haute  Thébaïde,  vers  l’an  25)2.  Son  pere 
& fa  mere  étoient  païens , & ils  l’éleverent  dans  leur  fuperf- 
tition  ; mais  dès  fon  enfance  il  témoigna  tant  d’oppofitign 
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à ridolâtrîe^  qu ayant  goûté  du  vin  offert  aux  idoles^  il  le 
rejetta  à Tinftant  même.  Un  jour  fes  parens  Tayant  mené  à 
certains  facrifices  pour  confulter  l’oracle^  il  donna  tant  de 
frayeur  aux  démons^  qu’ils  refuferent  de  parler  devant  lui, 
& que  les  facrificateurs  s’écrièrent  qu'il  falloit  chaffer  cet 
ennemi  de  leurs  dieux. 

A l’âge  de  vingt  ans , il  fut  pris  pour  être  enrôlé  dans 
l’armée  de  l’empereur  Maximin  , qui  fe  préparoit  à faire  la 
guerre  à Conftantin  & à Licinius.  On  l’embarqua  fur  un 
vaiffeau  avec  plufieurs  autres  ^ ôc  le  foir  ils  arrivèrent  dans 
une  ville,  dont  les  habitans,  touchés  de  compaffion  à la  vue  de 
la  plupart  de  ces  foldats  qui  étoient  de  jeunes  gens  qu’on 
menoit  à la  guerre  contre  leur  gré,  leur  donnèrent  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Pacôme  demanda  qui  étoient 
ces  gens  fi  charitables.  On  lui  répondit  que  c’étoient  des  chré- 
tiens. Il  demanda  ce  que  vouloir  dire  ce  nom , & quel  Dieu 
ils  adoroient.  On  lui  dit  qu’ils  n’en  reconnoiffoient  point 
d’autre  que  celui  qui  a fait  le  ciel  6c  la  terre,  ôc  fon  fils  unique 
Jéfus-Chrift,  en  qui  ils  croyoient  ; ôc  qu’ils  efpéroient  une 
récompenfe  en  l’autre  vie  pour  les  biens  qu’ils  leur  faifoient. 
Pacôme,  touché  de  ce  difcours,  fe  retira  à l’écart,  ôc 
élevant  les  yeux  ôc  les  mains  au  ciel , il  promit  à Dieu 
de  le  fervir  de  tout  fon  cœur,  ôc  de  s’attacher  à lui  le 
refte  de  fa  vie , s’il  lui  donnoit  une  connoiffance  de  fa 
divinité.  Il  continua  fon  voyage , ôc  dès  qu’il  reffentoit  quel- 
que mouvement  déréglé  de  la  nature  corrompue  j il  avoit 
recours  à la  priere. 

La  guerre  finie,  les  foldats  furent  congédiés,  ôc  Pacôme 
retourna  dans  la  Thébaïde.  Il  alla  à l’églife  du  bourg  de 
Chénobofque,  où  il  fut  fait  cathécumene,  Ôc  peu  de  tems 
après  il  reçut  le  baptême.  Enfuite  ayant  appris  qu’un  vieil- 
lard, nommé  Palémon,  fervoit  Dieu  dans  le  défert,  il  alla  le 
trouver  à l’heure  même,  6c  frappa  à la  porte  de  fa  cellule; 
le  vieillard  l’entr’ouvrit  ^ ôc  ayant  fu  qu’il  vouloit  être  folitaire, 
lui  dit  d’  un  ton  févere  que  la  vie  monaftique  n’étoit  pas  une 
chofe  facile;  que  plufieurs  l’a  voient  embraffée,  mais  n avoient 
pas  perfévéré;  qu’il  ne  pouvoit  être  reçu  dans  fon  monaftere,  à 
moins  qu’il  n’eût  fait  quelque  pénitence  dans  un  autre;  qu’il 
confidérât  qu’il  ne  mangeoit  que  du  pain  ôc  du  fel,  ôc  qu’il 
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n’ofoit  jamais  d’huile  ; qu’il  ne  buvoit  point  de  vin  ; qu’il 
veilloît  la  moitié  de  la  nuit  ; qu’il  l’employoit  à méditer  l’écri- 
ture fainte , à pfalmodier  , & qu’il  la  palToit  même  quelque- 
fois fans  dormir.  Ces  paroles  firent  trembler  Pacôme  : toutefois 
il  s’engagea  à tout  avec  tant  de  foi , que  Palémon  lui  ouvrit 
la  porte,  & lui  donna  l’habit  monaftique:  ceci  arriva"  au  plus 
tard  vers  l’an  514. 

Il  demeura  quelque  tems  avec  ce  faint  vieillard,  travaillant 
à filer  du  poil  & à en  faire  des  cilices  pour  pouvoir  nourrir 
les  pauvres.  Un  Jour  s’étant  avancé  affez  loin  dans  un  canton 
nommé  Tabenne,  il  entendit,  étant  en  prières,  une  voix 
qui  lui  dit:  demeure  ici,  Pacôme,  & fais-y  un  monaftere  ; 
car  plufieurs  te  viendront  trouver , & tu  les  conduiras  félon 
la  Réglé  que  je  te  donnerai.  Aufii-tôt  un  ange  lui  apparut, 
& lui  donna  une  table  où  étoit  écrite  ,1a  Réglé  qui  y fut 
obfervée  depuis. 

S.  Palémon,  auquel  il  communiqua  cette  vifion,  le  fortifia 
dans  ce  deffeiii , & lui  confeilla  d’exécuter  l’œuvre  que^  Dieu 
lui  ordonnoit  d’entreprendre.  Il  fut  même  avec  lui  jufqu’à 
iTabenne;  ils  y demeurèrent  quelque  tems  dans  une  petite 
maifon  qu’ils  y bâtirent  enfemble,  & Palémon  revint  enfuite 
dans  fon  hermitage,  où  il  mourut  dans  une  heureufe  vieillefife. 
S.  Pacôme  l’ayant  été  vifiter,  l’afiifta  jufqu’à  la  mort,  & lui 
donna  la  fépulture. 

Pacôme  étant  retourné  à Tabenne,  Jean  fon  frere,  qui 
s’étoit  fait  chrétien,  fy  vint  trouver.  Ils  vécurent  tous  deux 
dans  une  très-grande  auftérité.  Ils  donnoient  aux  pauvres 
le  fruit  de  leur  travail,  fans  rien  réferver  pour  le  lendemain, 
ils  ne  changeoient  d’habits  que  par  la  nécellîté  de  les  laver. 
Pacôme  portoit  continuellement  un  cilice  , & ne  dormoit 
que  debout  dans  fa  cellule  , fans  s’appuyer  contre  la  muraille. 
Jean  étant  mort , il  demeura  quelque  tems  feul , & fouffrit 
quantité  de  tentations.  Cependant  il  bâtilToit  un  monaftere 
affez  fpacieux  pour  recevoir  cette  grande  multitude  de  moines, 
fuivant  la  promeffe  qu’il  avoit  reçue  du  Ciel.  Enfin  le  tems 
de  fon  accompliffement  étant  venu  , un  ange  lui  apparut  une 
fécondé  fois  pour  l’en  avertir.  Il  commença  à recevoir  ceux 
qui  fe  préfentoient  à lui  pour  embraffer  l’état  monaftique, 
& il  eut  bientôt  jufqu’à  cent  difciples  ; les  trois  premiers  furent 
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Pfentaefe  ^ Sur  & Ploïs.  Les  plus  diftingués  enfuite  furent  Pe- 
cufe^  Corneille  ^ Paul^  un  autre  Pacôme  & Jean.  Il  les  conduifit 
fuivant  la  Réglé  que  Fange  lui  avoir  apporte'e  du  Ciel.  Il 
étoit  permis  à chacun  de  manger  & de  jeûner  félon  fes  forces, 
& on  mefuroit  le  travail  à proportion.  Ils  logeoient  trois  à 
trois  5 en  différentes  cellules  ; mais  la  cuifine  & le  réfedfoire 
étoient  en  commun.  Leurs  habits  confîftoient  en  une  tunique  de 
gros  lin , faite  en  forme  de  fac , nommée  Lebitonne  : elle  n’avoit 
point  de  manches , alloit  jufqu  aux  genoux , & étoit  ferrée 
d’une  ceinture.  Ils'avoient  par-deffus  une  peau  blanche  corroyée 
d’un  cuir  de  chevre,  quils  appeloient  melotte,  quoique  ce 
nom  appartienne  plutôt  à une  peau  de  mouton.  Elle  couvroit 
les  épaules  depuis  le  cou,  defcendoit  par-derriere  jufqu  au 
bas  des  cuiffes,  & leur  tête  étoit  couverte  d’un.capuce  de 
laine  à la  maniéré  de  ceux  des  enfans  de  ces  quartiers.  Il 
étoit  fort  petit  & fans  poil,  n alloit  que  jufqu’au  haut  des 
épaules , & étoit  garni  de  petites  croix.  Ils  avoient  cet  habit 
la  nuit  & le  jour;  mais  en  allant  à la  communion, .ils  ne  gar- 
doient  que  la  tunique.  Pendant  le  repas  ils  fe  couvroient  la 
tête  de  leurs  capuces  pour  ne  fe  point  voir  les  uns  les  autres , 
& ils  obfervoient  le  filence.  Les  hôtes  ne  mangeoient  point 
à la  communauté , .&  les  novices  étoient  éprouvés  pendant 
trois  ans. 

S.  Pacôme  animoit  fes  religieux  à Fobfervance  de  la  Réglé 
plus  par  fes  exemples  que  par  fes  paroles.  Le  monaflere 
étoit  divifé  en  quatre  troupes , dont  chacune  portoit  le  nom 
d’une  des  lettres  de  l’alphabet  grec  avec  un  rapport  fecret  de 
ceux  qui  la  compofoient.  Les  plus  fimples  par  exemple  étoient 
rangés  fous  Y Iota , les  plus  difficiles  à conduire  fous  le  Xi , 
afin  que  Fabbé  pût  aifément  s informer  de  l’état  de  chacun 
dans  une  fi  grande  multitude , en  interrogeant  les  fupérieurs 
par  ce  langage  niyftérieux  qui  n étoit  connu  que  des  plus 
fpirituels.  Enfin  Fange  qui  parloit  à S.  Pacôme,  lui  ordonna 
de  faire  douze  oraitons  le  jour,  douze  le  foir,  & douze  la 
nuit.  Il  trouvoit  que  c’étoit  peu  ; mais  Fange  lui  répondit , 
que  c’étoit  afin  que  les  foibles  les  puffent  accomplir  fans 
peine , & que  les  plus  parfaits  n’avoient  pas  befoin  de  cette 
loi , parce  qu’ils  ne  ceffoient  de  prier  dans  leurs  cellules. 

Ses  difciples  augmentant  de  jour  en  jour,  il  bâtit  un  fécond 
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monaftere  à Baum  ou  Prou  ^ peu  diftant  de  celui  de  Ta» 
benne  5 quoique  d'un  autre  dibcefe.  Eponyme  abbé  de  Ché» 
nobofque  & les  religieux  de  Monchofe  ^ s'étant  offerts  à lui 
avec  leurs  monafteres  ^ il  les  reçut  & établit  parmi  eux  fon 
obfervance.  A ces  quatre  monafteres  j il  en  joignit  encore 
trois  autres  ^ celui  de  Tifmene , ou  de  Mene , près  la  ville 
de  Panos^  celui  de  Tafe  ou  de  Thebes  ^ & celui  de  Pachum  ^ 
ou  Chnum  près  de  Lafophe.  La  réunion  de  ces  monafteres 
forma  une  congrégation  parfaite  ^ qui  avoit  fon  abbé  ou  fu- 
périeur  général,  & même  fon  économe  ou  procureur  pour 
ladminiftration  du  temporel.  On  y faifoit  la  vifite  tous  les 
ans  : on  affembloit  un  chapitre  général  où  fe  faifoit  l’élec- 
tion des  officiers  ; & le  monaftere  de  Baum  , qui  étoit  le 
plus  confidérable , fut  regardé  comme  le  chef  de  FOrdre. 

Telle  fut  la  première  congrégation  religieufe  appelée  de 
Tabenne  à caufe  du  premier  monaftere  qui  fut  bâti  en  ce 
lieu.  S.  Pacôme  en  fonda  auffi  un  pour  des  filles.  L’occafion 
en  vint  de  fa  propre  fœur  qui  étant  allée  pour  le  voir,  & 
n’ayant  pu  obtenir  cette  conîblation  ( car  il  ne  parloit  jamais 
aux  femmes  ) fuivit  le  confeil  qu’il  lui  donna  par  le  portier 
du  monaftere , de  travailler  à fe  confacrer  elle-même  toute 
entière  à Dieu.  Il  lui  fit  bâtir  une  cellule  à Men,  lieu  peu 
éloigné  du  monaftere  de  Tabenne,  où  elle  fe  vit  bientôt 
mere  de  plufieurs  filles  qui  fuivirent'fon  exemple.  Pallade  dit 
qu’elles  étoient  au  nombre  de  quatre  cens  vers  Fan  420 , ôc 
S.  Théodore  fucceffeur  de  S,  Pacôme  en  fonda  un  autre  près 
de  Pabau  au  lieu  de  Bechré.  Perfonne  n’alloît  les  vifiter  fans 
permiffion  particulière  ^ hormis  le  prêtre  & le  diacre  deftinés 
pour  les  fervir,  ôc'qui  même  n’y  alloient  que  les  dimanches. 
Les  religieux  qui  avoient  quelques  parentes  parmi  ces  faintes 
filles , obtenoient  la  permiffion  de  les  aller  voir  accompagnés 
de  quelqu’un  des  plus  anciens  & des  plus  fpirituels.  Ils  voyoient 
d’abord  la  fupérieure , & enfuite  leurs  parentes , en  préfence 
de  la  fupérieure  & des  principales  de  la  maifon  , fans  lui  faire  ^ 
ni  en  recevoir  aucun  préfent  , & fans  manger  en  ce  lieu. 
Les  religieux  conduits  par  quelqu’un  des  plus  fages  & des 
plus  graves  alloient  faire  leurs  bâtimens  & les  affifter  dans 
leurs  autres  befoins , mais  jamais  ils  ne  buvoient  ou  ne  man- 
geoient  chez  elles  j ils  revenoient  à leur  monaftere  à l’heure 
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du  repas.  Leur  fupérieur  leur  eiivoyoit  du  lin  & de  la  laine 
dont  elles  faifoient^  fuivant  l’ordre  du  grand  économe,  les 
étoffes  nécelTaires  pour  elles  & pour  les  religieux  ; & quand 
il  en  mouroit  quelqu’une,  on  portoit  le  corps  jufquà  un  cer- 
tain endroit,  où  les  religieux  en  chantant,  alloient  le  pren- 
dre , & l’enterrer  fur  la  montagne  où  étoit  leur  cimetiere. 

Vanus  évêque  de  Panos  ayant  écrit  à S,  Pacôme  pour  le 
prier  de  venir  fonder  des  monafteres  auprès  de  fa  ville,  il  lui 
accorda  fa  demande.  En  y allant  il  vifita  ceux  qui  étoient 
fous  fa  conduite.  A Panos  Févêque  le  reçut  lui  & les  moines, 
avec  un  très-grand  refpeêl , & lui  donna  un  emplacement 
pour  fon  monaftere.  Notre  faint  y travailla  avec  joie;  mais 
quelques  perfonnes  mal  intentionnées  venoient  la  nuit  détruire 
au  mur  de  clôture  ce  que  Ton  avoit  fait  le  jour.  Le  faint 
exhortoit  fes  difciples  à le  fouffrir  avec  patience , mais  Dieu 
en  fît  juftice.  Ces  méchans  s’étant  affemblés  pour  continuer 
leur  crime , furent  brûlés  par  un  ange  , & confumés.  Le  bâ- 
timent achevé , S.  Pacôme  y laiffa  des  moines  auxquels  il 
donna  un  fupérieur,  & demeura  dans  ce  monaftere  un  tems 
affez  confidérable  pour  y mieux  établir  la  difcipline  régu- 
lière , à caufe  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  la  ville.  Il  re- 
tourna enfuite  à Tabenne  , où  Dieu  voulant  enfin  con- 
fommer  fes  travaux , i!  tomba  malade  avant  la  fête  de  Pâques. 
Deux  jours  avant  de  mourir,  il  fit  affembler  tous  fes  freres; 
& après  leur  avoir  donné  quelques  inftruêtions  pour  leur 
conduite  , il  leur  nomma  Pétrone , l’un  d’entr’eux , comme 
le  plus  digne  de  lui  fuccéder  ^ & mourut  le  quatrième  jour 
de  mai  de  l’an  548. 

Il  eut  près  de  neuf  mille  moines  fous  fa  conduite  ; ce 
nombre  augmenta  encore  après  fa  mort.  Mais  dans  la  fuite 
cet  Ordre  s’eft  entièrement  abolie  les  religieux  de  S.  Pa- 
côme ôc  prefque  tous  les  autres  d’Orient  ayant  embraffé  la 
Réglé  de  S.  Bafile , ou  s’étant  rangés  parmi  ceux  qui  regar- 
dent S.  Antoine  comme  leur  patriarche.  Il  paroît  néanmoins 
que  l’Ordre  de  S.  Pacôme  fubfiftoit  encore  avec  éclat  vers 
le  milieu  du  onzième  fiecle , puifqu’Anfelme  ^ évêque  d’Ha- 
velberg,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  dit  avoir  vu  à Conf- 
tantinople  dans  le  monaftere  de  Philantropos , cinq  cens 
moines  de  FOrdre  de  S.  Pacôme  ( tome  13  fpiciUg.  pag.  114)# 
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Pvofweid,  Fit.  PP.  Bolland,  Acl.  SS.  î 4,  maiL  De  Tîllem. 
Mém.  pour  CHiJî.  Eccléf.  tomes  7 6*  8 ^ Fleury^  Hijl.  Eccléf. 
tomes  3 4. 


CHAPITRE  XV. 


Des  Réglés  de  S ^ Macaire  & de  quelciues  autres 

Peres  de  la  vie  mouaftiq^ue  en  Orient, 

Après  avoir  parlé,  des  Ordres  de  S.  Antoine  & de  S. 
Pacôme  , & avant  de  décrire  l’origine  & les  progrès  de 
celui  de  S.  Bafilè  ^ nous  dirons  un  mot  de  plulieurs  autres 
peres  de  la  vie  monaftique  d’Orient , dont  quelques-uns  ont 
été  difciples  de  S,  Antoine  & de  S.  Pacôme  ^ & dont  les 
Réglés  ont  été  recueillies  par  S.  Benoît  d’Aniane  ( Cod,  ReguL 
& Bulteau  ^ Hijl,  Monaji.  d' Orient  ),  Il  s’en  trouve  une  fous  le 
nom  de  l’abbé  Ifaïe  qui  cil  propre  pour  les  hermites , princi- 
palement pour  les  novices  ; mais  on  ne  fçait  quel  étoit  fon 
monaftere  : on  conjeôture  que  cet  abbé  vécut  dans  l’Egypte 
ou  la  Thébaïde.  Il  y en  a auffi  une  dans  le  Code  des  Réglés, 
compofée  par  deux  faints  Macaires , par  S.  Sérapion  ^ par 
S,  Paphnuce,  & par  trente-quatre  autres  abbés.  Cet  abbé  Sé- 
rapion , eft  Sérapion  de  Nitrie , ou  Sérapion  d’Arfinoé.  S. 
Paphnuce  gouvernoit  un  monaftere  fitué  près  d’Héraclée  ville 
de  la  baffe  Thébaïde  , ou  plutôt  Paphnuce  Bubale  prêtre 
du  défert  de  Scetis.  Les  deux  Macaires  font  fans  doute  les 
difciples  de  S.  Antoine,  & l’ancien  ou  l’Egyptien , & font 
différons  d’un  autre  Macaire  fAlexandrin  ou  le  jeune , dont 
on  voit  auftî  une  Réglé.  Celui-ci,  qui  étoit  d’Aléxandrie  , 
ayant  quitté  fon  emploi , embraffa  la  vie  religieufe , & fut 
un  prodige  de  mortification  & d’abftînence.  Pour  repouffer 
Ips  attaques  de  la  volupté , il  s’expofa  nud  dans  un  lieu  plein 
de  mouches , & y demeura  pendant  fix  mois , au  bout 
defqueis  il  en  fortit  tout  défiguré  comme  un  lépreux.  Il 
alla  une  fois  à Tabenne,  vêtu  comme  un  artifan  ; & fans 
fe  faire  connoître , il  fut  admis  dans  la  communauté.  Mais 
S.  Pacôme  le  reconnut  par  révélation , & fut  furpris  de  la 
rigueur  de  fa  pénitence  ; car  il  fe  tint  debout  pendant  le  ca- 
rême 3 
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rême  5 6c  mangea  feulement  , ou  plutôt  fît  femblant  de 
manger  un  peu  de  légumes  chaque  Dimanche,  Il  retourna 
en  Egypte  & continua  d’y  fervir  Dieu.  Il  avoit  diverfes  cel- 
lules J & demeuroit  tantôt  dans  le  défère  de  Nitrie  ^ tantôt 
dans  celui  de  Scétis  ^ ou  ailleurs.  Enfin  fa  mort  arriva  vers 
le  commencement  du  cinquième  fiecle  : on  prétend  qu’iî 
avoit  fous  fa  conduite  cinq  mille  moines.  Quelques-uns 
croyent  que  la  Réglé  qui  eft  fous  fon  nom  , n’eft  pas  de 
lui  ^ mais  que  c’eft  feulement  un  recueil  de  fes  maximes^ 
& de  robfervance  régulière  qui  fe  pratiquoit  dans  fes  monaf- 
teres  , & que  l’auteur  de  cette  R.egle  n’a  vécu  qu’après  S, 
Jérôme.  On  attribue  encore  une  Réglé  monaftique  à S.  Pof- 
thume  abbé  de  Pifper  ^ fucceffeur  de  S.  Macaire  dans  le 
gouvernement  des  moines  dont  S.  Antoine  lui  avoit  laiffé  la 
conduite.  Le  diacre  Vigile  fît  une  colleRion  des  maximes 
& des  coutumes  des  anciens  moines^  fous  le  nom  de  Réglé 
Orientale, 

Il  y a eu  fans  doute  d’autres  Réglés  dont  on  n’a  point  de 
connoiffance  ; car  en  Orient^  ainfi  qu’en  Occident^  il  y 
avoit  ^ fuivant  Caffien  ( lib,  2 ^ Injlitut,  c.  2 ^ ) prefque  autant 
de  Réglés  que  de  monafteres.  La  plupart  en  avoient  d’écrites 
( MabilL  AnnaL  Bened,  î,  \ ^ L ï 5 ) î quelques-uns  obfervoient 
feulement  ce  qu’ils  avoient  appris  de  leurs  anciens  ^ & ce  que 
le  tems  y avoit  fait  recevoir  comme  loi  ; d’autres  n’a  voient 
pour  Réglés  que  la  volonté  de  leurs  fupérieurs.  Comme  ces 
Réglés  écrites  ou  verbales  , tendoient  toutes  à une  même  fin, 
qui  étoit  de  ne  s’occuper  que  des  chofes  céleftes  en  fe  dé- 
barraffant  de  tout  ce  qui  pouvoit  y apporter  obftacle  , chaque 
inonaftere  n étoit  pas  fi  attaché  à une  Réglé  ^ qu’il  n’en  ob- 
fervât  encore  quelques  autres,  félon  que  i’abbé  le  jugeoit  à 
propos  ;jdeforte  que  dans  un  même  monaftere  l’on  obfervoic 
plufieurs  Réglés  écrites  : on  en  retranchoit  , ou  l’on  y 
ajoutoit  ce  qui  fembloit  plus  convenable  à ce  monaftere  , 
eu  égard  au  lieu  où  il  étoit  fitué , & au  tems  auquel  on  in- 
troduifoit  cette  Réglé.  Malgré  cette  diverfité  de  Réglés  , il  ré- 
gnoit  une  fi  grande  union  entre  les  moines,  qu’ils  fembloient 
ne  former  qu’une  même  congrégation  par  rapport  aux  obfer- 
vances  & aux  vêîemens  qui  étoient  uniformes;  auffi  paiToit- 
on  aifément  d un  monaftere  en  yn  autre , non-feulement: 
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des  Latins  aux  Latins^  des  Grecs  aux  Grecs,  mais  encore 
des  Latins  aux  Grecs  , & des  Grecs  aux  Latins. 

De  ces  Réglés  Orientales , celle  de  S.  Macaire  fut  intro- 
duite dans  le  monaflere  de  Lereins  en  Provence  , dans  ceux 
de  Reomay  ou  Monftier-Saint  Jean  en  Bourgogne  , & de 
faint  Seine.  Le  monaflere  de  S.  Méniin  près  d’Orléans,  reçut 
celle  qui  fe  trouve  fous  le  nom  de  S.  Antoine  : elle  fut  ob- 
fervée  auffi  avec  celles  de  S.  Pacôme  & de  S.  Benoît , 
dans  un  monaftere  de  filles  fondé  fous  le  titre  de  fainte  Co- 
lombe & de  fainte  Agathe  , comme  il  paroît  par  les  lettres 
apofloliques  du  Pape  Jean  IV  , qui  confirment  cette  fonda- 
tion à la  recommandation  de  Clovis  ÏI  , -roi  de  France.-' 
Celle  du  diacre  Vigile  fous  le  titre  de  Réglé  Orientale  , 
fut  reçue  dans  quelques  monafteres  du  diocefe  de  l'reves  , 
& celle  de  S.  Bafile  dans  prefque  tous  les  monafteres  d’Italie, 
après  qu’elle  eut  été  traduite  en  latin  par  Pvufin.  Elle  fut  aufli 
introduite  eu  France  dans  quelques  monafteres , entr’autres  dans 
l’abbaye  bâtie  par  S.  Yrier , près  de  Limoges , qu’on  appelle 
de  fon  nom  S.  Yrier-la-perche.  Ce  faint  y fit  obferver  cette 
Réglé,  conjointement  avec  les  inftitutions  de  Caffien,  & les 
Réglés  de  tous  les  abbés  fondateurs  de  la  vie  monaftiques , 
félon  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  ( /.  lo,  c.  29). 

On  doit  mettre  au  nombre  des  Réglés  d’Orient,  les  inf- 
titutions de  Caffien , puifqu’il  ne  les  rédigea  par  écrit , qu’à 
la  priere  de  Caftor  évêque  d’Apt , qui  avoit  fondé  un  mo- 
naftere dans  le  diocefe  de  Nîmes , dans  lequel  il  fouhaitoit 
faire  obferver  les  mêmes  m.anieres  de  vivre , que  celles  que 
Caffien  avoit  vu  pratiquer  aux  moines  d’Orient,  & qui  étoient 
établies  dans  les  deux  maifons  qu’il  avoit  fondées  à Mar- 
feiile.  Ce  ne  fut  pas  feulement  en  France  que  ces  inftitutions 
auxquelles  plufieurs  écrivains  ont  donné  le  nom  de  Réglés  ^ 
furent  obfervées  ( Rufy , Hijl.  de  Marfeille  ; Mabiilon  ^ AnnaL 
Bened,  lib.  3 ) ; elles  le  furent  encore  en  plufieurs  monafteres 
d’Efpagne  : on  trouve  dans  l’abbaye  de  S.  Pierre  d’Arlance , 
un  manufcrit  fous  le  titre  de  Regalæ  Patrum , qui  renferme 
les  Réglés  de  S.  Macaire,  de  S^  Pacôme,  de  S.  Bafiie , 
de  S.  Caffien,  de  S.  Benoît,  de  S.  Ifidore  & de  S.  Fruc- 
tueux ; on  les  retrouve  avec  celle  de  S.  Pofthume  dans  un 
autre  manufcrit  auffi  fous  le  même  titre  de  Regulœ  Patrum  j, 
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au  monaftere  de  S.  Pierre  de  Cardagne  dans  îe  diocefe  de 
Burgos:  on  doit  en  conclure  qu’avant  que  la  Réglé  de  S. 
Benoît  fût  reçue  en  Efpagne^  on  y obfervoit  les  Réglés  de 
S.  Bafile  5 ou  de  GalTien^  & peut-être  les  deux  enfemble. 

A la  vérité  les  Ecrits  de  Caffien  y & fur  tout  fes  Confé- 
rences y qui  contiennent  les  maximes  & les  inftruclions  qu  iî 
avoir  apprifes  de  la  bouche  des  plus  célébrés  d entre  les  peres 
ou  abbés  des  déferts  d’Egypte,  ne  furent  pas  fans  quelques 
erreurs  ^ touchant  le  libre  arbitre  & la  grâce.  S.  Profper  qui 
écrivit  contre  lui , ne  laiffe  pas  de  reconnoître  fa  fainteté  tout 
en  combattant  fes  erreurs,  que  Caffien  ne  défendit  pas  avec 
opiniâtreté.  Viêlor^  évêque  de  Martyrit  en  Afrique  , 6c 
quelques  autres , ont  purgé  de  leurs  erreurs  ces  ouvrages 
de  Caffien  ( Ibid,  lib,  y ),  C’eft  pourquoi  le  célébré  Caffiodore 
ayant  bâti  le  monaftere  de  Viviers  près  de  Squilace  en  Calabre, 
ordonna  à fes  religieux  de  garder  la  Réglé  des  Peres,  & de 
s’appliquer  avec  grand  foin  à la  lecture  des  Traités  de  Caffien 
pour  rinftruêtion  des  moines,  les  avertiffant  de  les  lire  avec 
précaution,  & d’y  joindre  les  correêlions  de  Viûor,  évêque 
de  Martyrit. 

C’eft  dans  la  Réglé  de  Caffien  , ou  fes  Inftitutions  monaf* 
tiques,  qu’on  voit  quel  étoit  l’habillement  des  anciens 
moines  d’Orient.  Ils  avoient  de  petites  tuniques  de  lin,  dont 
les  manches  venoient  aux  coudes.  Ils  portoient  un  capuchon 
ou  froc  qui  defeendoit  de  la  tête  fur  le  haut  des  épaules, 
d’où  deux  bandes  de  laine  fe  féparoient,  & venoient  fe  joindre 
fur  l’eftomac , en  ferrant  l’habit  & le  preffant  fur  le  corps , 
afin  que  les  bras  fuflent  libres  pour  s’adonner  plus  facilement 
à toute  forte  de  travail.  Leur  manteau  d’une  matière  grof- 
fiere  leur  couvroit  le  col  & les  épaules.  Ils  portoient  une 
robe  de  peau  de  chevre  ou  de  brebis,  & marchoient  toujours 
pieds  nus  ; dans  le  befoin  ils  fe  fervoient  de  fandales  qu’ils 
quittoient  en  s’approchant  des  divins  myfteres.  La  célébré 
abbaye  de  Saint-Victor  de  Marfeille  nous  donnera  encore 
occaiion  de  parler  ailleurs  de  Caffien. 
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CHAPITRE  XVL 


Des  anciennes  Laures  de  la  Palefllne 


N peut  regarder  encore  comme  des  inftituts  particulière, 
ces  anciennes  Laures 5 jadis  fi  célébrés  en  Orient.  On  entend 
par  le  mot  Laure,  une  demeure  de  folicaires  qui  logeoient 
dans  des  cellules  à une  certaine  diftance  les  unes  des  autres, 
& qui  vivoient  en  fociété  fous  Fobéiffance  d’un  lupérieuf. 
La  première  de  ce  Laures  fut  fondée  par  S.  Chariton.  Ceux 
qui  ont  donné  la  Vie  de  ce  faint,  difent  qull  étoit  d’Icogne, 
capitale  de  Lycaonie  ; qu'ayant  embraffe  le  chriflianifme , 
il  en  accomplit  fi  bien  les  devoirs,  que  fa  piété  le  difîingua 
du  commun  des  fideies,  & Fexpofa  davantage  aux  violences 
des  païens  qui  fe  faifirent  de  lui  pendant  la  perfécution  excitée 
fous  Fempire  d’Âurélien  ; qu’il  fouftrit  de  cruels  tourmens 
avec  beaucoup  de  confiance;  quil  fortit  de  prifon  après  la 
mort  d’Aurélien  qui  fut  tué  Fan  27^  ; qu’il  alla  à Jérufalem, 
& fonda  à fix  milles  de  la  ville  la  Laure  de  Pharan,  dont 
Féglife  fut  dédiée  par  S.  Macairç,  évêque  de  cette  ville; 
qu'il  fonda  enfuite  deux  autres  Laures , Fune  vers  Jéricho , 
&.  Fautre  .dsns  le  défert  de  Theuca,  dans  lefqueÜes  il  eut 
plufieurs  difciples , & qu’enfiii  il  mourut  vers  Fan  340. 

Mais  quoique  le  cardinal  Baronius  {Ad  ann.  275,5  9) 
dans  fes  Annales  Eccléfiaftiques , dife  que  les  aêles  de  ce 
iamt  font  fideies  , néanmoins  1 iliemont  ( Hifi^  des  Ernp, 
tome  3,  page  718,  & Hiji.  Ecclef.  tome  4,  page  682)  ne 
les  croit  pas  dune  grande  autorité,  parce  que  Métaphrafle,  le 
premier  auteur  de  cette  Vie,  déclare  que  n’ayant  point  eu 
de  mémoires  pour  i'écrire,  il  ne  Favoit  compofée  que  fur  la 
fimple  tradition;  il  croit  qu’il  avoit  confondu,  auffi-bien  que 
les  autre's  Grecs , deux  Charitons , Fun  confelfeur  ou  martyr 
du  tems  des  perfécuteurs , Fautre  fondateur  de  plufieurs 
monafteres. 

Une  des  principales  raifons  de  ce  favant  critique , c’eft  que 
fl  S.  Chariton  eût  fondé  fes  Laures  dans  la  Paiefline  après 
la  mort  d’Auréiien^  arrivée  en  275 , cela  ne  pourroit  s’accorder 
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avec  ce  que  dit  S.  Jérome , que  S,  Hiiarion  a été  le  premier 
inftituteur  des  moines  de  la  Paleftine , où  ils  n’étoicnt  pas 
connus  avant  lui^  c’efl-à-dire^  après  la  mort  de  Dioclétien 
en  513.  Uéglile  de  la  première  Laure  de  S.  Chariton  ^ dédiée 
par  S,  Pvlacaire  de  Jérufaienij  qui  ne  fut  évêque  qifen  314, 
quarante  ans  après  la  mort  d’Auréiien , fournit  une  autre  diffi- 
culté à cet  auteur  : ce  tems  lui  paroît  trop  confidérable  pour 
croire  que  S,  Chariton  eût  vécu  affez  pour  fonder  encore 
deux  autres  Laures , & paffer  enfuite  quelque  tems  dans 
une  entière  folitude  ; ainfi  il  aime  mieux  diftinguer  deux 
Charitons^  l’un  qui  a fouffert  la  perfécution  fous  fempereur 
Aurélien  ^ & fautre  fondateur  des  premières  Laures  de 
la  Paleftine  ^ après  que  S.  Hiiarion  y eût  introduit  la  vie 
nionafdque. 

Quoi  qudl  en  foit  de  ces  deux  Cliaritons  ^ celui  qui  fonda  les 
premières  Laures  de  la  Paleftine  , fut  imité  dans  le  cinquième 
fiecle  par  S.  Euthyme  le  grande  qui  bâtit  audi  une  Laure 
fort  renommée^  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Jérufaiem.  Le 
faint  abbé  n’y  vouloit  point  recevoir  de  jeunes  gens  qui 
n euffent  pas  encore  de  barbe  ( CyrilL  Vit.  Eath.  apud  Bolland. 
:20  janv.  ) S.  Sabas  & S.  Quiriace  s’étant  préfentés  pour  être 
du  nombre  de  fes  difciples^  ii  envoya  pour  cette  feule  raifoii 
îe  premier  au  monaftere  de  S.  Théoélifle^  & le  fécond  à celui 
de  S,  Géraiime.  Dans  la  fuite  S.  Sabas  ayant  bâti  la  célébré 
Laure  de  fon  nom  ^ n’y  recevoir  point  non  plus  de  jeunes 
gens  3 & à fon  imitation  il  les  envoyoit  d’abord  dans  d’autres 
monafteres. 

S.  Sabas  naquit  au  bourg  de  PAutalafque  en  Cappadoce 
dans  le  diocefe  de  Céfarée  ^ vers  l’an  440  ( Cyrill.  Vit.  S.  Sab. 
apud  Cottei  Monum.  EccL  Grœc.  î.  3).  Dès  fâge  de  huit 
ans  il  fe  retira  dans' de  monaftere  de  Flaviane  à une  petite 
lieue  de  Mutalafque.  Dix  ans  après  il  alla  à Jérufaiem  avec 
la  permiffion  de  fon  abbé  ^ & paffa  f hiver  dans  îe  monaftere 
de  S.  Paffarion^  alors  gouverné  par  Elplde.  Enfuite  il  fe  rendit 
auprès  de  S.  Euthyme  pour  vivre  fous  fa  conduite;  mais  le 
faint  abbé  le  jugeant  trop  jeune  pour  demeurer  parmi  les 
heriTiites  de  fa  Laure  ^ l’envoya  au  monaftere  d’en  bas^  dont 
étoit  abbé  S.  ThéoSifte. 

Le  relâchement  s’étant  nliffé  dans  ce  monaftere , S,  Sabas 
le  quitta^  & s’établit  dans  la  folitude  du  défère  de  S,  Géra- 
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finie^  affez  près  du  Jourdain.  Il  avoit  alors  trente-cinq  ans; 
& après  en  avoir  paffé  quatre  dans  ce  défert,  il  quitta  cette 
folitude  pour  aller  habiter  une  caverne  dans  les  roches  d’une 
montagne^  au  pied  de  laquelle  paffoit  le  torrent  de  Cédron^ 
à trois  lieues  de  Bétliîéeni  & cinq  de  Jérufalem.  Il  y vécut 
feui  pendant  cinq  ans^  uniquement  occupé  du  foin  de  fon 
falutj  lorfque  Dieu  lui  infpira  le  dehr  de  travailler  auffi 
à procurer  celui  des  autres.  Il  y bâtit  une  fameufe  Laure  ^ 
& y affembla  foixante-dix  foiitaires  , dont  le  nombre  s’aug- 
menta jufqu’à  cent  cinquante.  Quelque  grande  que  fut  l’union  , 
la  charité  & la  bonne  intelligence  qu’il  entretenoit  parmi 
eux^  il  ne  put  empêcher  que  quelques-uns  n’y  apportaffent 
du  trouble;  ils  furent  même  affez  hardis  pour  entreprendre 
de  le  priver  de  fa  charge  d’abbé.  Ils  allèrent  trouver  Salufte  , 
patriarche  de  Jérufalem,  & lui  repréfenterenc  que  S.  Sabas 
étoit  un  homme  d’une  fimplicité  groffiere^  imprudent,  inca- 
pable de  gouverner  un  fi  grand  nombre  de  foiitaires,  & 
fcrupuleux  jufqu’au  point  de  ne  vouloir  pas  être  prêtre,  ni 
permettre  que  l’on  conférât  cet  Ordre  aux  religieux.  Salufte  , 
informé  du  mérite  de  S.  Sabas , feignit  d’écouter  leurs  plaintes, 
ordonna  prêtre  le  faint , & dit  à ces  faux  freres  : Voilà 
votre  fupérieur;  ce  n’eft  point  par  le  choix  des  hommes, 
mais  par  l’éleêlion  de  Dieu  même  qu’il  eft  établi  dans  cette 
charge.  Il  les  ramena  tous  à la  Laure , où  il  confacra  féglife 
que  S.  Sabas  avoit  conftruite. 

Ce  faint  fonda  auffi  un  monaftere  fur  la  colline  de  Caftel 
à une  petite  lieue  de  fa  Laure.  Il  bâtit  encore  un  cloître  à 
une  demi-lieue  de  cette  Laure , où  il  faifoit  inftruire  les 
novices;  il  envoyoit  les  jeunes  gens  à une  lieue  & demie 
de  là , dans  le  monaftere  de  l’abbé  S.  Théodofe  fon  ami , 
pour  les  former , & les  mettre  en  état  d’entrer  dans  fa  Laure 
qui  étoit  le  féjour  des . parfaits.  Ayant  été  fait  exarque  ou 
fupérieur  général  de  tous  les  foiitaires  des  déferts  ? des  her- 
rnitages  & des  Laures  , il  veilloit  toute  l’année  par  fa  pré- 
fence  avec  beaucoup  d’application  fur  ces  foiitaires  commis 
à fes  foins  ; mais  depuis  l’Epiphanie  jufqu’au  dimanche  des 
Rameaux  , il  fe  retiroit  dans  le  fond  du  défert  accompa- 
gné d’un  feul  difciple,  & s’y  préparoit  à folemnifer  la  fête 
de  Pâques. 

Les  religieux  rebelles  de  fa  Laure  lui  tendirent  tant  de 
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pièges  ^ que  pour  céder  à leur  malice  il  réfoiut  de  les  quitter 
& fe  retira  dans  différentes  folitudes  : le  patriarche  de  Jéru- 
falem  ayant  obligé  les  féditieux  de  la  Laure  de  Ty  recevoir^ 
ils  aimèrent  mieux  fe  retirer  eux-mêmes.  Ils  allèrent  au 
nombre  de  quarante  à la  Laure  de  Suça  dans  refpérance 
qu’on  les  y recevroit^  mais  Aquilin  le  fupérieur^  ne  voulut 
pas  qu’ils  s’y  repofaffent  même  en  qualité  d’hôtes.  Quelques 
cellules  abandonnées  près  du  torrent  de  Thécoé  leur  fer- 
virent  de  retraite.  Ils  en  firent  d’autres  au  même  lieu  ^ & 
commencèrent  ce  qu’on  appela  depuis  la  nouvelle  Laure. 

Le  zeie  du  faint  abbé  pour  ces  moines  révoltés , le  ténoit 
dans  une  fainte  inquiétude.  Sachant  qu’ils  étoient  dans  la  né- 
cefiité  y il  leur  fit  tenir  une  fomme  d’argent^  obtint  pour  eux 
la  propriété  des  cellules  qu’ils  occupoient  ^ entreprit  un 
voyage  pour  leur  porter  lui -même  diverfes  chofes  dont  ils 
avoient  befoin  ^ & leur  bâtit  une  égiife.  Par  ce  moyen  il 
fut  les  vaincre  & ils  fe  fournirent  à fon  obéiffance.  Il  leur 
donna  pour  abbé  Jean  le  premier  de  tous  fes  difciples.  Il 
bâtit  encore  d’autres  monafteres  ^ oii  il  mit  des  fupérieurs 
d’une  grande  fainteté  ; & comme  il  n’avoit  pas  moins  de 
zele  pour  la  pureté  de  la  foi  que  pour  l’exafte  obfervance 
de  la  difcipline  régulière  ^ il  veilloit  fans  ceffe  pour  empê- 
cher que  le  venin  de  fhéréfie  ne  fe  glilTât  dans  tous  fes  ma- 
nafteres.  Il  convertit  même  quelques  folitaires  Neftoriens  ^ 
& travailla  depuis  avec  le  même  fuccès  à faire  revenir  ceux 
qui  fuivoient  -les  erreurs  d’Eutychés  & de  Diofcore.  Enfin  ce 
faint  abbé  étant  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-douze  ans  , 
mourut  dans  fa  principale  Laure  le  $ décembre  de  fan 

On  prétend  que  la  Liturgie  aujourd’hui  en  ufage  parmi 
les  Grecs , efî:  celle  que  l’on  obfervoit  dans  les  monafteres 
de  S.  Sabas  ( Bulteau.  Hijh  Mon,  d' Orient  ^ page  <5é8);  il 
favoit  reçue  de  fes  maîtres  S.  Euthyme  & S.  Tliéoétifte. 
A fon  exemple  plufieurs  de  fes  difciples  fondèrent  des 
Laures  ; les  plus  remarquables  d’entr’eux  furent  Jacques  fon- 
dateur de  la  Laure  des  Pyrges  ^ ou  des  Tours  ^ près  du  Jour- 
dain ; le  B.  Firmin  qui  bâtit  la  Laure  de  Malifche  ^ connue 
depuis  par  fon  nom  ; Sévérien  qui  en  fonda  auffi  une  dans 
le  lieu  de  Mariche  ^ & Julien  qui  éleva  près  du  Jourdain 
la  Laure  dElcérabe. 
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Le  monafterc  de  S.  Gérafime^  où  S.  Quiriace  fut  envoyé 
par  S.  Euthyme  ^ étoit  au  milieu  d'une  Laure  que  S.  Géra- 
ilme  avoir  bâtie  à un  quart  de  lieue  du  Jourdain^  à peu  près 
dans  le  tems  que  naquit  S,  Sabas,  Elle  étoit  compofée  de 
foixante~dix  cellules.  Les  novices  & les  jeunes  gens  demeu- 


roient  dans  le  nionaftere  ^ & y pratiquoient  les  exercices 
ordinaires  des  communautés  ( Fïr*  S.  Euth,  apud  Bolland. 
20  jan.  ):  la  Laure  n étoit  que  pour  ceux  5 qui  étant  avancés 
& b ien  affermis  dans  la  vertu  ^ pouvoient  fupporter  une 
plus  exacte  folitude  & une  plus  auftere  pénitence.  Ils  fe  te- 
noient  feuls  dans  leurs  cellules  cinq  jours  de  la  femaine  où 
iis  avoient  pour  toute  nourriture  du  pain  ^ de  beau  & quel- 
ques dates.  Le  famedi  6c  le  dimanche  ils  veiioient  au  mo- 
naftere  , où  après  avoir  participé  aux  facrés  myfteres^  ils 
mange  oient  quelque  chofe  de  cuit  6c  buvoient  un  peu 
de  vin.  Le  dimanche  après  les  vêpres  ils  retournoient  dans 
leurs  cellules  , emportant  avec  eux  du  pain  ^ de  beau  ôc  des 
dates  pour  les  cinq  jours  qifils  y dévoient  refter  feuls.  Ils 
e’occupoient  au  travail  & à la  priere  ^ ne  pouvoient  y allu- 
mer de  feiî^  ni  même  de  lampe  pour  faire  la  leéture  : c’étoit 
une  loi  parmi  eux  lorfqu’ils  fortoient  de  leurs  cellules  , d'en 
iaiffer  la  porte  ouverte  pour  marquer  qu’ils  n’avoient  rieri 
en 'propre  ^ & que  les  autres  pouvoient  difpofer  de  leurs  pe- 
tits meubles.  S.  Gérafime  mourut  ban  47  j ( Bulteau  , 
Monaft.  Orient  j page  J96  ),  Il  y eut  encore  d’autres 
Laures  aux  environs  du  Jourdain  : celle  bâtie  par  un  faint 
foiitaire  nommé  Antoine  ^ fut  nommée  la  Laure  des  Eliotes. 
Nous  donnons  ici  l’habillement  d’un  moine  de  S.  Chariton^ 
6c  celui  d’un  moine  de  S.  Sabas  tels  que  le  pere  Bonanni , 
Ûdoart  Fialetti  6c  Schoonebeck  les  ont  fait  graver.  Ils  né- 
toient  fûrement  pas  ainfi  habillés  dans  l’origine  ; mais 
comme  les  Laures  de  ces  deux  faints  ont  fubfifté  plufieurs 
fiecies,  ont  a pu  dans  la  fuite  y prendre  de  pareils  habille- 
niens.  La  robe  des  moines  de  S.  Chariton  parok  avoir  été 
blanche  ^ la  chape  & le  capuce  noirs  y & l’habillement  des 
moines  de  S.  Sabas  entièrement  noir.  On  voit  encore  au- 
jourd’hui des  vertiges  de  la  Laure  de  ce  faint  dans  un  monaL 
tere  de  moines  .Grecs  ^ qui  a toujours  retenu  le  nom  de 
Laure  de  S.  Sabaa, 
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/ 

Vie  de  S.  Bafîle  le  Grand , Docteur  de  TEglife , Archevêque 
, ,,  de  Céfarée  ù Patriarche  des  moines  ddOrient. 

Quoiqu’il  y ait  eu  un  nombre  infini  de  moines  & de 
fülitaires  en  Orient  avant  S.  JBafile  ^ c’efl:  néanmoins  avec 
juftice  qu’on  a donné  à ce  doéleur  de  Téglife  le  titre  de  pa- 
triarche des  moines  d’Orient  ; car  fi  S.  Antoine  a été  le  ref* 
taurateur  de  la  vie  cénobitique,  & fi  S.  Pacôme  lui  a donné 
une  meilleure  forme  ^ c’eft  S.  Bafiie  qui  a eu  la  gloire  de 
lui  donner  foh  entière  perfeélion  ^ en  obligeant  par  des  vœux: 
folemnels  ceux  qui  fe  font  engagés  à ce  genre  de  vie. 

Il  femble  que  la  fainteté  ait  été  héréditaire  dans  fa  famille  > 
puifque  l’Eglife  honore  & révéré  comme  faints  ^ Macrine  fa 
bifaïeule  ^ & une  de  fes  foeurs  du  même  nom  ^ S.  Grégoire 
de  Nyffe  & S.  Pierre  de  Sébafte  fes  freres  ^ que  fon  pere 
Bafiie  a eu  le  don  des  miracles  ^ & qu’il  y a eu  peu  de  fes 
pareils  qui  ne  fe  foient  fignalés  par  des  aétions  faintes  & des 
vertus  éclatantes,  Apollinaire  d’Agrefia  général  de  l’Ordre  de 
S.  Bafiie  , dans  la  Vie  de  ce  faint  qu’il  donna  en  16^81  , 
dit  que  cet  Ordre  célébré  le  50  mai  ^ par  une  concellion  du. 
Saint-Siège  du  i j novembre  1^05^  la  fête  de  huit  des  an- 
cêtres de  S.  Bafiie , favoir , S.  Grégoire  & fainte  Théodore 
fes  bifaïeuls , S.  Bafiie  & fainte  Macrine  fes  aïeuls  ^ S.  Bafil© 
& fainte  Eumélie  fes  pere  & mere^  & S.  Grégoire  & fainte 
Ifabelle  fes  aïeuls  du  côté  maternel.  Dom  Alphonfe  Clavel  , 
Annaiifte  du  même  Ordre  ^ leur  donne  auiTi  le  titre  de  faints. 
Il  eft  certain  cependant . que  l’on  ignore  le  nom  de  quel- 
ques-uns des  ancêtres  de  notre  faint;  & fi  l’Eglife'a  permis 
que  l’on  en  fit  la  fête  le  50  mai  dans  l’Ordre  de  S.  Bafiie, 
elle  aura  fans  doute  révoqué  cette  perrniffion  , puifque  dans 
le  calendrier  des  faints  de  cet  Ordre  que  le  P.  D.  Pierre- 
Menniti , qui  en  a été  auffi  général  , fit  imprimer  à Velletri 
en  lépj,  on  n’y  trouve  le  30  mai  que  fainte  Eumélie  mere 
de  S.  Bafiie  ; fon  nom  nefi  pas  même  marqué  d’un  afté- 
rifque , avec  lequel  le  pere  Menniti  a défigné  les  faints  dont 
Tome  7.  Y 
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on  fait  Toffice  avec  la  meffe.  Mais  quand  fes  ancêtres  n’au- 
roient  paffé  que  pour  des  perfonnes  d’une  vertu  éminente , 
& d’une  piété  finguliere  ^ il  en  pouvoit  tirer  plus  d’avan- 
tage & de  gloire  ^ que  ceux  qui  defcendent  des  empereurs 
& des  rois. 

On  ignore  le  nom  de  fon  aïeul  paternel  ; on  fait  feule- 
ment qu’il  eut  pour  femme  Macrine  ^ dont  le  nom.  fe  lit 
dans  le  ?vIartyrologe  Romain  le  14  janvier.  Ils  fe  virent  dé- 
pouillés avec  joie  de  leurs  biens  par  la  haine  des  empereurs 
païens  : leur  grand  zele  pour  la  foi  leur  fit  fupporter  conf- 
tamment  toutes  les  incommodités  & les  miferes  dans  les 
déferts  du  Pont  ^ où  ils  s’étoient  retirés  pour  fuir  la  perfé- 
cution.  Dieu  fit  voir  combien  cette  conduite  lui  étoit  agréa- 
ble ^ par  un  célébré  miracle  accordé  à leurs  prières  : il  leur 
envoya  des  cerfs  pour  les  nourrir  ^ & leur  donner  quelque 
foulagement  dans  leurs  peines.  Après  la  perfécution  ils  re- 
tournèrent dans  leur  patrie  ^ & la  divine  providence  leur 
rendit  des  biens  plus  confidérables  que  ceux  qu’ils  avoient 
perdus. 

Leur  piété  paffa  à Bafile  leur  fils , qui  époufa  Eumélîe  , 
mere  du  grand  S.  Bafile  né  à Céfarée  de  Cappadoce  , vers 
l’an  32p.  Etant  encore  enfant  il  tomba  dangereufement 
malade.  Ses  pere  & mere  après  avoir  employé  les  remedes 
humains  eurent  recours  à la  priere  ; elle  fut  fans  doute  ac- 
compagnée d’une  foi  vive  & pareille  à celle  de  ce  roi  de 
l’Evangile  ^ qui  demandolt  aufli  la  guérifon  de  fon  fils  à 
Jéfus-Chrift  ^ puifqu’ils  méritèrent  d’en  recevoir  une  réponfe 
aufiî  favorable  ; en  effet  Notre-Seigneur  apparut  la  nuit  à ce 
pere  affligé  ^ & lui  promit  la  guérifon  du  petit  Bafile.  On 
l’envoya  dans  la  fuite  à Néocéfarée  où  demeuroit  fon  aïeule 
fainte  Macrine  ; quelques-uns  croyent  que  ce  fut  dans  une 
maifon- de  campagne  aux  environs  de  cette  ville  ^ où  cette 
fainte  femme  lui  fit  fucer  dès  fon  enfance  la  pure  doélrine 
de  la  foi  dont  elle  avoit  été  elle-même  inftruite  par  S.  Gré- 
goire Thaumaturge.  A l’âge  dé  fept  ans  , il  retourna  chez  fon 
pere  ^ qui  étant  un  avocat  célèbre  ^ lui  donna  les  premières 
teintures  des  lettres  humaines.  Il  alla  enfuite  étudier  à Céfa- 
rée de  Paleftine  ^ où  il  fit  connoiffance  avec  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  Delà  il  paffa  à Conftantinople  à l’âge  de  douze 
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ans  5 & après  y avoir  étudié  quelque  temsj  il  retourna  à Cé- 
farée  de  Cappadoce , d’où  il  fut  à Alexandrie  pour  en  vifiter 
les  écoles  ; mais  n’y  ayant  pas  trouvé  ce  qu’il  fouliaitoit  ^ 
il  partit  pour  Athènes. 

Il  avoit  alors  dix-fept  ans  ^ & ce  fut  là  qu’il  lia  avec  S, 
Grégoire  de  Nazianze  cetce  amitié  fi  force  qui  dura  jufqu’à 
la  mort  ^ & que  rien  ne  put  défunir.  Grégoire  lui  rendit  d’a- 
bord fervice  ; car  ayant  repréfenté  à fes  amis  la  fageffe  & 
la  gravité  de  Bafile  ^ jointes  à la  réputation  qu’il  s’étoit  déjà 
acquife  , il  le  fit  exempter  d’une  certaine  formalité  qui  alloit 
même  à l’infolence  , & dont  les  étudians  ufoient  à l’égard 
des  nouveaux  venus. 

Il  fut  fi  dégoûté  de  cette  maniéré  d’agir  peu  férieufe  ^ 
qu’il  auroit  quitté  Athènes  ^ fi  S.  Grégoire  ne  l’eût  retenu.  lî 
fît  en  peu  de  tems  de  très-grands  progrès  , ayant  eu  pour 
maîtres  les  plus  habiles  profeffeurs  ^ Libanius  , Ecebole  ^ 
Himece  ^ & Protherefe.  il  favoit  toute  la  philofophie  ^ FAC- 
tronomie , la  géométrie  > l’arithmétique  ; fes  fréquentes  ma-* 
ladies  l’engagerent  à apprendre  auffi  la  médecine.  ?vlais  toutes 
ces  fciences  profanes  ne  lui  firent  point  abandonner  les  faintes 
lettres  qu’il  avoit  étudiées  dès  le  berceau.  Il  eut  auffi  pour 
compagnon  de  fes  études  avec  S.  Grégoire^  Julien  Fapoftat^ 
avec  qui  ils  firent  quelque  connoiflance  , & ces  deux  faints 
découvrirent  le  déréglement  de  fon  efprit  par  fa  phyfîonomie 
& fon  extérieur.  Enfîn  après  un  féjour  de  dix  ans  dans  cette 
célèbre  ville  ^ il  retourna  à Céfarée  fa  patrie  ^ où  fa  mere 
qui  avoit  perdu  depuis  peu  fon  mari  ^ le  fouhaitoit  pour  la 
confoler  dans  fon  veuvage.  Il  plaida  d’abord  quelques  caufes, 
car  c’étoit  par-là  que  commençoient  ceux  qui  afpiroient  aux 
charges  ; mais  fa  fœur  fainte  Macrine  craignant  que  l’or- 
gueil^ la  vanité  & l’ambition  ne  s’emparaffent  de  fon  cœur, 
lui  perfuada  adroitement  de  quitter  cette  profeffion  & toutes 
les  occupations  féculieres  ^ pour  s’adonner  entièrement  à la 
retraite  5 à l’étude  de  la  véritable  fagefle^  & à la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Ce  fut  pour  lors  ^ comme  il  le  dit 
lui-même  j qu’il  commença  à s’éveiller  comme  d’un  profond 
fommeil  ^ à regarder  la  vraie  lumière  de  l’Evangile^  & à 
reconnoître  l’inutilité  des  fciences  vaines  ; & concevant  un 
dégoût  pour  le  monde  & fes  vanités , il  prit  la  réfoiution 
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de  fe  retirer  & de  chercher  un  guide  dans  la  voie  de  la 
perfection. 

En  conféquence  il  voyagea  dans  les  lieux  où  la  renom- 
mée publioit  que  ' fe  retiroient  ceux  qui  vivoient  dans  la 
pratique  des  confeils  évangéliques.  Il  alla  en  Egypte  ^ en  Pa- 
ieftine  ^ en  Syrie  ^ en  Méfopotamie  ; il  eut  la  fadsfaction  de 
trouver  dans  les  diverfes  folitudes  de  ces  pays  , plufieurs  de 
ces  faints  qu’il  y cherchoit  ^ car  la  vie  monaftique  s’étoit 
répandue  dans  toutes  ces  provinces.  Il  admira  leur  vie  éga- 
lement auftere  & laborieufe  ^ leur  ferveur  & leur  application 
à la  priere.  Il  fut  furpris  de'  voir  que  ces  hommes  admi- 
rables ^ invincibles  au  fommeil  & aux  autres  néceffités  de 
la  nature^  fans  égard  pour  la  faim  & la  foif^  le  froid  & 
la  nudité  ^ tenoient  toujours  leur  efprit  libre  & élevé  vers 
Dieu  ^ fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  corps  ^ comme  fi  la 
chair  qu’ils  portoient  ne  leur  écoit  de  rien  & comme 
s’ils  avoient  été  étrangers  fur  la  terre  & citoyens  du  ciel. 
Ce  fut  dans  la  fuite  de  ce  voyage  que  notre  faint 
alla  à Jérufalem  & à Jéricho  ^ ainfi  qu’il  femble  le  dire 
lui-même;  à fon  retour  à Céfarée^  dont  il  avoit  été  deux 
ans  abfent  ^ fon  évêque  Dianée  pour  l’attacher  à fon  églife , 
le  ht  leCleur. 

Ce  nouvel  emploi  ne  put  étouffer  en  lui  le  goût  de  la 
folitude  ^ & le  dehr  d’imiter  les  grands  exemples  qu’il  avoit 
trouvés  dans  les  déferts  de  l’Egypte  & de  fOrient.  Il  fe 
joignit  d’abord  dans  fa  patrie  à des  gens  qui  fembloient  pra- 
tiquer la  même  maniéré  de  vivre.  Leur  extérieur  auftere  & 
imortihé  faifoit  croire  à Bafile  que  leur  intérieur  étoit  faint. 
Il  prenoit  leur  manteau  rude  & groflîer  ^ leurs  fouliers  de 
cuir  non  corroyé  , pour  des  marques  certaines  de  leur  vertu. 
11  croyoit  ne  pouvoir  être  allez  uni  avec  des  perfonnes  ^ 
qui  préféroient  une  vie  auftere  & laborieufe  aux  plaihrs  du 
monde  , mais  il  reconnut  fon  erreur  ; ces  perfonnes  étoient 
les  difciples  d’Euftathe  de  Sébafte  ^ qui  devint  dans  la  fuite 
fon  plus  grand  perfécuteur. 

C’étoit  vers  fan  jjy  qu’il  fongea  férieufement  à fe  retirer 
dans  la  folitude  ; il  ne  dit  point  qu’il  y demeurât  avec  Euf- 
tathe  & fes  difciples , mais  feulement  qu’il  étoit  uni  d’amitié 
avec  eux  : le  lieu  qu’il  choifit  pour  fa  retraite  ^ fut  dans  un 
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défert  de  la  province  de  Pont,  près  de  la  rlvlere  d’îris  & 
de  la  petite  ville  d’ibore.  C’écoit  le  lieu  qui  avoit  fervi  à 
fa  première  éducation  ; il  y fut  attiré  par  la  confidératioa 
de  fainte  Macrine  fa  fœur,  qui  s’y  étoit  retirée  avec  fainte 
Euméiie  leur  mere.  Il  quitta  néanmoins  fa  folitude  pour  ac- 
compagner Bafile  d’Ancyre  à Conftantinople  ; mais  il  la 
regagna  bientôt  après  , & fut  encore  obligé  de  l’abandonner 
pour  affilier  à la  mort  de  Dianée  fon  évêque.  Eufebe  qui 
lui  fuccéda  empêcha  Bafile  de  retourner  dans  fa  folitude.  Il 
l’ordonna  prêtre  , ôc  fe  fervit  d’abord  de  lui  pour  la  con- 
duite de  fon  diocefe mais  cet  évêque  ayant  conçu  de  la 
jaloufie  contre  lui  ^ Bafile  fe  vit  obligé  pour  conferver  l’u- 
nion de  rentrer  parmi  fes  freres,  & de  jouir  de  la  folitude 
qu’il  n’avoit  abandonnée  qu’à  regret. 

Il  étoit  trop  néceffaire  à l’Eglife  pour  demeurer  ainfi  caché, 
dans  fon  monaftere.  Au  bout  de  trois  ans  Eufebe  reconnut 
le  befoin  qu’il  en  avoit  pour  réfifter  aux  entreprifes  de  l’em- 
pereur Valens  qui  vouloir  introduire  l’Arianifme  dans  Cé- 
farée  , & il  pria  inftamment  S.  Grégoire  de  Nazianze  d’être 
le  médiateur  de  leur  réconciliation  , & de  le  ramener  dans 
fon  églife.  Bafile  oubliant  tout  fujet  de  mécontentement , fe 
rendit  fans  différer  auprès  de  fon  évêque^  & avec  le  fecours 
de  fon  ami  S.  Grégoire , il  attaqua  les  Ariens  qui  avoient 
voulu  profiter  de  fa  retraite  ^ & de  fon  différend  avec  Eu- 
febe , & les  contraignit  de  fe  retirer. 

Eufebe  qui  s’étoit  réconcilié  de  bonne  foi , & qui  corn 
noiffoit  les  grands  talens  de  Bafile  , fe  repofa  entièrement 
fur  lui  ponr  la  conduite  de  fon  diocefe.  Il  le  prit  même  pour 
fon  direêteur  ^ & ne  faifoit  rien  que  par  fon  confeil:  Bafile 
répondit  fi  parfaitement  à l’attente  de  tous  les  gens  de 
bien  , qu’après  la  mort  d’Eufebe  , il  fut  choifi  pour  lui 
fuccéder. 

A peine  fut-il  élevé  à cette  dignité  , que  les  hérétiques  ^ 
& fur-tout  les  Ariens  le  perfécuterent  cruellement.  Ceux-ci 
abuferent  fouvent  de  f autorité  de  l’empereur  Valens  leur 
protedleur  pour  faire  des  violences  au  faint  archevêque.  Ils 
aigriffoient  à tout  moment  contre  lui  l’efprit  facile  de  ce 
prince;  & comme  il  n’avoit  pas  voulu,  félon  fes  ordres,  com- 
muniquer avec  Eudoxe , ufurpateur  du  fiége  de  Conftanti- 
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nople  , ni  embraffer  la  dodrine  des  Ariens  , il  le  condamna 
au  bannüTement.  Il  en  fit  dreffer  Tordre  , êc  lorfqu’on  le  lui 
apporta  pour  le  figne'r  , les  plumes  dont  il  Te  fervit  ^ fe 
rompirent  par  trois  fois:  comme  il  perfiftoit  dans  fon  deflein^ 
fa  main  trembla  par  un  relâchement  de  -nerfs  > & la  chaife 
fur  laquelle  il  étoit  aflis  fe  rompit;  ainfi  reconnoilfant  Tim- 
piété  de  fon  décret  ^ il  prit  le  papier  & le  déchira. 

Nous  ne  rapporterons  point  dans  cet  abrégé  toutes  les 
perfécutions  qui!  eut  à fouffrir  jufqu’à  fa  mort  3 tant  de  la 
part  des  mêmes  Ariens  que  de  celle  de  quelques  évêques 
catholiques.  Les  uns  le  perfécuterent  par  jaloufie  ; d’autres 
fur  de  faux  rapports  de  fes  ennemis 3 ou  3 parce  que  ne  connoif- 
fant  pas  encore  la  malice  d’Euftathe  évêque  de  Sébafte  3 il 
îui  témoignoit  de  Tamitié;  d’autres  enfin  parce  qu’il  avoit  eu 
quelque  commerce  avec  l’hérétique  Apollinaire  & fon  dif- 
ciple  Diofcore  3 avant  qu’ils  eulfent  fait  paroître  leur  venin. 
A l’égard  de  fes  mortifications  3 elles  étoient  prefqu’in- 
croyables  3 & Ton  peut  regarder  comme  un  miracle  3 qu’il 
ait  pu  rélifter  à tant  de  travaux  3 & tant  d’auftérités  Jointes  à 
une  complexion  délicate  & une  fanté  aufli  ruinée  que  la 
fienne  ; il  ne  mangeoit  qu’une  fois  le  Jour  3 fur  le  foir  , 
& fouvent  il  fe  contentoit  de  pain  & d’eau.  Ses  veilles 
étoient  fans  relâche  3 & s’il  prenoit  un  peu  de  repos  3 c’étoit 
fur  un  lit  fort  dur. 

Il  falloir  enfin  qu’un  corps  fi  épuifé  eût  quelque  repos , 
& Tefprit  de  ce  grand  faint  n’étant  animé  que  de  celui  de 
Dieu  3 fe  trouvoit  dans  un  état  violent  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
réuni  à lui.  Cette  grâce  lui  fut  accordée  le  premier  de 
janvier  de  Tan  579  : c’eft  en  ce  jour  qu’il  quitta  la  terre 
pour  aller  jouir  de  la  félicité  éternelle  3 6c  que  les  Grecs 
célèbrent  fa  fête  ; mais  comme  il  eft  occupé  par  celle  de 
la  Circoncifion  3 TEglife  latine  ne  la  folemnife  que  le  14 
juin  ^ jour  de  fon  ordination. 

J^oyeT^  S,  Grégoire  de  Nazian.  orat.  in  laud,  BafiL  Rof- 
veid.  Vit  SS,  Pair.  Dom.  Apollin.  Agrefta.  Vit,  di  S,  Bajilio. 
Aîphonfe  Clavel.  Antiqued,  délia  Relig,  di  S,  Bajllio,  Les 
critiques  pourront  confulter  fa  Vie  par  Hermant3  chanoine 
de  Beauvais  3 & les  Mémoires  de  Tillemont  3 pour  fervir  à 
tHiJloire  EccléJîaJIiqiie  ^ tome  p. 
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CHAPITRE  XVIII. 


' De  rOrdre  de  faînt  Bafile  Ù de  fon  grand  progrès. 

I 

Nous  avons  vu  dans  la  vie  de  S.  Bafile^  qu  ayant  pris  la 
réfolution  d’embraffer  la  vie  religieufe^  il  avoir  avant  de  s’y 
engager  5 fait  un  voyage  en  Egypte  ^ en  Syrie  & dans  la 
Paleftine  pour  en  apprendre  les  principaux  devoirs  des  faints 
folitaires  qui  y demeuroient  ^ & qui  dégagés  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre  ^ ne  s’appliq^ioient  qu’au  travail  ^ à la 
priere  & à i’oraifon.  Maïs  les  hiftoriens  de  fon  Ordre  nous 
excuferont  fi  nous  ne  fommes  pas  d’accord  avec  eux  fur  le 
tems  qu’il  exécuta  fon  deffein  ^ fur  le  lieu  de  fa  première 
retraite  ^ & fi  nous  retranchons  d’un  feul  article  trois  mille 
de  fes  difciples, 

Dom  Alphonfe  Clavel  ^ Annalifte  de  cet  Ordre  ( Antlqued 
de  la  y regL  de  S,  Bafilio  ^ c.  8^  ÿ 2),  qui  a été 

fuivi  par  le  pere  Dom  Apollinaire  d’Agrefta  ( Vit.  di  S.  Bafilio^ 
part,  I ^ c.  6)^  général  du  même  Ordre  dit  que  S,  Bafile  ^ 
avant  d’exécuter  le  delfein  qu’il  avoit  formé  d’embralfer  la 
vie  religieufe  ^ le  communiqua  à S.  Marcian  qui  avoit  été 
un  de  fes  maîtres  dans  la  vie  fpirituelie  ; qu’il  fe  retira  en- 
fuite  dans  la  Syrie  ^ où  il  alfembla  près  de  la  ville  de  Seleu- 
Cübol  trois  mille  ‘moines  qui  vivoient  difperfés  dans  ces  dé- 
ferts  ^ & que  ce  fut-là  où  ce  faint  doêleur  jetta  les  premiers 
fondemens  de  fon  Ordre  fan  ^6\  dans  la  de  fon  âge; 
ils  ajoutent  qu’il  ne  donna  pas  d’abord  fa  Réglé  par  écrit , 
mais  qu’il  la  fit  pratiquer  en  l’enfeignant  de  vive  voix  ; que 
voyant  le  grand  profit  qui  pouvoir  naître  d’une  telle  obfer- 
vance  ^ principalement  des  trois  vœux  elTentiels  de  pauvreté^ 
de  chafleté  ôc  d’obéiffance  ^ il  réfoluc  d’étendre  fon  nouvel 
inftitut^  principalement  dans  la  province  de  Cappadoce  ^ à 
caufe  de  l’héréfie  dont  elle  étoit  infectée  ; qu’il  lailTa  le 
. monaftere  de  Seleucobol  ^ & vint  à Céfarée  fa  patrie  ^ où 
avec  le  confentement  de  l’évêque  Hermogene^  il  fonda  un 
'magnifique  monaftere  près  de  cette  ville  ; qu’après  avoir 
aftemblé  plufieurs  anachorètes  ôc  quelques  autres  perfonnes 
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qui  renoncèrent  au  fiecle  , il  fit  le  premier  profefiion  de  fa 
Réglé  entre  les  mains  de  ce  prélat^  & s’engagea  aux  trois 
vœux  efientiels  ^ voulant  que  fes  moines  en  fiffent  autant  , 
leur  perfuadant  de  vivre  en  paix  & en  bonne  union  , 
puifqu’ils  navoient  tous  qu’une  môme  fin  ^ & que  fes 
propres  freres^  S.  Naucrace  , S.  Grégoire  de  Nyfie  ^ S. 
Pierre  de  Sébafte  & Paul  ^ furent  les  premiers  à fuivre  fon 
exemple. 

Les  mêmes  hiftoriens  difent  encore  ^ que  l’année  fuivante 
il  fe  déchargea  du  foin  de  ce  monaftere , & de  celui  que 
fainte  Macrine  fa  fœur  avoit  fondé  à fon  imitation  pour  des 
vierges  5 fur  S.  Pierre  fon  frere  qu’il  en  établit  le  fupérieur, 
fie  qu’il  fe  retira  dans  les  déferts  du  Pont  appelés  Cimer  ^ 
où  il  fixa  fa  demeure  dans  le  lieu  de  Mattazze  ; que  ce  fut 
là  que  fon  fideie  ami  S.  Grégoire  de  Nazianze  le  vint  trou- 
ver^ auffi-bien  que  S.  Amphiloque;  qu’ils  y furent  fuivis  par 
une  infinité  de  perfonnes  y qui  voulant  acquérir  la  perfection 
évangélique  ^ fe  mirent  fous  la  direction  d’un  fi  favant  maîtrCi 

Telle  eft  l’origine  de  l’Ordre  de  S.  Bafile  y fuivant  fes 
hiftoriens  ; mais  il  eft  impoffible  de  l’accorder  avec  les 
écrits  du  même  S.  | Bafile  & de  fon  ami  S.  Grégoire  de 
Nazianze  y qui  ne  parlent  en  aucune  maniéré  de  ces  trois 
mille,  moines  que  l’on  veut  faire  affembler  dans  la  Syrie 
par  S.  Bafile  près  de  la  ville  de  Seleucobol  ; d’un  autre 
côté  cè  faint  n’a  pu  faire  profefiion  de  fa  Réglé  entre  les 
mains  de  févêque  Hermogene  y puifque  félon  les  plus  habiles 
critiques  ( de  Tillem.  Hiji.  Ecclé,  tome  p ) , ce  prélat  étoit 
mort  dès  fan  ^40.  En  effet,  l’évêque  Dianée  qui  fit  S. 
Bafile  lecteur  au  retour  des  voyages  qu’il  avoit  entrepris 
pour  voir  les  foliraires  , avoit  fuccédé  à Hermogene  en 
340  , & afiifté  en  qualité  d’évêque  de  Céfarée^  au  concile 
d’Antioche  au  commencement  de  l’an  ^41. 

Il  n’eft  pas  vrai  non  plus  que  S.  Bafile  ait  fondé  aufiî-tôt 
après  fon  retour  , un  monaftere  à Céfarée  , ni  que  celui 
de  fainte  Macrine  fa  fœur  fût  proche  de  la  même  ville  : 
ce  fut  dans  la  province  de  Pont  qu’il  jetta  les  fondemens 
de  fon  Ordre  , à quelques  milles  de  Néocéfarée  , où 
fainte  Macrine  avoit  déjà  fondé  un  monaftere  pour  des 
vierges.  Lçur  frere  Naucrace  ne  peut  pas  avoir  été  un  des 
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difciples  de  S.  Bafile  ^ puifquil  étoit  mort  ea  55*7  dans 
une  folitude  de  la  même  province  , où  notre  faint  ne  fe 
retira  quen  55'8  , tems  auquel  on  doit  fixer  rétabliffement 
de  fon  Ordre.  Il  aura  de  cette  maniéré  quelques  années  d’an- 
tiquité de  plus  que  ne  lui  dorment  les  hiftoriens  de  fon 
Ordre  ^ ôc  ce  que  nous  allons  rapporter  de  fon  origine  ^ 
fera  plus  conforme  aux  écrits  de  ce  faint  ^ & à ceux  de  S, 
Grégoire  de  Nazianze^  comme  Hermant^  de  Tillemont^ôc 
plufieurs  autres  favans  font  remarqué  dans  la  vie  de  notre 
faint. 

Lorfque  Bafile  prît  la  réfolution  d’embraffer  la  vie  mo- 
naftique^  il  réfolut  de  fe  retirer  dans  un  défert  de  la  pro- 
vince de  Pont^  pour  éviter  le  trouble  & le  tumulte  des  villes» 
Nous  avons  vu  qu’il  y fut  attiré  par  la  confidération  de  fainte 
Macrine  fa  fœur  & de  fainte  Eumélie  leur  mere.  Sainte 
Macrine  y avoit  formé  un  monaftere  dont  elle  prenoit  la 
conduite,  ne  recevant  pas  peu  d’afiiftance  de  S.  Pierre  leur 
frere  ^ qui  depuis  fut  évêque  de  Sébafte , & dont  l’éminente 
vertu  rendoit  déjà  célébrés  les  folitudes  de  Pont. 

Notre  faint  fondateur  fut  bientôt  fuivi  par  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  & les  déferts  les  plus  reculés  devinrent  une  ville  par 
la  préfence  de  S.  Bafile , à caufe  du  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  cherchoient  à profiter  de  fes  inftrudions  6c  de  fes 
exemples;  bientôt  même  ces  déferts  fe  trouvant  trop  reflerrés 
pour  recevoir  tous  ceux  qui  accouroient  à lui  de  divers 
lieux,  il  forma  un  monaftere  vis-à-vis  celui  de  fa  fœur. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  admiroit  l’union  ôc  la  charité 
merveilleufe  qui  unilToit  tous  ces  faints  moines  ^ ôc  cette 
ferveur  ardente  avec  laquelle  ils  s’excitoient  ôc  s’encoura- 
geoient  mutuellement  à la  pratique  de  la  vertu.  Ce  faint, 
qui  venoit  quelquefois  paffer  un  certain  tems  dans  cette 
folitude  avec  fon  ami,  fe  contentoit  d’y  travailler  à fa  fanâi- 
fication  propre , dans  le  repos  qu’il  y étoit  venu  chercher  : 
quant  à S.  Bafile,  après  qu’il  fe  fut  fuffifamment  inftruit 
de  la  vérité,  il  alloit,  dit  Rufin,  par  les  villes  ôc  les  vil- 
lages de  Pont , animant  par  fes  paroles  ôc  enflammant  par 
fes  exhortations , les  habitans  qui  étoient  comme  dans  une 
efpece  d’aflbupilTement  6c  de  négligence  pour  les  chofes  qui 
regardoient  leur  falut.  Il  en  porta  plufieurs'  à renoncer  aux 
Tome  /,  Z 
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foins  de  toutes  les  chofes  vaines  & periffabies , & à s’unir 
enfèmble  pour  fervir  Dieu.  Il  leur  apprit  à bâtir  des  monafteres, 
à y établir  des  communautés , & à pratiquer  tous  les  exer- 
cices de  la  vie  religieufe.  Il  prenoit  le  foin  des  filles  aulli- 
bien  que  des  hommes , & apprenoic  à ces  peuples  groffiers 
comment  il  falloir  élever  des  vierges,  pour  les  rendre  de 
dignes  époufes  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  on  vit  en  peu  de  tems 
changer  toute  la  face  de  cette  province  qui , d’un  défert  fec  ' 
ôc  flérile  , devint  une  campagne  fpirituelle,  couverte  de  riches 
moiffons  & de  vignes  abôndantes.  On  commença  à y mener 
une  vie  pure  chafte,  & un  grand  nombre  de  perfonnes 
renonçant  au  fiecle,  apportoient  aux  pieds  du  faint  les  biens' 
qu’ils  quittoient  ^ & il  prenoit  le  foin  de  les  difiribuer  aux 
îndigens , félon  leurs  befoins. 

Ce  faint  fondateur , pour  affurer  davantage  la  vertu  & la 
piété  des  faints  religieux  qu’il  formoit , leur  prefcrivit  par 
écrit  rOrdre  & les  Réglés  de  ce  qu’ils  avoient  à faire  ; les 
unes  plus  étendues  font  au  nombre  de  cinquante-cinq  , & 
les  autres  plus  courtes,  au  nombre  de  trois  cens  treize.  Par 
le  difcours  qui  précédé  les  premières , il  paroît  feulement 
que  S.  Bafile  étoit  chargé  de  l’inltruélion  des  moines;  mais 
par  la  préface  des  autres,  il  étoit  chargé  du  miniftere  de  la 
parole  de  Dieu , & la  prêchoit  au  milieu  du  peuple  dans 
î’églife;  c’eft- à-dire,  qu’il  étoit  déjà  évêque,  ou  au  moins 
prêtre  de  Céfarée,  ce  qui  ne  peut  être  arrivé  qu’après 
l’an  3 (5  K 

Son  inftitut  fe  répandit  bientôt  par  tout  l’Orient  ; & quoi- 
qu’il y eût  d’autres  Réglés,  & même  quelques-unes  d’écrites, 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  , néanmoins  celle  de  S.  Bafile  y 
a tellement  prévalu , qu’elle  y a obfcurci  toutes  les  autres  : 
elle  eft  feule  reconnue  parmi  les  moines  d’Orient , celle  de 
S,  Antoine  n’étant  pas  même  obfervée  par  ceux  qui  fe 
difent  de  fon  Ordre,  & qui  n’en  ont  aucune,  ainli  que  nous 
l’avons  remarqué. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Orient  que  la  Réglé  de  S.  Bafile 
fut  reçue;  elle  pafla  en  Occident  au(Ii-tôt  que  Rufin  l’eut 
traduite  en  latin;  & avant  que  S.  Benoît  eût  publié  la  Tienne , 
il  y avoit  déjà  des  monafteres  de  l’Ordre  de  S.  Bafile  en 
Italie  : quelques-uns  ont  même  cru  que  S,  Benoît  s’y  étoit 
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fournis  ^ puifque  par  le  dernier  chapitre  de  fa  Réglé  ^ où 
il  exhorte  fes  religieux  à robferver  , il  leur  recommande  celle 
de  S.  Bafile,  qu’il  appelle  fon  pere , & dont  il  paroît  qu’il 
a tiré  la  Tienne,  fuivant  le  fentiment  du  cardinal  de  Torre- 
cremata , lorfqu’il  dit  ( In  ReguL  S.  Bened,  ) : Eduâa  efi 
Regala  B,  Benediâi  tanquanifluvius  quidam  ex  fonte  Religionisy 
ex  Régula  illâ  tcti  fceculo  clariffimâ y omnium  virtutum  fplendore 
ornatijfimà  B.  BaJil'iL 

C’eft  apparemment  pour  ce  fujet  que  le  pere  dom  Menniti 
a mis  dans  fon  Calendrier^  des  Saints  de  l’Ordre,  de  S.  Bafile, 
dont  nous  avons  parlé ,,  S.  Benoît  aufïi-bien  que  S.  Romain 
qui,  dit~il^  lui  donna  l’habit  de  l’Ordre  de  S.  Bafile;  mais 
cette  melotte  ou  peau  de  brebis,  dont  S.  Benoît  étoit  revêtu, 
témoigne  alfez  que  ce  n étoit  pas  l’habit  de  l’Ordre  de  S.  Bafile, 
qu’il  reçut  des  mains  de  S.  Romain  ; & il  femble  que  le  pere 
Menniti  ait  voulu  avoir  fa  revanche,  en  mettant  dans  fon 
Calendrier,  des  Saints  qui  n’ont  jamais  été  de  l’Ordre  de 
S.  Bafile  , tels  que  S.  Benoît,  S.  Romain,  S.  Jérôme,  doêteur 
de  l’Eglife,  S.  Paulin,  évêque  de  Noie,  fainte  Paule  & 
fainte  Marcelle,  veuves  Romaines,  & plufieurs  autres;  de 
meme  que  Tritheme  & quelques  écrivains  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît  en  ont  mis  beaucoup  de  cet  Ordre  , qui  n’ont 
jamais  été  Bénédidins. 

Dom  Alphonfe  Clavel,  & les  autres  hiftoriens  de  l’Ordre 
de  S.  Bafile , prétendent  que  fa  Regle^  fut  approuvée  par  le 
pape  Liberius,  la  même  année  quelle  fut  publiée  & écrite 
par  ce  faint,  l’an  5^5;  qu’elle  le  fut  auffi  par  S.  Damafe 
en  ^66  y & par  S.  Léon,  fur  la  demande  de  l’empereur 
Marcian.  Quelques-uns  rapportent  de  ce  pape  une  lettre  en 
réponfe  à cet  empereur  qui  lui  avoit  écrit  à ce  fujet.  plie  eft 
datée  de  Rome  du  treize  des  calendes  d’août  de  l’an  45*  é, 
fous  le  confulat  d’Aëtius  & de  Studius.  Elle  eft  rapportée 
dans  A feagne  Tambourin  de  l’Ordre  de  Vaüombreufe , dans 
la  Vie  de  S.  Bafile  écrite  par  le  pere  dom  Appollinaire 
d’Agrefta,  & dans  quelques  autres  écrivains  qu’il  cite.  Cette 
Réglé  a été  aufii  approuvée  par  plufieurs  fouverains  pontifes , 
& notamment  par  Grégoire  X 1 1 1 , qui  approuva  l’abrégé 
que  Te  cardinal  Beflarion  en  avoit  fait  fous  le  pontificat 
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d’Ëugene  IV^  & qui  a été  confirmé  par  les  papes  Clément 
VIII  ^ Paul  V,  & Alexandre  VII. 

Quelques  auteurs^  & entre  les  autres  Barbofa  {De  Jur. 
Ecclef,)^  prétendent  aufii  que  S.  Bafile^  avant  de  mourir, 
fe  vit  le  pere  de  plus  de  quatre-vingt-dix  mille  moines, 
feulement  en  Orient  ; mais  les  écrivains  de  FOrdre  de  S.  Bafile 
ne  fe  contentent  pas  d’un  pareil  nombre.  Le  pere  Apollinaire 
d’Agrefta  dit  quen  y ajoutant  tous  les  moines  de  cet  Ordre, 
répandus  dans  le  refie  du  monde , il  doit  être  bien  plus 
confidérable.  Si  on  en  faifoit  néanmoins  un  calcul  exaft,  ôc 
qu’on  en  retranchât  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  cet  Ordre, 
ce  nombre  ne  feroit  pas  fi  exceffif.  Il  faut  cependant  avouer 
<jue  du  vivant  de  S.  Bafile  j fon  Ordre  fit  de  grands  progrès, 
& qu’il  devint  encore  plus  confidérable  après  fa  mort.  Mais 
cet  Ordre  fi  floriflant  pendant  plus  de  trois  fiecles^  diminua 
notablement  dans  la  fuite  par  l’héréfie,  le  fchifme,  & le  chan- 
gement d’empire.  Le  plus  grand  orage  qu’il  eut  à effuyer , 
fut  fous  Conflantin  furnommé  Copronyme,  Fan  741;  car  ce 
prince  s’étant  déclaré  ennemi  mortel  des  faintes  images,  aufii* 
bien  que  Léon  fon  pere,  il  commença  par  perfécuter  les 
moines  de  S.  Bafile,  qu’il  regardoit  comme  les  défenfeurs 
de  la  foi  orthodoxe.  Il  en  fit  mourir  une  grande  quantité, 
en  fit  mettre  en  prifon,  & en  condamna  plufieurs  au  ban- 
niffement , de  forte  que  les  monafteres  refterent  abandonnés 
& dépouillés  de  leurs  biens.  Nous  verrons  ailleurs  qu’aujour- 
d’hui  en  Orient  la  plupart  des  moines  de  S,  Bafile  font 
fchifmatiques  & hérétiques. 

Les  ménologes  des  Grecs  font  mention  de  dix-huit  cens  • 
cinq , tant  archevêques  qu’évêques  de  cet  Ordre  , béatifiés 
ou  reconnus  pour  faints,  trois  mille  dix  abbés,  onze  mille 
huit  cens  cinq  martyrs,  & un  nombre  infini  de  confefieurs 
& de  vierges,  dont  il  y auroit  aufii  beaucoup  à retrancher  , la 
plupart  n’ayant  pas  été  de  cet  Ordre.  Au  commencement  du 
dix  • fepticme  fiecle,  Fan  i6’2  5,  le  bienheureux  Jofaphat 
Kuncenitius,  archevêque  de  Polocko,  fut  tué  par  les  héré- 
tiques & fchifmatiques  de  Vitepski  pour  s’être  réuni  à Féglife 
Romaine  ; & cet  Ordre  célébré  fa  fête  en  Italie  & en  Ef- 
pagne , le  12  de  novembre. 

Ils  mettent  aufii  au  nombre  des  Religieux  de  FOrdre  de 
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S.  Bafile^  plus  de  quatorze  papes,  parmi  lefquels  font  quel- 
ques Orientaux  que  les  moines  de  l’Ordre  de  S.  Antoine 
auroient  droit  de  réclamer,  & quelques  autres  que  les  Béné- 
dictins s’attribuent.  Ils  ont  eu  quelques  cardinaux  , comme 
Beffarion  & Ifidore  de  Conftantinople,  créatures  cfEugene  IV. 
Quant  aux  patriarches , archevêques  & évêques  de  cet 
Ordre,  il  eft  certain  qué  le  nombre  enefl:  très-grand ^ puifque 
perfonne  ne  peut  être  élevé  à cette  dignité  dans  tout 
l’Orient^  ni  même  être  curé  d’une  fimple  paroifle,  s’il  n’efl: 
religieux  de  l’Ordre  de  S.  Bafile,  ou  de  celui  de  S.  Antoine  : 
ceci  s’obferve  auffi  en  Mofcovie  & dans  les  lieux  où  le  rit 
Grec  efl;  toléré.  Enfin  les  religieux  de  S.  Bafile  fe  glorifient 
d’avoir  eu  dans  leur  Ordre  plufieurs  Empereurs  & Impéra- 
trices , grand  nombre  de  Rois  & Reines , & dix-neuf  Princes 
& Princeffes  de  la  feule  Maifon  des  Comnenes, 

Alphonf,  Clavel , Antiquedad*  de  la  Religion  de  5.  BafiU 
D.  Appollin.  d’Agrefia,  Vit,  de  S.  B af il,  part,  j ; D.  Petr. 
Menniti , Kalendar,  SS,  Ord,  S,  BafiUi  ; Tillemont,  Hiji. 
Eccl,  tome  P ; de  Hermant , Vie  de  S^  Bafde  y & Bulteau  , 
Hijloire  Monajüque  d'Orient, 


CHAPITRE  XIX. 


Des  Caloyers  ou  Moines  Grecs  ; de  leurs  exercices , jeûnes 

& ahftinences, 

li’E  s T I M E que  l’Eglife  Grecque  fait  de  la  vie  monaftique , 
eft  fi  grande,  qu’elle  la  nomme  l’état  parfait,  égal  à celui 
des  anges,  dans  lequel  on  imite  les  aftions  de  Jefus-Chrift, 
& nous  venons  de  voir  que  ce  n’eft  que  par  elle  feule  qu’on 
parvient  aux  premières  dignités  eccléfiaftiques. 

Les  Grecs  donnent  à leurs  moines  le  nom  de  Caloyers  ^ qui 
veut  dire  bons  Anciens,  II  paroît  qu’on  appeloit  ainfi  dans  les 
commencemens  ceux  qui  étoient  avancés  en  âge,  & leurs 
fupérieurs,  & que  peu-à-peu  ce  nom  qui  n’étoit  qu’un  titre 
d’honneur , a été  donné  indifféremment  à ceux  qui  faifoient 
profeffion  de  la  vie  monaftique.  Ils  regardent  tous  S.  Bafile 
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comme  leur  pere  & leur  fondateur , & ce  feroit  un  crime 
pàrmi  eux  de  fuivre  d'autre  Réglé  que  celle  de  ce  faint 
doâeur.  Comme  il  y a trois  fortes  de  degrés  parmi  eux^ 
des  novices  appelés  vulgairement  Archari^  des  profès  ordi- 
naires appelés  Mïcrachemi  y & des  plus  parfaits  appelés  -Mega- 
lochemi , nous  verrons  qu  il  y a aullî  pour  eux  trois  différons 
habillemens.  Ils  font  encore  divifés  en  Cénobites,  Anacho- 
rètes & Reclus.  Les  Reclus  s'enferment  dans  des  grottes  ou 
cavernes , au  fommet  des  montagnes  , d'où  ils  ne  fortent 
jamais  , s’abandonnant  entièrement  à la  providence.  Ils  ne 
vivent  que  des  aumônes  des  couvens  voifins , & ne  mangent 
qu'une  fois  le  jour  des  légumes  bouillis  dans  de  l'eau , fans 
fel  ni  huile,  & des  fruits  fecs?  avec  du  pain  cuit  fous  la 
cendre,  à la  réferve  des  fêtes  folemnelles,  qu'ils  font  deux 
repas  ; de  tems  en  tems  des  prêtres  vont  les  vifiter  & leur 
adminiftrer  les  facremens. 

Les  Anachorètes  fe  retirent  de  la  converfation  du  monde, 
6c  habitent  aux  environs  des  monafteres,  dans  des  hermitages, 
où  il  y a quelques  petits  enclos  qu’ils  cultivent,  & d’où  ils  ne 
fortent  que  les  fêtes  & les  dimanches,  pour  aller  au  monaf- 
tere  voifin  faire  leurs  dévotions,  & affifter  à l’office  : le  refte 
de  la  femaine  ils  s’occupent  à la  priere  & à l'oraifon  ; ils 
font  de  grandes  abftinences , & ne  vivent  que  de  leur  travail. 

Les  Cénobites  ont  toutes  les  heures  de  leur  office  réglées 
depuis  un  office  particulier  qu’ils  chantent  à minuit , jufqu’à 
complies  qui  fe  difent  après  le  foleil  couché.  'La  veille  des 
fêtes  folemnelles,  ils  reftent  au  chœur  jufqu’à  la  pointe  du 
jour;  iis  emploient  toute  la  nuit  à réciter  le  pfeautier,  ma- 
tines & laudes,  & à lire  des  homélies  : comme  il  eft  impof- 
fible  que  le  fommeil  ne  les  accable,  un  religieux  a foin  de 
les  éveiller  ; ils  font  obligés  d’aller  faire  trois  génuflexions 
à la  porte  du  fanduaire,  & au  retour,  la  révérence  à droite 
& à gauche  à leurs  freres. 

Cet  office  eft  fort  long;  il  leur  faut  plus  de  fix  heures 
pour  pouvoir  feulement  le  lire,  ce  qui  eft  caufe  que  plufieurs 
s’en  difpenfent , foit  parce  qu’ils  n’ont  pas  le  tems  ou  la  volonté 
d’y  fàtisfaire,  foit  pour  h’ avoir  pas  de  quoi  acheter  les  livres 
néceffaires  pour  rendre  leur  bréviaire  complet. 

Ces  livres  au  nombre  de  fix,  prefque  tous  in-folio^ 
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imprimes  la  plupart  à Veiiife , font  le  Tirïdion  ^ qui  fe  dit 
en  carême;  ÏEuchoiogion  ^ ou  font  toutes  les  oraifons;  le 
Faraciui'Ki  ^ qui  contient  toutes  les  hymnes , cantiques  & 
antiennes  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge,  & qui  font  en 
très-grand  norribre  ; le  Penticojîarion  , ne  contient  que  l’office 
qui  fe  dit  depuis  Pâques  jufquà  la  Pentecôte;  le  Mineouy 
ou  eft  l’office  de  chaque  mois  y & Y Horologion  ou  les  heures 
canoniales^  qui  fe  doit  dire  tous  les  jours. 

La  longueur  de  cet  office  & le  prix  de  ces  livres  y font 
caufe  que  prefque  tous  les  évêques^  les  prêtres  & la  plupart 
des  Caloyers  J ne  le  difent  jamais.  Il  n’y  a guère  qu’à  Monte- 
fanto  ou  Mont-athos  y ou  à Néamogni  dans  File  de  Chio, 
& dans  quelques  couvens  bien  réglés^  que  l’on  dit  réguliè- 
rement cet  office  ; tout  le  relie  du  clergé  Grec  prend  de 
lui-même  la  difpenfe  de  ne  le  point  dire  y fans  l’attendre  du 
patriarche^  à qui  on  ne  penfe  même  pas  de  la  demander^ 
parce  que  n’ayant  pas  lui-même  le  loifir  de  réciter  un  fi  long 
office,  il  montre  aux  autres  l’exemple  d’en  retrancher  une 
bonne  partie  , ou  de  n’en'  rien  dire  cfü  tout. 

Dans  les  grands  monalleres,  les  religieux  fe  lèvent  à minuit , 
pour  dire  un  office  particulier  qu’ils  appellent  Mefonyâicon, 
Cet  office  dure  pour  l’ordinaire  deux  heures  ; mais  quand  il 
arrive  quelque  grande  fête  d’obligation  ou  de  fimple  dévo- 
tion, le  Mefonyâicon  fe  change  en  Olinyâïcon  y c’ell-à-dire , 
qu’on  le  fait  durer  toute  la  nuit. 

Après  le  Mefonyâicon  y ou  office  de  minuit  qui  dure  deux 
heures,  les  religieux  fe  retirent  chacun  dans  fa  cellule  juf* 
qu’à  cinq  heures  qu’ils  retournent  à l’églife  ■ pour  y dire 
matines  & laudes  avec  prime , qui  fe  chante  au  commence- 
ment du  jour.  Iis  dilpofent  tellement  leur  office,  que  prime 
fe  trouve  toujours  au  lever  du  foleil;  enfuite  chacun  fe  retire 
dans  fa  cellule  ou  fe  rend  à fon  travail  jufqu’à  neuf  heures; 
on  va  alors  à l’églife  pour  dire  tierce,  fexte  ôc  la  mefiTe, 
après  laquelle  on  fe  rend  au  réfeêloire,  où  l’on  fait  la  leêture 
pendant  le  dîner.  Au  fortir  du  repas,  tant  le  miatin  que  le 
foir , le  cuifinier  fe  met  à gejaoux  à la  porte  du  réfeâoire , 
& comme  ^il  demandoit  la  récompenfe  de  fes  peines  ou 
le  pardon  de  fes  fautes , il  dit  de  tems  en  tems  aux  religieux  : 
Eulogitc  Pateres  j béniffez-moi , mes  peres,  & chacun  d’eux  le 
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faluant  ^ lui  répond  : o Thcos  fyncore/ï , que  Dieu  vous  bé- 
iiiffe  ; puis  s’étant  tous  retirés  à leurs  chambres,  ils  y demeu- 
rent s’ils  veulent,  ou  vont  travailler  jufqu’à  quatre  heures, 
tems  fixé  pour  les  vêpres  ; enfuite  ils  font  quelque  petit  exer- 
cice, & vont  fouper  à fix  heures.  Le  fouper  fini,  ils  rentrent 
à i’églife  pour  y dire  un  office  qu’ils  nomment  Apodipho  , 
l’après-fouper  ou  compiles , & vers  les  huit  heures  chacun 
fe  retire  pour  fe  coucher  & fe  relever  à minuit.  Tous  les 
jours  après  matines  , le  fupérieur  fe  tient  à la  porte  de  l’églife  , 
où  les  religieux  fe  profternent  à fes  pieds  pour  dire  leur  coulpe. 
Ceci  ne  s’obferve  que  dans  les  couvens  bien  réglés  ; mais  il 
y en  a beaucoup  plus  de  ceux  où  regiie  le  défordre  : la 
plupart  font  confifter  toute  l’obbervance  dans  les  auftérités 
& les  mortifications,  car  ils* ne  mangent  jamais  de  viande, 
& jeûnent  trois  fois  la  femaine,  le  lundi,  le  mercredi  ôc 
le  vendredi  : pendant  ces  jeûnes  & ceux  de  leurs  carêmes , 
ils  ne  mangent  qu’à  deux  heures  après  midi.  Ils  retournent 
néanmoins  après  complies  au  réfectoire,  où  on  leur  préfente 
de  petits  morceaux  de  pain  dans  un  panier  avec  de  l’eau  , 
mais  il  n’y  a ordinairement  que  les  jeunes  qui  en  prennent 
par  néceffité;  ils  repafleht  à l’églife  pour  rendre  grâces  à Dieu 
& faire  la  priere  du  foir , après  laquelle  le  fupérieur  fait  le 
fignal , & chacun  fe  retire  en  filence  à fa  cellule. 

Ils  ont  quatre  carêmes  qui  leur  font  communs  avec  le 
refte  du  peuple  de  leur  même  rit.  Le  plus  grand  & le  premier 
eft  celui  de  la  RéfurreCtion  de  Notre-Seigneur  qu’ils  appellent 
la  grande  Quarantaine , & qui  dure  huit  femaines.  Pendant 
la  première , ils  peuvent  manger  du  poiflbn , des  œufs , du 
lait,  du  fromage,  c’eft  pourquoi  ils  nomment  cette  femaine 
la  Tirinl^  ^fromage.  Pendant  les  fept  autres  femaines 

ils  ne  peuvent  point  manger  de  tous  ces  alimens.  On  leur 
permet  néanmoins  quelques  poiffons  qui  n’ont  point  de  fang , 
tels  que  les  huîtres , les  polypes , les  petalydes , les  feches , 
les  moules , les  efeargots  de  mer^  & les  poiffons  à coquilles  ; 
il  leur  eft  auflî  permis  de  manger  de  la  boutargue  faite  d’œufs 
féchés  d’un  poiffon  appelé  Têtard^  & du  Caviard  compofé 
auffi  d’œufs  d’un  autre  poiffon  de  la  Mer-noire,  appelé  Maronî. 
Mais  le  jour  de  l’Annonciation,  pourvu  que  cette  fête  n’arrive 
ni  dans  la  Semaine  fainte,  ni  le  dimanche  des  Rameaux, 

ils 
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ils  peuvent  manger  de  toute  efpece  de  poîfTon.  Ainfi  pendant 
ce  tenis  leur  nourriture  eft  de  chofes  mal  faines  & de  dure 
digeftlon  ^ avec  des  légumes^  du  riz^  du  miel^  des  olives^ 
& des  herbages.  A Zante  la  plupart  des  Grecs  ne  veulent 
pas  même  ufer  d’huile^  quoiqu’ils  ne  faiTent  pas  difficulté  de 
manger  des  olives;  mais  en  Grece  il  n’y  a que  les  religieux^ 
les  religieufes,  & quelques  dévots  qui  s’en  abftiennent.  Pendant 
ce  carême  les  religieux  ne  boivent  point  de  vin  , ou  du  moins 
n’en  doivent  point  boire^  excepté  le  fainedi  & le  dimanche:., 
leur  abffinence  eft  alors  fi  grande^  que,  s’ils  font  obligés,  en  par- 
lant, de  nommer  feulement  du  lait  ^ du  beurre  & du  fromage, 
ils  ajoutent  toujours  la  parenthefe  de,  limitis  agias  faraco/iis^ 
fauf  le  r.efpeâ  du  faint  carême  le  peuple , à leur  exemple, 
en  fait  autant. 

Le  fécond  carême  éft  celui  des  apôtres  , qui  commence 
huit  jours  après  la  Pentecôte  fans  être  borné  par  des  jours 
fixes , car  en  certaines  années  il  dure  trois  femaines  , & 
quelquefois  plus  long-tems.  Ils  boivent  du  vin  pendant  ce 
Jeûne  , & mangent  du  poiffon  , mais  ils  s’abftiennent  de 
laitages  , & de  tout  ce  qui  a rapport  à la  viande.  Le  troi- 
fieme  carême  eft  celui  de  rAffomption  : il  dure  quatorze 
Jours  , pendant  lefquels  il  leur  eft  défendu  de  manger  du 
poiffon , excepté  le  dimanche  & le  jour  de  la  transfiguration 
de  Notre-Seigneur.  Le  quatrième  carême  eft  celui  que  nous 
appelons  de  TAvent  ; ils  le  commencent  quarante  jours  avant 
Noël , & l’obfervent  de  la  même  maniéré  que  celui  des 
apôtres.  Outre  ces  carêmes,  qui,  comme  nous  avons  dit, 
leur  font  communs  avec  les  féculiers,  ils  en  ont  trois  autres  , 
dont  le  premier  de  vingt-fix  jours  commence  avant  la  fête 
de  S.  Dimdtri.  Le  fécond  de  quinze  jours  eft  avant  la  fête 
de  rÊxaltation  de  la  Sainte-Croix , & le  troifieme  de  huit 
Jours  avant  la  fête  de  S.  Michel.  Tous  les  Grecs  jeûnent 
encore  les  vendredis  & les  mercredis  , & quelques-uns 
les  lundis  ; mais  ils  ont  en  horreur  le  jeûne  des  Ninivites  ou 
de  Jonas  , obfervé,  par  quelques  Orientaux.  Ils  le  regardent 
comme  fuperftitieux  ; c’eft  pourquoi  pendant  la  femaine  de 
ce  jeûne  ils  mangent  de  la  viande.  f 

On  fait  poftuler  quelque  tems  celui  qui  fe  préfente  pour 
embraffer.la  vie  monafiique  ; enfuite  on  le  ..fait  venir  à 
Tome  L A a 
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réglife  , où  le  fupéneur  lui  demande , fi  c*efl:  de  fon  propre 
mouvement  qu’il  vient  à Jefus-Chrift  ; s’il  n’y  eft  point  con- 
tr^ïnt  'par  la  néceflTité  ; s’il  renonce  au  monde  & à tout  ce 
qui  lui  appartient;  s’il  perfévérera  dans  le  monaftere  & dans 
les  exercices  de  la  vie  monaftique  ; s’il  fera  fournis  à les 
fapérieurs  ; s’il  gardera  la  chafteté  jufqu’à  la  mort.  Il  l’ex- 
horte de  bien  prendre  garde  aux  engageraens  qu’il  va  con- 
traûer  avec  Jefus-Chrift  ; il  l’avertit  que  les  anges  font  prêts 
pour  recevoir  fon  vœu  ^ dont  on  lui  demandera  compte 
au  jour  du  Jugement. 

Le  poftulant  ayant  répondu  qu’il  fe  foumet  à tout  ce 
qu  on  lui  propofe  ^ le  fupérieur  dit  : Notre  frcre  N.  prend  le 
commencement  du  faint  & monaJti(iue  habit  ; difons  pour  lui 
que  le  Seigneur  lui  fajje  miféricorde  : les  religieux  répètent  par 
trois  fois  ^ que  le  Seigneur  lui  fajfe  miféricorde.  Il  lui  coupe 
les  cheveux  en  forme  de  croix  en  commençant  par  le  fommet 
de  la  tête  ; puis  il  coupe  le  devant  ^ le  derrière  ^ & les  côtés 
en  difant  : Notre  Frere  N,  a les  cheveux  coupés  ^ au  nom 
du  Pere , du  Fils  ^ & du  Saint-Efprit  ; difons  pour  lui  que  le 
Seigneur  lui  fajfe  miféricorde.  En  lui  donnant  la  tunique  : 
Notre  frere  N.  ejl  revêtu  de  la  'tunique  de  jujîice  pour  gage 
du  faint  & angélique  habit  ; difons  ^ &c.  En  lui  donnant  le 
bonnet  : Notre  frere  N.  reçoit  le  cafque  fur  fa  tête  au  nom 
du  Pere ^ du  Fils  du  Saint-Efprit\  difons  pour  lui^  &c.  V oilà 
en  quoi  confifte  l’habit  des  religieux  de  la  première  clalfe  ; 
trois  ans  après  ^ on  leur  donne  avec  les  cérémonies  qui 
fuivent  ^ l’habit  des  profès^  que  l’on  nomme  le  petit  habit. 

Dès  que  les  religieux  ont  commencé  leur  office  ^ le 
facriftain  conduit  hors  de  féglife  celui  qui  doit  prendre  fha- 
bit  ; &•  comme  il  eft  dans  le  rang  des  pénitens  & n’eft  pas 
encore  reçu  au  nombre  des  anges , il  demeure  à la  porte 
de  féglife.  En  y allant  il  fait  plufieurs  génuflexions  à fun 
& à l'autre  chœur  ^ & enfuite  au  fupérieur.  Arrivé  fous 
le  veftibulé  ^ il  ôte  les  habits^  c’eft-à-dire^  la  tunique  qu’il 
a reçue' ài  laî  prife.  d’habit  ÿ & pendant  la  meffe  ^ il  a la  tête 
& les  pieds  iiuds  ^ fans  ceinture.  En  entrant  dans  féglife 
on  chante  des  antiennes  ; ^ après  quoi  ^ il  eft  conduit  par 
le  facriftain  à la  porté  dm  fanétuaire  en  faifant  trois  génu- 
flexions en  trois  lieux  différens,-  Il  fe  tient  debout  devant 
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le  fupérieiir  qui  lui  dit  : Qu  il  faut  quil  ouvre  les  oreilles 
du  cœur  J ù qu  il  entende  la  voix  du  Seigneur  qui  dit  à ceux 
qui  font  fatigués  & chargés^  de  venir  à luiy  & quil  les  foula- 
géra  ; qu  il  faut  prendre  fon  joug  y & apprendre  de  lui  quU 
eft  doux  & humble  de  cœur  ^ 6*  quon  y trouvera  le  repos  de 
fon  ame  (Math,  ii  y 2S  & 20).  Il  Texliorte  à répondre 
exadement  à toutes  les  demandes  qu  il  lui  fera  ; il  doit 
favoir  que  Notre -Seigneur  Jefus-Chrift^  fà  fainte  mere  & 
les  anges  font  préfens  pour  écouter  tout  ce  qu  il  dira  y afin 
qu’au  jour  du  Jugement  on  lui  donne  la  récompenfe  ^ non 
conformément  à ce  qu  il  aura  promis  y mais  à ce  qu’il  aura 
fait.  Il  lui  demande  pourquoi  il  s’approche  de  rautei  ; s’il 
veut  être  revêtu  de*  l’habit  angélique  ; fi  c’eft'  de  la  propre 
volonté  y fans  contrainte  &:  fans  néceffité  qu’il  veut  fervir 
le  Seigneur  ; s’il  demeurera  dans  le  monaftere , & s’il  per- 
févérera  jufqu’à  la  mort  dans  les  exercices  de  la  vie  monaf- 
tique  ; s’il  veut  garder  la  chafteté  y obferver  la  tempé- 
rance, pratiquer  la  dévotion,  foutenir  les  afflidions  ôc  les 
auftérités  de  la  vie  monaftique  , Ôc  obéir  jufqu’à  la  mort  à 
fon  fupérieur. 

Le  novice  ayant  répondu  à tout , Ôc  témoigné  vouloir 
prendre  le  petit  habit , le  fupérieur  lui  fait  une  exhortation 
qui  renferme  tous  les  devoirs  auxquels  il  s’engage  , lui  de- 
mande encore  s’il  promet  de  les  remplir  ^ ôc  fur  fa  réponfe 
il  récite  une  oraifon  , après  laquelle  il  lui  remet  tous  les 
habits  dont  il  va  être  revêtu , ôc  récite  encore  d’autres 
oraifons  ; enfuite  il  étend  la  main  vers  le  côté  de  l’évangile 
en  difant  : Jefus-Chrift  eft  là  invifîblement  y voye\  fi  perfonne 
né  vous  contraint  de  recevoir  V habit  j ^ fi  vous  fouhaitcT^  de 
votre  propre  mouvement  être  revêtu  du  gage  du  grand  d -angé'- 
lique  habit.  Le  novice  ayant  répondu  qu’il  le  demande  de  tout 
fon  cœur  ôc  de  fon  propre  mouvement , le  fupérieur  lui 
préfente  les  cizeaux  en  difant  : RecevcT^  ces  ciT^eaux  & don- 
neT^-les  nwi  : ce  qui  fe  fait  par  trois  fois , ôc  le  fupérieur  en 
les  lui  donnant  la  troifieme  fois , dit  : Voilà  que  vous  les 
receveT^  de  la  main  de  Jefus-  Chrift  ; voyev^  dans  quel  Ordre 
vous  voule'^  être  infcrit , celui  auquel  vous  approche'^  ^ & ce 
que  vous  quitter^.  Il  lui  coupe  enfuite  les  cheveux  en  forme 
de  croix , en  difant  : Notre  frere  N.  a les  cheveux  coupés  y au 
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nom  du  Pere  ^ du  Fils  ^ & du  Saint  Efprit  ; dïfons  pour^lui  y 
Seigneur  y faites-lui  miféricorde.  En  lui  donnant  la  tunique: 
Notre  frere  N.  ejl  revêtu  de  la  robe  de  joie  ^ au  nom  du 
Fere  ^ du  Fils  „ ù du  Saint  Efprit  j difons  ^ &c*  A la  ceinture: 
Notre  frcre  N.  a les  reins  ceints  d’  la  vertu  de  vérité  pour 
marque  de  la  mortification  du  corps  & de  la  renovation  de 
Fefprit  ^ au  nom  du  Pere ^ &c\  Au  bonnet  ou  calotte:  Notre 
frere  N.  eft  couvert  du  cafque  y c^ efl^à-dire  ^ du  chapeau  de 
refpérance  du  falut  ^ au  nom  du  Pere  y &c.  Au  manteau  : 
Notre  frere  N.  reçoit  le  manteau  , le  gage  du  grand  & angé^ 
Uque  habit  ^ qui  eft  la  couverture  dé  incorruption  & de  V hon- 
nêteté ^ au  nom  du  Pere^  &c.  Aux  fandales  : Notre  frere  N. 
a pour  chauffure  des  fandales  en  ligne  de  la  préparation  de 
T évangile  de  paix  ^ au  nom^  &c.  Et  enfin  : Notre  frere  N.  reçoit 
les  arrhes  ou  le  gage  du  grand  ù angélique  habit , au  nom  ^ &c. 

Après  quelques  prières  , on  donne  au  nouveau  profès 
le  livre  des  évangiles , une  croix  & un  cierge  ^ s il  eft  dans 
les  Ordres  facrés , car  s'il  n’eft  que  lai ^ on  ne  lui  donne 
que  la  croix  & le  cierge.  Le  fupérieur  le  baife  enfuite  ^ ôc 
les  autres  religieux  qui  ont  auftî  des  cierges  à la  main  y 
vont  baifer  le  livre  des  évangiles  ^ le  fupérieur^  & ^ enfuite 
ia  croix  & Thabit  du  nouveau  profès.  Pendant  cinq  jours 
il  ne  doit  point  fûrtir  de  féglife  ; il  emploie  ce  tems  à la 
priere  & à la  méditation  ^ & il  ne  doit  même  pas  faire  de 
îedure.  Outre  le  bonnet  ou  calotte  à oreilles  des  novices  y 
les  profès  ont  encore  une  cuculeq  efpece  de  voile  qu’ils 
mettent  par-deffus  le  bonnet  : ils  le  jettent  par-derriere  fur 
le  dos  J & deux  morceaux  larges  de  quatre  doigts  pendent 
‘par-devant  fur  les  épaules. 

La  cérémonie  du  grand  & angélique  habit  5 confifte  en  ce 
quon  met  les  habits  au  milieu  de  fautel^  & quon  chante  à 
matines  & à laudes  plufieurs  cantiques.  Le  poftulant  pendant 
la  meife  eft  fans  cucule  ^ & les  pieds  nuds.  On  lui  fait  les 
memes  interrogations  qu’au  petit  habit  ; l’inflrudion  ou  ex- 
. hortatîon  & les  prières  que  l’on  chante  font  plus  longues. 
On  lui  coupe  encore  les  cheveux  avec  les  mêmes  céré- 
mionies  , on  lui  donne  les  mêmes  habillemens  ; on  y ajoute 
un  anable  que  le  fupérieur  lui  remet  en  difant  : Notre  frere 
N.  reçoit  f anable  y au  nom  du  Pere  y du  Fils  y & du  Saint- 
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qu'un  doiiman  ou  vefte  de  couleur  minime  qui  defcend  Juf- 
qu  à la  cheville  du  pied.  Ce  doiiman  eft  ferré  d'une  cein- 
ture de  toile  brune  qui  fait  plufieurs  tours  autour  du  corps  ^ 
& par-deffus  ce  doiiman  ils  ont  une  autre  vefte,  ou  tunique 
avec  des  manches  médiocrement  larges.  Qette  vefte  ne  fe 
ferme  jamais,  quoiqu’il  y ait  quantité  de  petits  boutons  depuis 
le  haut  jufqu’en  bas;  elle  defcend  feulement  jufqu’à  la  moitié 
des  jambes.  Par-deffous  ces  habits  ils  portent  des  chemifes 
de  toile , dont  les  manches  ouvertes  par  le  bas  defcendent 
ainlî  que  le  doiiman  jufqu’au  poignet  , & un  caleçon  de 
toile  en  été , ou  de  drap  en  hiver , qui  leur  tombe  en  fai- 
fant  beaucoup  de  plis  jufqu’à  la  chevdlle  du  pied.  Ils  ont 
des  chauffons  de  maroquin  violet  attachés  à ce  caleçon  , 
& pour  chauffure  des  babouches  ou  pantoufles  fans  talon 
ni  quartiers,  & terminées  en  pointe,  comme  celles  de  tous 
les  Levantins.  Ils  ne  portent  point  la  cucule  ou  voile  dont 
nous  avons  parlé  : on  peut  en  voir  la  figure  que  nous  avons 
fait  graver  fur  un  deflin  qui  nous  a été  envoyé  d’Alep  , 
& qui  eft  proprement  Thabit  des  novices.  C’eft  pourquoi 
nous  l’avons  mife  la  première  des  trois  qui  repréfentent  les 
différens  habillemens  des  religieux  Grecs  , fuivant  les  trois 
états  de  novices , de  parfaits  & de  plus  parfaits. 

Tous  les  religieux  travaillent  au  bien  du  monaftere  tant 
qu’ils  y demeurent.  Les  uns  ont  le  foin  des  fruits  ^ les  autres 
fies  grains  ^ d’autres  des  troupeaux  , & généralement  de 
tout  ce  qui  peut  appartenir  au  couvent.  Ils  fe  fervent  du 
fecours  de  leurs  novices , qu’ils  emploient  durant  leur  no- 
viciat plus  fouvént  à la  campagne  , qu’aux  exercices  de  la 
méditation  & de  la  retraite  fpirituelle  ; ils  ne  s’y  appliquent 
guère  , non  plus  qu’à  l’étude , ce  qui  fait  que  ces  Ca- 
loyers  font  extrêmement  groflîers  & ignorans.  A peine  en 
trouve- 1- on  dans  les  plus  grands  couvens  qui  entendent 
un  peu  le  grec  littéral  , dans  lequel  font  écrits  tous  leurs 
offices  & toutes  leurs  prières. 

La  néceflité  que  ces  Caloyers  ont  de  cultiver  eux- 
mêmes  leurs  terres , leur  fait  recevoir  quantité  de  freres  lais. 
Auflî  la  plupart  des  couvens  en  ont  pour  le  moins  autant 
que  de  religieux  deftinés  pour  le  chœur.  Ces  freres  font 
prefque  tout  le  jour  à la  campagne  ^ & ne  reviennent  que 
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le  foîr  à la  malfon  ^ où  malgré  la  fatigue  de  leur  travail  5 
ils  ne  laiffent  pas  d’aiïifter  à une  longue  priere  & d’y  faire 
quantité  de  génuHexions  qu’ils  appellent  Metanai  ^ incli- 
nations jufqu  à terre  ; enfuite  après  un  fouper  fort  léger  ^ 
ils  vont  fe  repofer  de  leurs  peines  fur  un  lit  qui  n’efl: 
guère  moins  dur  que  du  bois  ^ en  attendant  que  la  priere  du 
matin  foit  fonnée  ^ & que  le  point  du  jour  les  rappelle  au 
travail. 

Sur  tous  ces  religieux  il  y a de  ces  vifiteurs  ou  Exarques  ^ 
dont  nous  avons  parlé  ^ & qui  n’entreprennent  la  vifite  des 
couvens  qui  leur  font  fournis  , que  pour  en  tirer  la  fomme 
d’argent  que  le  patriarche  leur  demande  ; ces  pauvres  Ca- 
loyers  ont  beau  travailler , fatiguer  ôc  faire  fuer  leurs  freres 
lais  J ils  ont  toujours  beaucoup  de  peine  à amalfer  quelque 
pécule  ^ foit  pour  la  communauté  , foit  pour  leur  particulier , 
d’autant  que  leur  patriarche  envoie  fouvent  ces  fortes  de 
vifiteurs  pour  les  priver  de  ce  qu’ils  ont  de  meilleur.  Malgré 
toutes  ces  taxes  que  les  religieux  Grecs  font  obligés  de 
payer ^ .tant  à leur  patriarche  qu’aux  Turcs,  il  ne  lailfe  pas 
cependant  d’y  avoir  des  couvens  bien  rentés  , & certains 
religieux  affez  riches  pour  ofer  quelquefois  enchérir  fur  le 
patriarche  même,  & s’emparer  du  fiege  à force  d’argent. 

Les  Hégumenes  ou  fupérieurs  des  monafteres  font  fort 
eftimés  & refpeélés  des  religieux  , principalement  dans  les 
grands  monafteres  ou  couvens  bien  réglés  ; car  dans  les 
petits  où  il  y a quelques  autres  anciens  religieux  . ils  ne 
font  pas  fl  abfolus.  Ils  ont  même  quelquefois  affez  de  pei.ne 
à fe  faire  obéir , fur-tout  lorfqu’ils  enjoignent  quelques  pé- 
nitences qui  ne  confiftent  que  dans  des  génuflexions  & des 
jeunes , car  pour  d’autres  peines  les  fupérieurs  n’ofent  pas 
- même  en  parler.  Ils  craindroient  qu’en  menaçant:  un  religieux 
de  quelque  châtiment , ils  ne  lui  donnaffent  lieu  de  s’en 
exempter  pour  toujours  en  proférant  quelques  paroles  , ou 
en  levant  feulement  la  main  vers  le  ciel  pour  fe  faire  Turc. 
Ainfi  la  crainte  que  les  fjpérieurs  ont  de  perdre  tout-à-fait 
les  gens  , fait  que  toutes  leurs  pénitences  font  légères  ou 
volontaires  , à moins  que  l’on  ne  trouve  un  fujet  tout-à  fait 
fournis , qui  fe  porte  lui-même  à recevoir  de  bon  cœur 
tout  ce  que  l’on  voudra  lui  impofer  de  plus  rude. 
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Lors  que  le  fupërieur  a été  élu  par  les  religieux  ^ il  doit 
être  confirmé  par  Févêque  qui  vient  au  monaflere  ^ où  ^ 
après  avoir  récité  quelques  prières  ^ les  religieux  lui  pré- 
fentent  celui  qui  a été  élu  ^ en  lui  difant  : Le  révérendij^^me 
prêtre  ^ moine  N.  élu  ejl  préfenté  pour  être  confirmé  ù établi 
fapérieiir  de  ce  vénérable  monaflere  N.  L’évêque  lui  mettant 
la  main  fur  la  tête  dit  une  oraifon  : on  chante  enfuite  quel- 
ques antiennes  ^ après  lefquelles  on  fait  alfeoir  le  nouvel  élu 
au  milieu  de  Féglife;  on  lui  ôte  fon  manteau  ^ on  lui  en 
donne  un  neuf,  & Févêque  dit  : Le  ferviteur  de  Dieu  ejl 
mis  fur  le  fiége  ^ ù fait  fupérieur  & pafhur  de  ce  vénérable 
monaflere  N.  Les  religieux  le  lèvent  enfuite  de  fon  fiége 
en  difant  trois  fois,  IL  efl  digne.  L’évêque  Fembraffe,  & les 
religieux  en  font  autant  ; enfuite  en  lui  donnant  le  bâton 
paftoral , Févêque  lui  dit  : Recevez  ce  bâton  qui  vous  doit 
fervir  d* appui  pour  gouverner  votre  troupeau , parce  que  Dieu 
vous  en  demandera  compte  au  jour  du  jugement.  On  fouhaite 
enfin  plufieurs  années  au  pontife  ôc  au  fupérieur  , ôc  on 
commence  la  méfié. 

Nous  ajouterons  encore  une  cérémonie  qui  s’obferve  aux 
enferremens  des  religieux  Grecs.  Comme  après  leur  mort  on 
doit  laver  leurs  corps , & qu’ils  ne  peuvent  pas  être  nuds  , 
celui  qui  eft  commis  pour  cet  effet,  trempe  une  éponge 
dans  de  l’eau  tiede  , & en  la  prefiant , en  fait  fortir  l’eau 
qu’il  répand  en  forme  de  croix  fur  le  front  du  mort , fur 
fa  poitrine , fur  fes  mains , fur  fes  pieds , & fur  fes  genoux. 
On  lui  ôte  fes  vieux  habits , on  lui  en  donne  de  propres  ; < 
& s’il  efi  du  grand  & angélique  habit , on  lui  met  la  eu- 
cule,  & l’on  feit  defeendre  fon  bonnet  jufque  fur  la  barbe, 
afin  que  fon  vifage  foie  caché.  On  lui  met  aufil  Fanable, 
le  manteau , la  ceinture  & des  fandales  neuves.  On  étend 
enfuite  par  terre  une  couverture  de  laine  dans  laquelle  on 
enfevelit  le  corps , en  liant  cette  couverture  en  trois  endroits, 
en  forme  de  croix,  avec  un  cordon  de  laine  , fur  la  tête, 
fur  la  poitrine  , & fur  les  genoux  feulement  ; le  refte  de  ce 
cordon  fert  à lier  les  pieds.  Après  les  prierés,  qui  font  fort 
longues,  auffî-bien  qu’aux  enterremens  des  féculiers  , on 
porte  le  corps  à la  fépulture  : on  s’arrête  trois  fois  en  y 
allant  J & chaque  fois  on  dit  de  nouvelles  prières  & orai- 
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fons  fur  le  corps.  Quand  on  l’a  mis  dans  la  foffe  , & qu’on 
a jetté  de  la  terre  deffus  ^ on  y répand  auffi  de  l’huile  de 
la  lampe. 

Jacob  Goartj  Eucologïum  Jîve  Rituale  Grœcor,  Grelot  ^ 
Relation  de  Conjîantinople,  La  Croix",  Turquie  Chrétienne  ^ 
& D.  Apollinaire  d’Agrefta,  Vit,  di  S,  Bajilio  ^ part. 


CHAPITRE  XX. 

Des  principaux  Monajleres  de  Caloyers  ou  Moines  Grecs^ 

^^uoîQUE  rOrdre  de  S.  Bafile  ait  perdu  une  infinité  de 
monafteres  en  Afie  & en  Europe , par  le  changement  de 
religion  arrivé  dans  les  lieux  où  ils  étoient  fitués  , & qui 
font  préfentement  fous  la  domination  des  Turcs  & autres 
princes  Mahométans , néanmoins  la  providence  a permis  qu’il 
s’en  foit  confervé  un  grand  nombre , pour  témoigner  quelle 
étoit  autrefois  la  grandeur  de  cet  Ordre.  Le  plus  confidérable 
des  monafterês  des  Caloyers  Grecs  en  Afie,  eft  celui  du 
Mont-Sinaï,  fondé  par  l’empereur  Juftinien , & doté  de 
foixante  mille  écus  de  revenu.  Les  Grecs  lui  ont  donné  le 
nom  de  fainte  Métamorphofe,  & les  Latins,  celui  de  la  Trans- 
figuration de  Notre-Seigneur.  L’abbé  de  ce  rnonaftere,  qui 
eft  aullî  archevêque , a fous  lui  deux  cens  religieux , fans 
ceux  qui  demeurent  en  plufieurs  endroits  de  cette  montagne^ 
■ou  de  celle  de  fainte  Catherine,  ainfi  nommée  à caufe  que 
le  corps  de  cette  fainte  y fut  porté  par  les  anges  / d’où  il  a 
été  depuis  tranfporté  par  ces  religieux  dans  leur  monaftere 
de  S,  Sauveur. 

Ce  monaftere,  autrefois  très-recommandable  par  la  fainteté 
de  fes  religieux,  comme  S.  Athanafe  de  Sinaï>  & S.  Jean- 
Climaque  qui  y a compofé  fon  Échelle  fainte,  eft  au  bas  de 
la  montagne:  on  y montoit  autrefois , depuis  le  pied  jufqu’au 
fommet,  par  quatorze, cens  degrés  qu’on  prétend  avoir  été 
•faits  par  ordre  de  fimpératrice  fainte  Helene,  & dont  on  voit 
encore  les  veftiges.  Ce  couvent  eft  un  grand  bâtiment  de 
figure  quarrée,  entouré  de  murailles  de  cinquante  pieds  de 
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hauteur.  Éiles  n’ont  qu’une  porte  ^ qui  eft  même  bouchée 
pour  en  défendre  l’entrée  aux  Arabes  ; & du  côté  de  l’Orient, 
eft  une  fenêtre  par  où  ceux  de  dedans  tirent  les  pèlerins 
avec  une  corbeiiie  qu’ils  defcendent  au  bout  d’une  corde  pafTée 
dans  une  poulie,  & par  cette  fenêtre  & cette  même. corde, 
ils  envoyant  à manger  aux  Arabes.  Il  y a dans  différens 
endroits  de  la  chrétienté , plufieurs  granges  ou  métairies  qui 
appartiennent  à ce  monaftere.  Il  y en  a une  entr’autres  à Mef- 
fine,  nommée  fainte  Catherine  des  Grecs;  elle  a titre  de 
prieuré,  & il  y réfide  un  prieur  avec  quelques  religieux  qui 
y font  envoyés  par  l’abbé  du  Mont-Sinaï.  Ils  y officient  félon 
îe  rit  Grec  d’Orient  : mais  quand  ils  arrivent,  il  faut  qu’ils 
renoncent  à leurs  erreurs , & faffent  profeffion  de  la  foi 
catholique. 

Quoique  la  ville  de  Torre,  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer- 
B-Ouge,  ne  paroiffe  pas -éloignée  du  Mont-Sinaï , d’où  on  la 
découvre,  elle  en  eft  néanmoins  à cinquante  milles.  Les 
^moines  Grecs  y ont  auffi  un  couvent  dédié  à fainte  Cathe- 
rine & à l’apparition  de  Dieu  à Moïfe  dans  le  builTon  ardent. 
Ils  ont  fait  depuis  long-tems  un  jardin  fort  fpacieux  à demi-* 
iieiie  de  cette  ville  dans  un  lieu  que  l’Ecriture  appelle  Elim  ^ 

6 où  elle  marque  qu’il  y avoit  foixante  & dix  palmiers  , & 
douze  fontaines  ameres,  que  Moïfe  rendit  douces  en  y jettant 
un  morceau  de  bois  lors  du  palTage  des  Ifraëlites.  Il  y a 
aujourd'hui  plus  de  deux  mille  palmiers.  Les  douze  fources 
qui  étoient  du  tems  de  Moïfe,  s’y  voyent  encore,  & la 
plupart  font  dans  l’enclos  du  jardin;  elles  ont  repris  leur 
première  amertume ^ font  chaudes,  & il  y en  a une  où  l’on 
ie  baigne  : les  Arabes  l’appellent  Haman-Moufa  ^ bain  de  Moïfe. 
Les  religieux  retirent  quelque  revenu  du  grand  nombre  de 
palmiers  qui  font  dans  ce  jardin  : ils  produifent  les  dattes  les 
plus  douces  de  la  contrée',  & on  n’en  voit  aucun  des  foixante 
& dix  dont  l’Ecriture  fainte  rend  témoignage. 

A quatre  ou  cinq  lieues  de  Jérufaiem , & trois  de  Bethléem  , 
eft  le  monaftere  de  S.  Sabas  dans  un  lieu  défert  & le  plus 
ftériie  qu’on  puiiTe  imaginer , quoique  du  tems  de  ce  faint 
abbé  il  y eut  une  grande  multitude  de  moines  qui  fe  retiroient 
&i  vivoient  dans  des  Laures,  dont  la  plupart  étoient  des 
cavernes  & des  tanières  qui  fe  voyent  autour  de  ce  monaftere 
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dans  la  pente  d’une  longue  & rude  montagne^  au  pied  de 
laquelle  paffc  le  torrent  de  Cédron.  Le  nombre  de  ces  reli- 
gieux eft  réduit  à quinze  qui  fuivent  la  Réglé  de  S.  Bafile; 
réglife  eft  belle^  dévote  & bien  entretenue,  par  le  moyen 
des  aumônes  que  les  Grecs  y envoyent,  La  porte  du  couvent 
eft  couverte  de  peaux  de  crocodiles,  de  peur  que  les  Arabes 
n’y  mettent  le  feu  , ou  ne  la  rompent  à coups  de  pierres. 
A trois  cens  pas  de  l’églife,  eft  une  tour  féparée  du  couvent 
par  un  précipice  ; cette  tour  a douze  toifts  en  quarré  & dix 
de  hauteur  : à trois  toifes  de  terre , on  a pratiqué  une  petite 
fenêtre  pour  palfer  un  homme;  ü y a toujours  un  religieux 
qui  y vit  comme  un  reclus.  Le  pere  Eugene  Roger,  Récollet,, 
dans  fon  Voyage  de  Terre-fainte , dit  que  lorfqifil  y fut^ 
il  y avoit  un  frere  lai  qui  y demeuroit  depuis  vingt-deux 
ans,  qui  ne  defcendoit  que  trois  fois  l’an,  à Noël , à Pâques  & 
au  jour  de  S.  Sabas , pour  recevoir  les  facremens , & qui 
remontoit  enfuite  dans  fa  tour  , où  les  religieux  lui  donnoient 
fa  nourriture  dans  un  panier  ; il  le  droit  avec  une  corde 
attachée  d’un  côté  à cette  tour , & de  l’autre  au  dôme  de 
l’églife,  où  font  aufiî  attachées  deux  fonnettes  que  le  religieux 
de  la  tour  forme  pour  avertir  lorfqu’il  voit  approcher  les 
Arabes,  ou  des  lions,  des  tigres  & autres  bêtes  féroces. 
Les  autres  couvens  des  moines  Grecs  en  Âfie  font  peu 
confidérables. 

lis  en  ont  ùn  plus  grand  nombre  en  Europe.  Nous  com- 
mencerons par  ceux  du  MoirnHimette,  d’où  l’on  découvre 
non-feulement  toute  i’Attique,  .mais  auffi  une  grande  partie 
de  l’Archipel  & de  la  Morée,  l’ifthme  de  Corinthe,  & Négre- 
pont  de  l’autre  côté  jufqu’à  l’Eliripe,  éloigné  a Athènes  de 
quatre  lieues.  Les  moines  Grecs  y ont  deux  nionafteres, 
Hagio-Janïho-Gharias  ^ & ^dgios-Kyriani^  ce  dernier  eft  affez 
bien  bâti  pour  le  pays.  Il  ne  paye  de  tribut  qu’un  féquin  ou 
piece  d’or  qui  vaut  deux  écus  6c  demi.  Cela  vient  de  ce  que 
ce  fut  l’hégumene  ou  abbé  ^ Agios-Kyriani  qui  porta  les  clés 
de  la  ville  à Mahomet  II,  lorfqu’il  prit  Athènes  ; la  j )ie 
qu’il  en  eut,  fut  caufe  qu’il  impofa  à cette  maifoa  un  tribut 
fi  médiocre.  On  trouve  encore  fur  cette  montagne  un  autre 
monaftere  abandonné  : 011  dit  que  les  Italiens  y avaient 
autrefois  une  églife  commune  avec  les  Grecs  , appelée 
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ylgîos-Giorgios-ho-Koutelas,  Ils  ont  auffi  quelques  moiiafteres 
à Athènes. 

A Pendeii  ou  Pentelij  autre  montagne  de  TAttlque  dans 
le  voifinage  d’ Athènes  , il  y a un  monahere  du  même  nom 
au  pied  de  cette  montagne.  C’eft  un  des  plus  célébrés  de 
la  Grece  ; il  y a ordinairement  plus  de  cent  religieux  qui 
pa-  ent  tous  les  ans  de  Carach  ou  tribut  fix  mille  livres  pefant 
de  miei^  pour  la  mofquée  neuve  que  la  Sultane , mere  de 
l’empereur  Mahomet  IVj  a fait  bâtir  à Conftantinople  : iis 
font  obligés  d’en  fournir  autant  à raifon  de  cinq  piaftres  le 
quintal.  Ils  ont  rarement  moins  de  cinq  mille  effains  d’abeilles^ 
outre  beaucoup  de  terres  labourables  ^ des  troupeaux  de 
brebis  & autre  bétail  ^ avec  de  grands  vignobles  & quantité 
d’oliviers.  La  fituation  de  ce  monaftere  eft  fort  agréable  pendant 
l’été  ; il  eft  entre  les  croupes  de  la  montagne , d’où  forcent 
plufieurs  ruiffeaiix  qui  fe  rendent  dans  des  réfervoirs  pour 
conferver  du  poilTon , & faire  tourner  leurs'  moulins.  Ils 
ont  une  affez  belle  bibliothèque  : la  plupart  des  livres  font 
manuferits^  & confiftent  en  un  grand  nombre  de  volumes 
de  Peres  Grecs. 

A Naxe^  île  de  la  Mer-Egée^  ils  ont  plufieurs  monafteres^ 
dont  l’un  des  principaux^  appelé  Fanaromeni ^ eft  dédié  à la 
fainte  Vierge , à caufe  d’un  tableau  où  elle  eft  repréfentée^ 
ôc  qui  fut  trouvé  en  ce  lieu.  Ce  monaftere  eft  bâti  depuis 
peu  de  tems.  Il  a foixante-dix  chambres , fans  celles  qui  font 
fous  terre.  L’églife  petite^  mais  bien  bâtieA  n’eft  deffervie. 
que  par  dix  moines  fort  ignorans. 

A Parcs  ^ fune  des  Cyclades^  les  moines  Grecs  ont  fix 
ou  fept  monafteres  fort  beaux , où  ils  vivent  commodément. 
Celui  de  la  ville  de  Kefulo  eft  dédié  à S.  Antoine.  Il  y a 
ordinairement  douze  religieux  gouvernés  par  un  abbé. 

Celui  de  Calimache^  l’un  des  principaux  villages  de  Chio, 
autre  île  de  la  Mer-Egée^  eft  très-confidérable.  Il  eft  fitué 
parmi  les  forêts  & les  rochers;  on  le  nomme  Niamogni^ 
feule  Vierge.  L’églife  eft  grande  & belle;  elle  fut  bâtie  à 
l’occafion  d’une  image  de  la  fainte  Vierge , trouvée  miracu- 
leufement  fur  un  arbre  refté  feul  de  phifieurs^  auxquels  on 
avoir  mis  le  feu.  Conftantin  Monomaque  ^ empereur  de 
Conftantinople^  informé  de  ce  miracle^  fit  vœu  d’y  bâtir  une 
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s’il  remontoit  fur  le  trône ^ ce  qu’il  exécuta  l’an  lofo. 
Elle  eft  ornée  de  quantité  de  pièces  de  marbre  & de  por- 
phyre^ qu’il  y fit  porter  de  fa  capitale  , entr’ autres , de  trente- 
deux  colonnes  de  marbre.  Le  dôme  eft  revêtu  de  peintures 
à la  mofaïque.  Cette  églife  eft  fi  bien  entretenue,- qu’elle 
paroît  toute  neuve.  Derrière  le  grand  autel , on  voit  l image 
miraculeufe  peinte  fur  bois,  ôc  le  lieu  où  étoit  planté  l’arbre 
qui  la  portoit  ; ce  lieu  eft  enfermé  dans  Téglife.  Le  couvent 
eft  fort  grand , & bâti  en  forme  de  château  : les  femmes 
n’y  entrent  point , & il  y a ordinairement  deux  cens  Caloyers 
gouvernés  par  un  abbé.  Ils  ne  paffent  point  ce  nombre  ; 
quand  il  y a des  places  vacantes,  ceux  qui  les  veulent  remplir 
payent  cent  piaftres,  & portent  tout  leur  bien  au  couvent  , 
où  ils  en  jouilTent  toute  leur  vie  ; ils  n’en  peuvent  plus  donner 
que  le  tiers , encore  faut-il  que  tette  donation  ait  lieu  en 
faveur  de  quelque  parent  ou  ami  qui  fe  fafle  Caloyer  : ainfi 
le  couvent  ne  perd  rien  du  fonds.  Il  fournit  tous  les  jours 
à chacun  des  Caloyers , du  pain  noir , d’affez  mauvais  vin  , 
& du  fromage  pourri  ; c’eft  à eux  de  fe  pourvoir  du  refte. 
Ils  ne  mangent  enfèmble  dans  le  réfeâoire , que  les  dimanches 
& les  grandes  fêtes.  Le  revenu  du  couvent  eft  de  plus  de 
foixante  mille  piaftres,  fur  lefquelles  ils  en  payent  tous  les  ans 
cinq  cens  au  grand-Seigneur.  Ils  ont  aulli  d’autres  couvens 
dans  la  même  île,  mais  peu  confidérables. 

Dans  l’île  d’Andra,  anciennement  Andros  ^ près  des  villages 
diArni  & ÿ Araolacos ^ H y ^ couvent  de  cent  Caloyers, 
appelé  Ta^ia,  Il  eft  bâti  en  forme  de  fortereffe,  & a une 
églife  très-bien  ornée , quoique  petite.  Ces  moines  donnent 
à manger  aux  étrangers  pendant  tout  le  tems  de  leur  féjour  ; 
& à leur  départ,  ils  leur  fournilTent  de  quoi  retourner,  ce 
qu’ils  font  facilement  à caufe  de  leurs  grands  revenus.  Ils  ont 
encore  dans  cette  île,  la  plus  fertile  de  tout  l’Archipel,  fix 
autres  petits  monafteres. 

A Fatras,  ville  du  Péloponnefe,  ils  ont  auffi  un  couvent; 
& fur  le  chemin  de  cette  ville  à Glycana,  eft  le  monaftere 
A' Hierocomium  , où  il  y a environ  douze  Caloyers  & une  églife 
dédiée  à la  Panagia^  la  fainte  Vierge.  Elle  eft  bâtie  à la  grec- 
que, avec  quelques  petites  colonnes  d’ordre  Ionique , tirées 
des  débris  de  la  forterefle  aAcaya  , qui  étoit  à dix 
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milles  de  Fatras^  comme  il  paroîr  par  une  pancarte  de 
ce  couvent. 

Dans  Amourgo' , l’une  des  Sporades,  il  y a deux  chofes 
curieufes^  dont  l’une  êft  le  monaftere  de  Notre  Dame  des 
Caloyers  Grecs.  Il  eft  pratiqué  dans  une  caverne  large  & 
profonde  ^ fur  le  penchant  d’une  montagne  très  haute  ^ du 
côté  du  levant.  On  n’y  peut  aller  que  par  un  fentier  fort 
étroit  dans  le  roc^  & pour  entrer  dans  le  monaftere  ^ il  faut 
monter  une  échelle  de  quinze  ou  vingt  échelons  y au  haut 
de  laquelle  on  trouve  une  petite  porte  de  fer,  qui  eft  la 
feule  entrée.  L’églife,  le  réfectoire  & les  cellules  des  religieux 
qui  vivent  en  communauté  au  nombre  de  cent  dans  cette 
grotte , font  prefque  toutes  creufées  dans  le  roc  avec  un 
artifice  admirable.  L’autre  chofe  remarquable  eft  fume  de 
S.  George.  A l’entrée  de  l’églife  de  ce  faint , on  voit  un 
gros  marbre  enfoncé  en  terre , creufé  & poli  en  - dedans 
en  forme  de  ruche.  Cette  concavité  fe  remplit  d’eau,  ôt  fe 
vuide  d’elle-même  fans  que  l’on  puiffe  favoir  ce  qui  donne 
à l’eau  ce  mouvement,  & par  où  elle  peut  palfer,  le  marbre 
étant  très-épais , fi  poli  par-dedans , & avec  une  fi  grande 
continuité  de  parties,  qu’on  n’y  apperçoit  pas  la  moindre 
interruption  ni  le  moindre  trou  y d’ailleurs  l’ouverture  eft 
toujours  bien  fermée  à la  clé.  Ce  qui  furprend  davantage, 
c’eft  que  dans  l’efpace  d’une  heure  , l’urne  fe  remplit  & fe 
vuide  vifiblement  plufieurs  fois.  On  la  voit  fi  pleine  en  un 
moment,  que  l’eau  regorge  par^delTus,  & elle  devient  fi 
feche  en  un  inftant ^ qu’il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  eu  de  l’eau. 
Les  Grecs  du  pays  qui  ont  un  voyage  à faire  ^ ont  la  fuperf- 
tition  de  venir  confulter  l’urne  avant  leur  départ.  Si  l’eau  y 
monte , le  fuccès  en  doit  être  heureux  ; fi  au  contraire  l’urne 
eft  feche  & l’eau  baffe,  ils  en  tirent  un  mauvais  augure,  & 
ne  partent  point,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  affaires  fore 
preffées.  Ce  miracle  prétendu,  dont  il  eft  parlé  dans  toute 
la  Grece,  eft  très-lucratif  au  papas  ou  curé  de  cette  égÜfe 
de  S.  George,  où  le  concours  des  Grecs  eft  continuel.  Ou 
y vient  des  lieux  les  plus  éloignés  ; les  uns  férieufement  pour 
s’inftruire  de  favenir,  les  autres  pour  être  témoins  oculaires 
du  fait,  & quelques-uns  par  divertiffement,  & pour  fe  moquer 
de  la  crédulité  de  ces  peuples. 
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Mais  de  tous  les  rnonafteres  des  Caloyers  GreCvS , il  n'y 
en  a point  de  plus  célébrés  ni  où  ces  religieux  Ibient  en 
plus  grande  eftime  ^ que  ceux  du  Mont-Athos  dans  la  Macé- 
doine. Les  Grecs  donnent  à cette  montagne  le  nom  à'y^gios-^ 
oros ^ le  faint  Mont.  Il  s avance  dans  la  mer  refpace  ds  foixante- 
quinze  milles^  & en  a cent  cinquante  de  circuit.  Les  modernes 
lui  donnent  la  longueur  de  trois  journées  & la  largeur  d'une 
demie.  Les  Caloyers  en  font  entièrement  les  maîtres^  & font  les 
feuls  qui  l'habitent.  Quelques  écrivains  difent  qu’aucun  féculier 
ne  peut  demeurer  dans  cette  péninfule  ^ & encore  moins  les 
femmes^  qui  n'y  peuvent  pas  même  entrer.  Les  religieux  y 
vivent  fi  régulièrement^  & y font  en  fi  grande  eftime^  que  les 
Tu  rcs  mêmes  fe  recommandent  à leurs  prières.  Il  y a vingt- 
trois  rnonafteres^  qui  ^ lorfque  Bellon  fit  la  defcription  de 
ce  mont  en  renfermoient  cinq  à fix  mille  moines; 

quelques-uns  en  avoient  trois  cens  , d’autres  deux  cens  ^ & 
d’autres  cent  ou  cent  cinquante.  Le  nombre  de  ces  moines 
n’eft  plus  fi  confidérable  ^ & on  n’y  en  compte  guère  plus 
de  deux  mille  aujourd’hui  ; voici  les  noms  de  tous  ces  mo- 
nafteres  : Panagia^  Anna  Laura  ^ Carracallos  ^ Iberon^  Kato- 
pedi . Chilantari  ^ Dyonifîon  , P anto-crateron  ^ Xeropotani  j 
Cutlumfi  y P ro tatou  y Simon  Para  j Zographi  y Dochïari  ^ 
Agios  PauloSy  Xenophos  y Gregorios  y Philoteos  ^ Efphigmeniy 
RuJJion  J Caftra  monïti  & Stauroniceta,  Tous  ces  rnonafteres 
font  autour  de  la  montagne  y excepté  cinq  y qui  font  éloi- 
gnés de  la  mer^  & fitués  dans  des  vallées  & des  bois.  Selon 
Jean  Comnene^  médecin  de  Valachie^  qui  a demeuré  long- 
tems  au  Mont-Athos  y dont  il  a donné  la  defcription  en 
1701  J & que  le  pere  de  Pvîontfaucon  a inférée  dans  fa 
Paléographie  Grecque  en  1708^  il  n’y  a rien  dans  ces  mo- 
nafteres  & dans  leurs  égiifes  qui  ne  foit  admirable  : tout  y - 
eft  magnifique  ; & il  s’étonne , qu’après  tant  d’irruptions  des 
barbares  y & depuis  trois  cens  ans  que  ce  lieu  eft  fous  la 
domination  du  Turc  y ils  n’aient  rien  perdu  de  leur  magni- 
ficence^ ôc  qu'ils  aient  été  tous  confervés  dans  leur  entier. 
Les  Grecs  viennent  de  toutes  les  provinces  d’ Orient  pour 
vifiter  à certain  terris  de  l’année  tous  ces  rnonafteres  y leurs 
égiifes  y les  cellules  des  religieux  y & les  Européens  s’y 
rendent  aufii  par  curiofité  ou  par  dévotion.  Les  principaux  de 
ces  rnonafteres  ^ font  ceux  de  la  Fanagia  & d'Anna  Laura, 
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On  y trouve  encore  plufieurs  Hermitages  avec  leurs  chapelles 
& des  logemens  j & ceux  qui  y demeurent  font  appelés 
peres  , afcetes  , hermites , celliotes , & anachorètes.  Les 
religieux  qui  afpirent  aux  premières  dignités^  viennent  auffi 
de  tout  rO rient  faire  leur  noviciat  dans  ces  mônafteres  , où 
ils  paffent  quelques  années  à s’inftruire  des  myferes  de  la 
religion  chrédenne  & des  devoirs  de  la  vie  monaffique  ; ils 
retournent  enfuite  dans  leur  pays  où  ils  font  reçus  comme 
' des  apôtres.  Il  y a un  monaftere  pour  ceux  de  Mofcovie^ 
& un  autre  pour  les  Géorgiens.  On  leur  infpire  fur-tout 
une  grande  averfion  pour  le  pape  ; car  les  religieux  du 
Mont-Athos  ne  manquent  pas  de  dire  aux  Grecs  qui  y 
viennent^  & de  leur  conter  entr autres  fables^  quun  pontife 
Romain  étant  venu  vifiter  ces  monafteres  en  avoit  pillé  ôc 
brûlé  quelques-uns  , parce  que  les  religieux  avoient  refufé 
de  fadorer;  c’efl:  ainfi  quÙls  entretiennent  le  peuple  dans  le 
fchifme.  Dans  favent  & le  carême  ils  parcourent  les  îles  de 
TArchipel  où  il  n’y  a point  de  monafteres , pour  adminiftrer 
les  facremens  à ceux  de  leur  rit:  comme  ils  font  plus  hardis 
que  les  fimples  prêtres  ^ ils  n oublient  pas  de  crier  bien  haut 
contre  le  pape^  & cette  hardieffe  fait  que  tout  le  monde 
court  à eux.  Les  groffes  rétributions  qu’ils  tirent  des  confef- 
lîons  & de  leurs  déclamations  contre  les  Latins^  font  le 
principal  motif  qui  les  fait  fortir  de  leur  retraite.  Ils  ont  ^ 
ainfi  que  les  autres  prêtres^  une  maniéré  de  pénitence  affez 
nouvelle^  qu’ils  impofent  aux  grands  pécheurs;  c’eft  de  les 
obliger  à prendre  l’onêtion  entre  les  deux  épaules  un  certain 
nombre  de  fois^  en  payant  pour  chaque  ondion  plus  ou 
moins  fuivant  leurs  péchés  ^ ce  qui  leur  produit  de  grolTes 
fommes.  Lorfque  la  ftérilité  de  la  terre  ôte  la  fubfiftance  des 
religieux  du  Mont-Athos^  ils  vont  quêter  dans  les  provinces 
pour  les  befoins  de  cette  fainte  montagne^  & reçoivent  de 
grandes  aumônes.  Ceux  qui  ne  font  pas  dans  les  Ordres 
facrés  cultivent  les  terres  & les  vignes  ; mais  les  prêtres  ôt 
les  diacres^  que  la  dignité  de  leur  caradere  exempte  des 
oeuvres  ferviles , s’emploient  à la  ledure  & à copier  des 
livres  d’égîife.  Comnene  parle  de  plufieurs  bibliothèques  qui 
font  dans  ces  monafteres.  On  ne  nourrit  dans  cette  péninfule 
ni  poules^  ni  pigeons^  ni  autres  volailles.  Les  brebis ^ les 

boeufs^ 
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bœufs  ^ les  vaches  & autres  animaux  bons  à manger^  en  font 
aufli  bannis , ces  religieux  faifant  toujours  abftinence^  &:  vivant 
très-auftérement. 

Bernard  de  Montfaucon^  Paleographla  Græca  ; Davity^’ 
Defcriptioii  de  Afie  & de  r Europe  ; La  Croix  ^ Turquie 
Chrétienne , liv,  t ; Eugene  Roger  5 Voyage  de  Terre-fainte  ; 
Copin  ^ Bouclier  de  E Europe;  Spon^  Voyage  de  Grece  ; 
Weheler,  Voyage  d^ Athènes;  Guiilet^  Athènes  ancienne  & 
moderne  ; Thévenot  ^ Voyage  du  Levant , ù EHiJi*  nouvelle 

des  anciens  Ducs  de  V ArchipeL 
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CHAPITRE  XXL  ' 

» 

Des  Moines  Melchites  Géorgiens  & Mingréliens, 

O N appelle  Melchites  dans  le  Levant  ^ les  Syriens  ou 
Suriens,  les  Coptes  ou  Egyptiens^  & les  autres  nations  de 
TEglife  Orientale  qui  ^ fans  être  Grecs  ^ ont  néanmoins  em- 
bralTé  le  fentiment  commun  de  ceux  de  cette  nation.  Le 
nom  de  Melchites^  c’eft-à~dire^  royaliftes^  leur  a été  donné 
parce  quils  ont  obéi  aux  décifions  du  concile  de  Calcédoine 
avec  fempereur  Marcien.  Ce  furent  les  feftaires  du  Levant 
qui  donnèrent  ce  nom  aux  orthodoxes  qui  fuivoient  la  religion 
de  fempereur,  Melchite  venant  du  mot  hébreu  Melech^  roi 
ou  prince.  Mais  les  Melchites,  auttefois  orthodoxes,  ont 
embraffé  les  erreurs  des  Grecs,  & il  ny  a point  de  chré- 
tiens fi  fort  oppofés  à la  primauté  du  pape.  On  voit  parmi 
eux  des  religieux  & des  religieufes  qui  fuivent  aufii  la  Réglé  de 
S.  Bafile.  Les  religieux  ont  deux  beaux  monafteres  à Damas, 
& les  religieufes  en  ont  aufii  deux  fort  riches,  & éloignés 
d’une  journée  de  la  même  ville.  Elles  gardent  la  clôture , 
& ne  fortent  point.  Les  Melchites  officient  en  langue  Arabe, 
fuivant  ce  que  nous  ont  appris  plufieurs  Levantins , entr’autres 
M.  Marjofeph,  patriarche  des  Neftorieiis , & M.  Saphar, 
évêque  de  Mardin. 

Les  Géorgiens  fuivent  en  partie  la  feête  des  Arméniens, 
& en  partie  celle  des  Grecs.  Le  prince,  quoique  Mahométan 
de  religion,  nomme  aux  dignités  eccléfi^iques , & y éleve 
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ordinairement  fes  parens.  Leur  religion  différé  peu  de  celle 
des  Mingréliens  ; les  uns  & les  autres  n ont  que  le  nom  de 
chrétien  : une  grande  partie  d’entr  eux  ne  font  pas  baptifés 
par  l’ignorance  des  évêques  & des  prêtres,  qui,  la  plupart, 
ne  favent  pas  la  forme  du  baptême.  C’eft  beaucoup  , lorfque 
le  Catholicos  ou  chef  du  clergé  fait  lire  : on  en  peut  dire 
autant  des  évêques  ; ils  n’ont  aucun  foin  des  âmes,  ne  vifitent  ni 
leurs  églifes,  ni  leurs  diocefes,  leur  occupation  ordinaire  étant 
d’aflifter  à des  feftins  & de  s’enivrer  prefque  tous  les  jours. 
Leur  principal  revenu  confifte  en  ce  qu’ils  retirent  des  femmes 
& des  enfans  de  leurs  vaflaux  qu’ils  vendent  aux  Turcs. 

Ces  peuples  reconnoiffoient  autrefois  le  patriarche  d’An- 
tioche, mais  ils  obéiffent  maintenant  à celui  de  Conflantinople  ; 
iis  ont  néanmoins  chacun  un  primat  de  leur  nation , qu’ils 
appellent  Catholicos  y & ont  aufli  leur  jurifdiâion  particulière, 
îl  y avoit  autrefois  douze  évêchés  dans  la  Mingrélie,  mais 
il  n’en  relie  plus  que  fix.  Les  autres  ont  été  changés  en 
abbayes , qui  font  : Chïaggi  Gippurias  ^ Copis , Obburgi , 
Sebajtopol  y qui  a été  ruinée  par  les  eaux  yéf  Anarghia. 

Les  évêques  font  fort  riches,  fur -tout  le  Catholicos;  la 
'fimonie  ell  ordinaire  parmi  eux,  & le  Catholicos  ne  confacre 
point  un  évêque,  s’il  ne  lui  donne  cinq  cens  écus.  Il  ne 
confelTe  que  pour  une  fomme  confidérable  ; il  y en  eut  un 
qui  mécontent  de  ce  qu’un  Vifir  ne  lui  avoit  donné  que  cin- 
quante écus , ne  voulut  pas  le  confelTer  une  fécondé  fois , qu’il 
ne  lui  eût  payé  la  première  confeffion.  Il  ne  célébré  point 
de  mefle,  qu’il  ne  foit  alTuré  d’avoir  cent  écus,  & l’on  double 
ordinairement  cette  fomme  pour  une  mefle  des  morts.  Ceux 
des  évêques  qui  ne  favent  pas  lire,  apprennent  une  melfe 
par  cœur  qu’ils  difent , principalement  aux  enterremens , 
après  s’en  être  bien  fait  payer  à l’exemple  de  leur  Catholicos. 
Quelques  moines , fans  être  confacrés  , ont  le  titre  & le 
revenu  d’un  évêché  qui  leur  eft  accordé  par  le  prince  ; mais 
confacrés  ou  non , ils  ne  laiflTent  pas  de  faire  des  prêtres 
pour  de  l’argent* 

Ces  prélats  fe  prétendent  néanmoins  plus  faints  que  ceux 
de  l’Eglife  Romaine,  à caufe  qu’à  l’exemple  des  évêques 
Grecs  ils  ne  mangent  point  de  viande;  ils  obfervent,  ainfi 
que  le  peuple , les  mêmes  carêmes  que  les  Grecs.  Ceft  dans  la 
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pratique  de  ces  jeûnes^  quils  obfervent  très-mal^  quils  font 
confifter  tous  les  devoirs  du  chriftianifme.  Les  prêtres  ne 
font  pas  plus  éclairés  que  leurs  évêques;  s’ils  favent  iire^  s’ils 
ont  appris  une  meffe  par  cœur  3 & s’ils  peuvent  donner  à 
l’évêque  la  valeur  d’un  cheval,  ils  font  ordonnés  prêtres^  & 
fe  marient  autant  de  fois  que  bon  leur  femble.  On  peut 
Juger  fi  avec  de  pareils  pafteurs  le  peuple  eft  bien  inftruit  : 
aufiî  n’a-t-il  pas  la  moindre  idée  de  la  foi  6c  de  la  religion; 
il  traite  de  fables  6c  de  rêveries  la  Vie  éternelle  3 le  Jugement 
univerfel  6c  la  Réfurreêtion  des  morts. 

Les  Géorgiens  obfervent  mieux  le  jeûne  que  les  Mingréliens, 
6c  font  de  plus  longues  oraifons.  Le  prince  contraint  les 
eccléfiaftiques  , 6c  même  les  évêques,  d’aller  à la  guerre.  Il 
donne  fon  fuffrage  avec  les  évêques  dans  l’éleêlion  du  primat, 
ôc  ils  élifent  celui  qufil  leur  recommande  : ce  primat  ne  tient 
point  le  premier  rang  pour  le  fpirituel  ; c’eft  le  prince  qui 
eft  le  maître  abfolu  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tem- 
porel, quoique  Mahométan  , car  le  roi  de  Perfe  l’oblige 
d’embraffer  la  religion  de  Mahomet  pour  conferver  fa  dignité 
dans  fa  famille,  & les  grands  feigneurs  du  pays  fe  fervent 
des  prêtres  comme  de  valets,  méprifent  les  évêques  6c  les 
châtient.  Les  Mingréliens  ont  plus  de  refpeêl  pour  les  évêques, 
mais  ils  ont  aufli  un  grand  mépris  pour  les  prêtres,  à caufe 
de  leur  ignorance  6c  de  leur  ivrognerie  : un  prêtre  n’eft  refpeêlé 
que  quand  il  dit  la  mefle. 

Les  religieux  Mingréliens  font  auffi  ignorans  que  le  refte 
du  clergé,  6c  ne  font  pas  mieux  inftruits  des  myfleres  de  la 
religion.  On  les  appelle  Beres  6c  ils  font  habillés  comme 
les  féculiers , avec  cette  différence  que  ceux-ci  ont  peu  de 
barbe,  fe  rafent  le  fommet  de  la  tête  en  forme  de  couronne, 
coupent  leurs  cheveux  en  rond  au-deflus  des  oreilles,  6c  que 
les  religieux  laiffent  croître  leurs  cheveux  ôc  leur  barbe. 
L’habillement  des  uns  ôc  des  autres  confifte  en  une  chemife 
qui  defcend  jufqu’aux  genoux , ôc  qu’ils  renferment  dans  un 
caleçon  ou  pantalon:  ils  mettent  par- deffus  une  efpece  de 
vefte  fort  courte , ou  un  feutre  afiez  femblable  à la  chlamide 
des  anciens,  en  pafiant  la  tête  dedans,  6c  ils  le  tournent  à 
leur  gré , du  côté  du  vent  ou  de  la  pluie , car  il  ne  couvre 
que  la  moitié  du  corps,  ôc  ne  defcend  que  jufqu’aux  genoux, 
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Leurs  fouliers  ne  font  que  d’une  femelle  de  peau  de  buffle 
non  préparée^  & qui  s'attache  aux  pieds  avec  une  courroie 
de  même  peau  ^ qu’on  lace  par-deffus  : quelques-uns  difent 
quhl  ify  a que  les  religieux  qui  portent  cette  efpece  de  vefte. 

La  vocation  de  la  plupart  de  ces  religieux  vient  de  leurs 
parens  qui  les  confacrent  dès  leur  enfance^  en  leur  mettant 
fur  la  tête  une  calotte  noire  qui  leur  couvre  les  oreilles  ; 
Us  leur  laiffent  croître  les  cheveux  ^ & leur  recommandent 
de  s’abftenir  de  manger  de  la  viande^  en  leur  difant  pour 
toute  raifon  qu’ils  font  Beres.  Ces  enfans  obéiiTent  fans  favoir 
ce  que  c’eft  que  d’être  Beres  ^ & on  les  confie  enfuite  à des 
Beres  pour  les  élever  : les  moines  Grecs  font  ceux  qui  s’en 
acquittent  le  mieux. 

Les  religieux  Géorgiens  étant  moins  ignorans  que  les 
Mingréliens , la  plupart  des  chrétiens  de  la  Géorgie  font 
înftruits  des  myfteres  du  chriftianifme  dans  les  monafteres  ; 
ils  y apprennent  auffi  à lire  & à écrire.  Ces  religieux  ^ habillés 
comme  les  moines  Grecs ^ fe  difent^  ainfi  que  les  religieux 
Mingréliens , de  l’Ordre  de  S.  Bafile. 

Il  y a auffi  des  religieufes  dans  la  Géorgie  & la  Mingrélie. 
Comme  les  Géorgiennes  font  eftimées  les  plus  belles  femmes 
de  l’Afie^  dès  qu’une  fille  eft  un  peu  grande,  on  tâche  de 
la  dérober  : d’ordinaire  elle  eft  enlevée  par  quelqu’un  de  fes 
parens  qui  va  la  vendre  en  Turquie  ou  en  Perfe  ; c’eft  pourquoi 
les  peres  & meres  renferment  leurs  filles  de  bonne  heure 
dans  des  monafteres,  où  la  plupart  s’appliquent  à la  leâure, 
& y demeurent  toute  leur  vie.  On  dit  qu’après  la  profeffion, 
elles  ont,  à un  certain  âge,  permiffion  de  baptifer  & même 
d’appliquer  les  faintes  huiles  auffi -bien  qu’un  évêque.  Leur 
habillement  eft  femblable  à celui  des  autres  femmes  Géor- 
giennes qui  font  toutes  habillées  à la  Perfanne,  avec  cette 
feule  différence,  que  l’habillement  des  religieufes  eft  noir, 
& qu’elles  ont  un  voile  & un  linge  qui  leur  couvre  prefque 
tout  le  vifage  : un  prêtre  Géorgien  nous  a affuré  qu’on  ne 
leur  voyoit  que  les  yeux.  Ce  voile  eft,  auffi  commun  aux 
femmes  Perfannes  qui  en  ont  de  différentes  efpeces  fuivant 
qu’elles  reftent  ou  non  à la  maifon  : il  y en  a même  qui  les 
couvrent  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Les  monafteres  de 
filles  étant  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceux  d’hommes  ^ 
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les  femmes  & les  filles  font  mieux  inftruites^  ôc  favent  mieux 
leur  religion. 

A fégard  des  religieufes  Mingréliennes  ^ les  unes  font  des 
filles  qui^  ayant  atteint  fâge  nubile^  ne  fe  foucient  pas  du 
mariage  ^ ou  des  fervantes  qui  ^ après  la  mort  de  leurs  maîtres  ^ 
fe  font  Beres  avec  leurs  maitreffes  ; les  autres  font  des  veuves 
qui  ne  veulent  pas  fe  remarier^  ou  des  femmes  qui  aban- 
donnent le  monde  quand  elles  viennent  fur  fâge,  & fe 
voyent  méprifées  : celles-ci  font  des  femmes  répudiées  ^ 6c 
celles-là  fe  font  religieufes  par  pauvreté  ; ces  dernieres  deman- 
dent Taumône  dans  les  églifes  ^ 6c  on  leur  donne  plus  libé- 
ralement en  confidération  de  leur  habit.  Toutes  ces  religieufes 
font  vêtues  de  noir  à la  Perfanne^  ont  la  tête  couverte  d’un 
voile  de  même  couleur^  6c  ne  mangent  jamais  de  viande. 
Elles  ne  gardent  pas  la  clôture  ^ 6c  ne  font  pas  engagées 
pour  toujours  à la  vie  monaftique^  quelles  peuvent  quitter 
quand  il  leur  plaît. 

Parmi  les  Mingréliens^  il  ny  a d’un  peu  propres  que  les 
églifes  cathédrales^  celles  des  abbayes  6c  des  Beres  ; au  lieu 
qu’on  prendroic  les  églifes  paroifïîales  pour  des  étables,  Les 
ornemens  facerdotaux  des  évêques  6c  des  Beres  font  de  foie 
& brodés  d’or  ; mais  ceux  des  prêtres  féculiers  appelés  Papas  ^ 
n’ont  le  ^plus  fouvent  aucune  apparence  d’habillemens  facer- 
dotaux ^ leur  pauvreté  les  obligeant  à fe  fervir  de  quelque 
chiffon  en  guife  de  pluvial.  On  en  voit  même  qui  difent 
la  méfié  avec  une  fimple  chemife  de  toile  qu’ils  mettent  fur 
leurs  habits  : aufii  le  peuple  n’a-t-il  guère  de  dévotion  à leurs 
mefifes.  On  a plus  de  refpeâ  pour  celles  des  Beres  , qui  ont 
dans  leurs  églifes  les  chofes  requifes  pour  la  célébrer.  Les 
Géorgiens  entretiennent  afiez  bien  les  églifes  qui  font  dans 
les  villes  ; mais  celles  de  la  campagne  ne  font  pas  plus 
propres  que  les  églifes  paroilîiales  des  jMingréliens.  Ceux  qui 
demeurent  en  Terre-fainte  font  unis  & obéiffent  au  patriarche 
de  Jérufalem,  Ils  ont  abandonné  une  des  chapelles  bâties  fur 
le  calvaire  ^ dans  l’endroit  où  fut  plantée  la  croix  de  Notre- 
Seigneur  Jéfus-Chrifi:^  chapelle  qu’ils  avoient  obtenue  de 
l’empereur  Soliman  lorfqu’il  entra  dans  Jérufalem.  Ils  ont 
aufii  quitté,  à une  demi-lieue  de  Jérufalem , le  monaftere 
de  Sainte-Croix  ^ dont  i’églife  fut  ' bâtie  à l’endroit  où  fut 
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trouvée  la  vraie  Croix.  Us  ont  laîfle  ces  églifes  en  gage  aux 
Grecs  ^ qui  avoient  payé  pour  eux  aux  Turcs  & aux  Juifs 
des  fommes  confidérables.  Parmi  les  monafteres  du  Mont- 
Athos^  celui  qui  porte  le  nom  des  Géorgiens,  eft  deftiné  pour 
les  religieux  de  cette  nation  , & le  patriarche  de  Conftanti- 
nople  envoie  fouvent  en  Géorgie  des  Caloyers  pour  entre- 
tenir le  peuple  dans  le  fchifme  avec  le  pape. 

Le  chevalier  Chardin,  & Tavernier,  Voyage  de  Perfe;  le 
pere  Lamberti , dans  le  Recueil  de  Phévenot\  & dorn  Jofeph 
Zampy,  Théatin,  Relation  de  Mingrélie. 


CHAPITRE  XXI  L 


Des  Moines  de  S.  Bajîle  dans  la  grande  RuJJie  ou  Duché 

de  Mofcovie. 

C O M M E la  grande  Ruffie  ou  Rulïïe  noire , plus  connue 
fous  le  nom  de  Mofcovie,  ell  un  des  plus  vaftes  états  de 
VEurope , & que  depuis  que  le  chriftianifme  y a été  introduit 
par  les  Grecs , il  s’y  eft  toujours  confervé  jufqu’à  préfent , 
quoique  ce  ne  foit  pas  dans  toute  fa  pureté , l’Ordre  de 
S.  Bafile  s y eft  fort  multiplié,  tandis  quil  eft  extrêmement 
déchu  en  Orient,  la  plupart  de  fes  monafteres  étant  fitués 
dans  des  lieux  tombés  fous  la  domination  des  Turcs.  Mais 
malgré  les  maux  que  les  religieux  d’Orient  ont  à fouffrir  le 
plus  fouvent  de  la  part  des  infidèles,  ôc  malgré  les  erreurs 
dont  un  grand  nombre  d’entr’eux  font  infeétés , il  y en  a 
néanmoins  beaucoup  qui  font  réunis  à féglife  Romaine  , & 
qui  lui  obéifient.  11  nen  eft  pas  ainfi.  en  Mofcovie,  où  les 
religieux^  comme  le  peuple  ^ nont  jamais  voulu  entendre 
parler  d’union  avec  féglife^  Romaine  ; non-feulement  ils  font 
reftés  avec  opiniâtreté  dans  leurs  erreurs  qu’ils  ont  reçues  des 
Grecs , mais  ils  y en  ont  encore  ajouté  d’autres , ce  qui  a aufii 
caufé  entr’eux  & les  Grecs , le  fchifme  & la  divifion. 

On  a prétendu  que  l’apôtre  S.  AndréTcur  avoit  annoncé 
l’Evangile  J mais  l’opinion  la  plus  commune,  eft  qu’ils  n’ont 
reçu  le  chriftianifme  par  le  moyen  des  Grecs  que  vers  l’an 
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^875  ou  p8p  5 fous  le  grand-duc  Wolodimer.  Les  Mofcovites 
ne  favent  pas  eux-mêmes  le  tems  que  leurs  ancêtres  ont  re- 
noncé au  culte  des  Idoles  ^ car  le  czar  Jean-Bafile  ^ dans  fa 
réponfe  à la  profelTion  de  foi  d’un  certain  Jean  Rhoïta  héréti- 
que hulTite  ( Theolog.  Mofcovit.  ) ^ lui  dit  que  les  Mofcovites 
étoient  baptifés  au  nom  du  Pere  ^ & du  Fils  ^ & du  S.  Ef- 
prit , depuis  que  le  grand  czar  Wolodimer  ^ infpiré  de  Dieu  ^ 
avoit  été  régénéré  par  les  eaux  falutaires  du  baptême  j & avoit 
pris  le  nom  de  Bafile  ; & que  depuis  ce  tems-là , leur  foi  ne 
s’appeloit  plus  la  foi  Ruffienne  , mais  la  foi  Chrétienne.  Néan- 
moins dans  une  conférence  avec  le  P.  Polfevin^  Jéfuite^  au  fujet 
de  la  religion  en  i j8i  , ce  prince  lui  dit  que  dès  le  commen- 
cement de  FEglife  ^ ils  avoient  reçu  la  foi  Chrétienne  , lorf- 
que  S.  André  frere  de  l’apôtre  S,  Pierre  étoit  venu  en  leur 
pays  J d’où  il  étoit  allé  à Rome  , & qu’après  la  converfion  de 
Wolodimer  la  religion  s’étoit  beaucoup  étendue. 

L’opinion  la  plus  commune  étant  donc  que  le  chriftianifme 
n’a  commencé  que  fous  le  régné  du  czar  Wolodimer  par  le 
moyen  des  Grecs  ^ ce  fut  vers  ce  même  tems  que  la  vie  mo- 
nafdque  y fut  introduite.  Quelques  auteurs  difent,  que  les 
Moines  de  RulTie  ne  favent  de  quel  Ordre  ils  font.  Il  eft  cer- 
tain cependant  qu’ils  ont  toujours  fuivi  la  Réglé  de  S.  Bafile. 
Pvlais  comme  le  patriarche  & les  autres  prélats  Mofcovites  ont 
changé  beaucoup  de  chofes  dans  la  liturgie  des  Grecs,  quoi- 
qu’ils fuivent  leur  religion , les  moines  Mofcovites  ont  auffi 
beaucoup  innové  dans  la  Réglé  de  S.  Bafile , quoiqu’ils  fe 
difent  Religieux  de  fon  Ordre. 

Le  nombre  de  couvens  tant  d’hommes  que  de  filles  dans 
toute  la  Mofcovie  eft  incroyable  : on  peut  en  juger  fur  ce 
que  dit  Olearius , que  dans  la  ville  de  Mofcou  il  y a plus  de 
quinze  cens  couvens  , églifes  ou  chapelles,  & que  dans  la 
feule  ville  de  Novogorod  il  y a foixante  & dix  couvens.  Le 
territoire  de  cette  ville  en  contenoit  un  fi  grand  nombre  , que 
le  czar  Jean  Bafile  , fur  la  feule  défiance  qu’il  eut  de  la  fidélité 
des  habitans  de  Novogorod  , ruina  cette  ville  en  lyép  , pilla , 
brûla  plus  de  cent  foixante  & quinze  monafteres  de  fon  terri- 
toire , fit  tuer  tous  les  abbés  & les  moines  , ou  les  fit  chalfer 
à coups  de  piques  & de  hallebardes  dans  la  riviere.  L’arche- 
vêque échappé  à la  fureur  de  la  foldatefque , croyant  adou- 
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cir  le^yran  ^ lui  fit  un  grand  fefdn  dans  fon  palais^  pen^' 
dant  lequel  le  czar  envoya  piller  le  riche  temple  de  fainte 
Sophie  y & tous  les  tréfors  des  autres  églifes  qu’on  y avoit 
retirés.  Après  le  dîner  ^ il  fit  auflî  piller  l’archevêché  & lier 
indignement  l’archevêque  fur  une  cavale  blanche  avec  des 
flageolets  pendus  au  cou  , une  viole  & un  citre  ^ voulant 
qu  il  jouât  du  flageolet.  Parmi  tous  ces  couvens  de  Mofco- 
vie  ^ il  y en  a de  très-confidérables , comme  celui  de  Trouva 
à douze  lieues  de  Mofcou^  qu’ils  appellent  Zergeof-Troitza^ 
à caufe  d’un  abbé  Serge  qui  y mourut  en  x Jéj  ^ & qu’ils 
ont  canonifé  pour  fes  prétendus  miracles. 

Ce  couvent  eft  fi  riche  qu’il  nourrit  plus  de  trois  cens  reli- 
gieux ; fon  revenu  augmente  encore  tous  les  jours  par  la 
libéralité  du  grand  - duc  & les  aumônes  des  pèlerins.  Le 
grand  - duc  y va  deux  fois  l’an  en  pèlerinage.  Il  defcend 
de  cheval  à une  demi  - lieue  du  couvent  ôc  achevé  le  refte 
du  chemin  à pied.  Après  avoir  fatisfait  à fes  dévotions  ^ il 
prend  pendant  quelques  jours  le  plaifir  de  la  chaffe  , & 
i’abbé  le  défraye’,  lui  & fa  fuite  , de  vivres  & de  fourrage. 

Comme  le  divorce  eft  permis  en  ce  pays-là , un  homme 
quitte  fa  femme  , quand  bon  lui  femble  , pour  entrer  dans 
un  couvent  ^ & y prendre  l’habit  religieux  ; fi  fa  femme 
fe  remarie  , il  peut  s’y  faire  ordonner  prêtre.  La  caufe  la 
plus  ordinaire , ou  du  moins  le  prétexte  le  plus  plaufible  du 
.divorce  , c’eft  la  dévotion.  Quand  ils  quittent  leurs  femmes 
pour  entrer  dans  un  couvent  fans  leur  confentement  , & 
fans  avoir  pourvu  à leurs  enfans , ils  difent  que  c’eft  à caufe 
qu’ils  aiment  plus  Dieu  que  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  ^ 
quoique  fouvent  ils  ne  les  quittent  que  par  caprice. 

Les  perfonnes  de  qualité  étant  à l’extrémité  , prennent 
f habit  de  moine  , fe  font  rafer  Ôc  donner  l’extrême  onêlion  ; 
il  n’eft  plus  permis  dès-lors  de  leur  adminiftrer  aucun  remede , 
ni  même  de  leur  donner  aucune  nourriture  , parce  que , 
difent-ils , ceux  qui  prennent  cet  habit , qu’ils  appellent  Sé- 
raphique , ont  ceflé  d’être  des  hommes , ôc  font  devenus 
des  anges  ; fi  contre  toute  efpérance  ils  reviennent  de  leur 
maladie , ils  font  obligés  de  s’acquitter  de  leur  vœu , de 
faire  ^diffoudre  leur  mariage  ôc  d’entrer  dans  un  couvent.' 

Les  chrétiens  apoftats  , les  Tartares  ôc  les  Païens  qui 
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veulent  embrafler'  la  religion  des  Mofcovites  ^ doivent  faire 
fix  femaines  de  retraite  dans  quelque  couvent  , où  les 
moines  les  inftruifent.  Ces  moines  font  cependant  fi  ignorans , 
qu’ils  ne  favent  pas  eux-mêmes  rendre  compte  de  leur  reli- 
gion ; mais  le  peuple  efl;  fi  crédule  qu’il  adopte  aifément  les 
fables  qu’ils  débitent.  Olearius  en  rapporte  un  exemple  , & 
dit  : que  dans  la  ville  de  Novogorod  il  y a un  couvent  dé- 
dié à S.  Antoine  j & que  les  Mofcovites  lui  dirent  que  ce 
faint  étoit  venu  de  Rome  en  ces  quartiers  fur  une  meule 
de  moulin  ^ avec  laquelle  il  defcendit  par  le  Tibre , palfa 
la  mer  ^ & monta  la  riviere  de  Wolga  jufqu'à  Novogorod  : 
qu’en  y arrivant  il  fit  marché  avec  des^  pêcheurs  pour  ache- 
ter tout  ce  qu’ils  prendroient  du  premier  coup  de  filet , & 
qu’ils  tirèrent  un  grand  coffre  plein  d’ornemens  pour  dire  la 
meffe  ^ des  livres  & de  l’argent  appartenant  à ce  faint  ; 
qu’il  y fit  bâtir  une  chapelle  où  ils  difent  qu’il  efl:  enterré , 
& où  fon  corps  fe  voit  encore  tout  entier  fans  aucune  cor- 
ruption. On  ne  permet  pas  néanmoins  aux  étrangers  d’y  en- 
trer ; on  fe  contente  de  leur  montrer  la  meule  de  moulin 
fur  laquelle  cc  faint  a fait  fon  voyage  , 6c  qui  efl  attachée 
contre  la  muraille.  Cette  fable  rend  les  dévotions  & les 
pèlerinages  fréquens  en  ce  lieu , 6c  a fourni  ainfi  de  quoi 
bâtir  un  très-beau  couvent. 

Le  patriarche  , les  archevêques  ôc  évêques  de  Mofcovie 
font  tous  tirés  des  cloîtres , félon  l’ancienne  pratique  des 
Grecs.  Ils  font  habillés  de  noir  de  la  même  maniéré  que 
les  moines.  Leur  habit  confifte  en  une  vefte  ou  foutane , 6c 
par-deflùs , un  manteau  long  ; ils  portent  fur  la  tête  un 
chaperon  ou  voile  noir , qu’ils  laiffent  pendre  fur  le  cou 
6c  fur  le  dos.  Ce  qui  difdngue  l’habit  des  évêques  de  ceux 
des  moines , c’efl:  que  ces  prélats  portent  quelquefois  des 
habits  de  foie,  6c  que  fur  les  côtés  de  leurs  manteaux  ils 
ont  trois  bandes  blanches  pour  marquer  qu’il  fort  de  leur 
cœur  , comme  des  torrens  de  bonne  doârine  ôc  de  bons 
exemples.  D’àutres  évêques  Grecs  portent  aulîî  de  pareils 
manteaux.  Les  uns  ôc  les  autres  ne  mangent  jamais  de  viande 
& obfervent  les  mêmes  carêmes  que  les  Grecs  : les  moines 
jeûnent  néanmoins  plus  auftérement  que  le  peuple  ; on  en 
voit  qui  fe  contentent  d^un  petit  morceau  de  pain  6c  d’un 
Tome  L D d 
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peu  de  petite  biere.  Plufieurs  vivent  dans  des  folitudes  ^ 
•feuls  dans  de  pauvres  cabanes  , ou  avec  quelques  compagnons  ^ 
& ne  mangent  que  des  herbes  & des  racines. 

Iis  font  les  trois  vœux  de  pauvreté  ^ de  chafteté  & d’o- 
béiffance  : quiconque  les  tranfgrefle^  ou  fort  du  monaflere 
comme  apoftat  y s’il  eft  repris  y eft  renfermé  dans  une  prifon 
perpétuelle  ; & quoique  l’autorité  des  archevêques  & des 
évêques  foit  fort  grande  en  Mofcovie  , ils  ne  peuvent  néan- 
moins difpenfer  perfonne  d’aucun  vœu.  Fabri  dit^  que  la 
profelîion  monaftique  demande  une  fi  grande  chafteté  y que 
quoiqu’un  homme  qui  a époufé  une  vierge  puiffe  être  or- 
donné prêtre  y il  ne  peut  être  admis  à la  profeffion  monaf- 
tique, Cela  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  dit  Guaguini  ; 
qu’un  prêtre  ayant  perdu  fa  femme  y eft  fufpendii  de  fes 
fondions  y à moins  qu’il  n’entre  dans  un  monaftere  pour  y 
vivre  félon  les  mêmes  obfervances  que  les  moines  & affifter 
aux  offices  : s’il  garde  la  chafteté  pendant  fon  veuvage  ^ il 
peut  affifter  au  chœur  avec  les  autres  miniftres  de  l’églife; 
mais  s’il  fe  remarie  y ce  qui  lui  eft  permis  ^ il  eft  privé  pour 
toujours  de  la  dignité  du  facerdoce.  Ceci  eft  confirmé  par 
le  P.  Poffevin^  qui  dit^  que  les  prêtres  Mofcovites  ^ comme 
les  Grecs 5 peuvent  époufer  une  vierge  avant  leur  ordination; 
que  fl  après  la  mort  de  leurs  femmes^  ils  veulent  embraffer  la 
profeffion  monaftique  , ils  continuent  les  fondions  de  leur 
Ordre  ; ôc  que  s’ils  fe  rernarient  y ils  en  font  entièrement 
privés  ^ & ne  font  plus  regardés  comme  des  prêtres  : on 
en  voit  quelquefois  qui  fervent  dans  les  églifes  en  qualité 
de  diacre. 

De  Ruffhrum  Mofcovit.  d Tartar*  Religione,  Ant.  Poffe- 
vin  ^ de  rebus  Mofcoviîicis.  Joannes  Fabry  y Mofcovit,  Relig, 
Alexand.  Guaguinus.  Mofcov,  defcriptio,  Sigifmund.  Bar.  in 
R.erum  31ofcovit,  Adam.  Olearius  ^ voyage 

de  Mofcovie  y de  Tartarïe  & de  Ferfe  , & Mayerberg^  voyage 
de  Mofcovie, 
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CHAPITRE  XXII  L 


Des  Moines  de  S.  Bafile  dans  la  petite  EiiJJîe  ou  Ruffie 
blanche  ^ 6*  dans  la  RuJJie  roujfe.  ' 

Xi  ES  Grecs  étant  difperfés  en  plufieurs  endroits  de  FEurope, 
il  s’en  trouve  beaucoup  en  Pologne  ^ fur-tout  dans  la  Ruffie 
blanche  ôc  la  Ruflîe  roulTe^  qui  appartenoient  autrefois  aux 
Mofcovites  J & faifoient  partie  de  la  grande  Ruiïîe.  Les 
Polonois  étant  devenus  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  provinces  ^ ont  accordé  aux  Grecs  la  liberté  de  vivre 
félon  leur  rit  ^ c’eft  pourquoi  dans  plufieurs  évêchés  il  y a 
deux  évêques  ^ un  Latin  &,  un  Grec  , comme  à Prefmilie 
& à Chelm  ; il  y a même  trois  archevêques  à Léopol  ^ un 
Latin  ^ un  Arménien  & un  Grec.  Ces  Grecs  ont  toujours 
perfévéré  dans  leurs  erreurs  & dans  le  fchifme  ^ jufqu  à Mi- 
chel Rahoza  J archevêque  de  Kiovie  ^ mécropoiitain  des  Grecs 
de  ce  pays-là , & autrefois  de  toute  la  Mofcovie.  Ce  prélat 
ayant  reconnu  fes  erreurs  ^ prit  la  réfoîution  de  les  abjurer 
& de  s’unir  avec  Féglife  romaine.  Il  perfuada  aux  autres 
évêques  de  fuivre  fon  exemple.  Il  les  affembla  pour  ce  fujet 
le  2 décembre  i5'p4.  Ils  prirent  tous  la  réfoîution  de  re-^ 
noncer  aux  erreurs  des  Grecs  ôc  au  fchifme  ^ ôc  d’embrafifer 
les  vérités  que  Féglife  catholique  enfeigne  ; & comme  tous 
les  évêques  de  ces  deux  Ruffies  font  moines  de  FOrdre  de 
S.  Bafile  y ils  n’eurent  pas  de  peine  à perfuader  la  même 
chofe  aux  autres  moines  des  monafteres  qui  y font  en  grand 
nombre.  Ils  députèrent  vers  le  pape  Clément  VIII  ^ pour 
le  reconnoître^  comme  le  fouverain  chef  ôc  le  pafieur  de 
Féglife  univerfelle.  L’archevêque  de  Kiovie  fut  chef  de 
cette  ambaflade  avec  dix  évêques  6c  quelques  archimandrites 
des  monafteres.  Ils  furent  favorablement  reçus  par  le  pape , 
qui  leur  donna  audience  dans  un  confiftoire  public  le  22  dé- 
cembre où  Fon  reçut  avec  beaucoup  de  joie  leur 

profeffion  de  foi.  Mais  à peine  furent-ils  retournés  en  Polo- 
gne  ^ que  ceux  qui  étoient  reftés  dans  le  fchifme  ^ craignant 
que  cette  union  avec  Féglife  romaine  ne  fît  trop  de  progrès 
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& ne  s’introduisît  dans  la  Mofcovie  , perfécuterent  cruelle- 
ment les  catholiques  , en  firent  mourir  plufieurs  ^ & ruinè- 
rent un  grand  nombre  de  monafteres. 

Ces  perfécutions  durèrent  plufiçurs  années^puifque  le  bienheu- 
reux JofaphatKuncevizzi^  archevêque  de  Poiocko^zélé  défen- 
feurde  la  foi  catholique  & de  l’union  avecTEglife  Romaine  ^ fut 
tué  par  les  fchifmatiques  ^ dans  le  bourg  de  Witebsko  ^ le 
12  novembre  1623  : les  miracles  qu’il  a faits  après  fa  mort  ^ 
l’ont  fait  mettre^  par  le  pape  Urbain  Vlll,  l’an  i6'4^^  au 
nombre  des  bienheureux  ^ avec  le  titre  de  martyr.  Ces  per- 
fécutions néanmoins  n’ont  pas  empêché  que  la  foi  catholique 
n’ait  fait  de  grands  progrès  en  ces  quartiers  ^ car  on  prétend 
que  Jofeph  Velaminus  Rucski  ^ aufiî  archevêque  de  Poloc- 
ko  ^ & iflu  des  grands  ducs  de  Mofcovie  ^ a converti  plus  de 
deux  millions  de  fchifmatiques  & infidèles  ; & Melzius  Smo- 
triski  ^ archevêque  d’Hiéropolis  ^ qui  lors  du  fchifme  ^ avoit  été 
un  des  plus  grands  perfécuteurs  des  catholiques  ^ après  avoir 
embraffé  l’union  ^ & renoncé  au  fchifme  ^ fut  aufii  un  des  plus 
grands  défenfeurs  de  la  foi  catholique^  & eft  mort  en  odeur 
de  fainteté. 

Le  pape  Urbain  VIII  ^ informé  des  progrès  de  la  foi  catho- 
lique^ voulut  fonder  un  collège  dans  Rome  pour  cette  nation^ 
afin  que  les  îeunes  gens  y puffent  être  élevés  dans  la  piété 
& apprendre  les  lettres  humaines  ^ & puffent  ^ en  confervant 
leur  ancien  rit  & leurs  cérémonies  eccléfiafiiques  ^ fe  rendre 
capables  de  réfifier  aux  fchifmatiques  dans  leur  pays^  & pro- 
curer l’augmentation  de  l’union.  Urbain  leur  donna  l’ancienne 
Diaconie  de  S.' Serge  & de.  S.  Bacche  avec  les  maifons  con- 
tiguës ^ ôc  il  transféra  cette  paroiffe  à S.  François  de  Paule.  Cet 
ouvrage  demeura  imparfait  par  la  mort  de  ce  pontife;  mais 
fon  frere  le  cardinal  de  S.  Onuphre  ^ qui  mourut  le  1 1 fep- 
tembre  \ 6^6  ^ fit  rebâtir  de  fond  en  comble  cette  églife^  & 
laiffa^  par  teftament  cent  écus  de  rente  pour  contribuer  à 
l’entretien  de  ce  collège  qui  n’a  pu  être  formé  jufqu’à  préfent  , 
faute  de  rentes  fuffifantes.  Il  fert  de  demeure  au  procureur  gé- 
néral des  Ruffiens  ^ pour  gérer  à Rome  les  affaires  des  églifes 
unies  avec  celle  de  Rome.  Il  reçoit  auffi  dans  ce  collège  fes 
compatriotes  qui  viennent  vifiter  le  tombeau  des  faints 
apôtres^  &les  nourrit  pendant  quelques  jours ^ autant  que  les 
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rentes  annexées  à ce  collège  le  peuvent  permettre  : il  efl:  aulïi 
procureur  général  des  moines  de  S.  Bafile  qui  fe  trouvent 
dans  cette  contrée.  ■ 

Ces  moines  rendent  obéifïanceà  un  premier  Archimandrite 
GU  Général  de  toute  la  Ruffie^  qu’ils  élifent  eux-mêmes  par 
un  privilège  que  leur  a accordé  le  même  Urbain  Vill  ^ le  ^ 
oêtobre  1 62^.  L’Archimandrite  & les  religieux  dépendent  néan- 
moins en  quelque  forte  du  Métropolitain^  qui  ^ comme  on  l’a 
dit  plus  haut  ^ eft  religieux  ainfi  que  les  autres  évêques.  Leur 
principal  emploi  eft  de  prêcher^  d’adminiftrer  les  facremens^ 
d’enfeigner  les  cérémonies  de  l’églife  aux  jeunes  clercs^  de 
défendre  la  foi  contre  l’entreprife  des  hérétiques^  de  main- 
tenir^ procurer  & augmenter  l’union  de  l’Eglife  Grecque 
avec  la  Latine  : ils  font  en  très-grande  recommandation  en 
ces  quartiers.  Depuis  l’union  de  ces  églifes  avec  i’Eglife  Ro- 
maine 5 quelques-unes  font  retournées  fous  là  domination  des 
Mofcovites^  comme  celles  du  duché  de  Kiovie^  que  les  Co- 
faques  ont  cédé  par  engagement  aux  Mofcovites , après 
l’avoir  enlevé  aux  Polonois. 

Les  moines  de  ces  deux  Rulïîes  ne  font  pas  habillés 
comme  ceux  du  grand  duché  de  Mofcovie  (Eïg.  41  ).  Iis 
ont  des  collèges  à Olmutz^  à Villna  & en  d’autres  endroits. 
Ils  fuivent  le  rit  grec  ^ & difent  l’office  en  langue  efcla- 
vonne.  Les  évêques  ajoutent  au  manteau  trois  bandes  blan- 
ches comme  ceux  des  Mofcovites  ^ & il  y a auffi  de  la  diffé- 
rence dans  l’habillement.  La  figure  que  nous  avons  fait  graver 
d’un  de  ces  évêques  Grecs  de  Ruffie  ou  de  Pologne  a été 
tirée  fur  une  image  qui  repréfente  le  bienheureux  Jofaphat 
Kuncevizzi^  & on  trouve  auffi  des  religieufes  dans  ces  deux 
Ruffies. 

f^oye^  Dom  Apollin.  d’Agrefta  ^ di  S.  Bajîlio^  pan,  y ^ 
c.  41  ; Cari.  Bartl,  Piazza^  Oper,  pie.  di  Rom.  Trait,  $ y cap^ 
41  y Philip.  Bonanni  ^ Caialog,  Ord.  relig,  p,  i. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Des  Moines  de  S.  Bafile  en  Italie  ^ & de  la  Réforme  de  cet 

Ordre  par  Grégoire  XIIL 

IriERMAN  dans  fon  hiftoire  de  rétablifTement  des  Ordres 
religieux  a'  eu  tort  de  dire  que  l’Ordre  de  S.  Bafile  n’étoit 
pafle  en  occident^  que  vers  l’an  io6‘7.  On  peut  prouver  le 
contraire  par  une  infinité  d’abbayes  dont  la  fondation  eft  avant 
la  naifiance  de  S.  Benoît.  La  Réglé  de  S.  Bafile  fut  reçue 
& fuivie  dans  l’occident  ^ aufiî-tôt  que  Rufin  l’eut  traduite  en 
latin.  Plufieurs  ^même  prétendent  qu’elle  a été  obfervée  du 
vivant  de  ce  S.  Doéleur  dans  quelques  monafteres  ^ comme  à 
Naples^  dans  celui  de  S.  Nicandre  & S.  Marcian^  fondé 
l’an  3(^3.  Ce  monaftere  connu  fous  le  nom  de  S.  Patrice,  eft 
aujourd’hui  de  FOrdre  de  S.  Benoît f d’ailleurs,  l’infcription 
qu’on  voit  au-deflus  de  la  porte  des  religieufes  de  Campo- 
Marzo , à Rome  , fait  foi  ^ comme  elles  quittèrent  la  Grece 
pour  fe  réfugier  dans  cette  capitale  du  monde,  l’an  yéo, 
emportant  avec  elles  le  corps  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
& une  image  de  la  Vierge,,  peinte  par  S.  Luc  ; ce  n’a  été 
qu’après  la  mort  des  religieufes  Grecques , que  les  Italiennes 
qui  s’étoient  jointes  à elles  pour  profeffer  la  Réglé  de  S, 
Bafile , embraflerent  celle  de  S.  Benoît. 

On  ne  peut  donc  pas  nier  que  l’Ordre  de  S.  Bafile  ne  foit 
très-ancien  en  occident,  & fur-tout  en  Italie,  où  il  a eu  au- 
trefois un  très  - grand  nombre  de  monafteres  : on  en  comptoir 
plus  de  cinq  cents  dans  le  feul  royaume  de  Naples  ; mais  de 
ce  grand  nombre , il  n’en  refte  plus  de  nos  jours  que  vingc- 
deux  abbayes  en  Sicile^  treize  dans  le  royaume  de  Naples,  & 
quelques  autres  a Rome  & dans  fon  territoire  : ils  compofent 
trois  provinces  différentes;  favoir , Calabre,  Sicile  & Rome, 
qui  ont  chacune  leurs  Supérieurs  provinciaux  , & qui  font 
foumifes  à l’abbé  général  de  l’Ordre. 

En  I J7  3 , le  pape  Grégoire  XIII,  à la  priere  du  cardinal 
Sirlet , proteéteur  de  cet  Ordre , qui  avoit  beaucoup  dégéné- 
ré de  fa  première  inftitution , tâcha  de-le  rétablir  dans  fa  pre- 
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miere  ferveur.  îl  alTembla  en  un  corps  tous  les  monafteres 
de  S.  Bafile  d’Italie  ^ d’Efpagne  & des  autres  provinces 
fujettes  pour  le  fpirituel  ^ au  faint  Siège.  Il  ordonna  qu’on 
tiendroit  tous  les  trois  ans  un  chapitre  général^  où  Ton  éli^ 
roit  un  abbé  général  ^ des  vifiteurs  ^ un  procureur  général  & 
d’autres  officiers^  pour  le  bon  gouvernement  de  cet  Ordre; 
& en  même  tems  ^ il  fournit  à Tobéiffance  du  Général  toutes 
les  provinces  qui  étoient  unies  avec  l’Eglife  Latine.  Il  exempta 
aufli  les  monafteres  & les  religieux  de  la  jurifdidlion  des  or- 
dinaires ^ des  Archimiandrites  & des  abbés  commendataires  ; 
ordonnant  que  ces  derniers  feroient  tenus  à la  réparation  des 
monafteres  & des  églifes  qu’ils  pourvoiroient  d’ornemens  & 
des  autres  chofes  néceffaires  pour  le  culte  divin.  Il  fépara 
les  manfes  abbatiales  d’avec  les  conventuelles  ; enfin  il  leur 
accorda  beaucoup  d’autres  grâces  & privfiléges  qui  furent  con- 
firmés par  Clément  VIII  & par  Paul  V. 

Dans  les  provinces  de  Sicile^  de  Calabre  & de  Rqme^  ils 
fuivent  le  rit  grec  félon  le  typique  ou  ordre  prefcrit  par  S. 
Barthélemy  de  Roffane^  abbé  de  Grotta-Ferrata  ^ mais  ils  fe 
conforment  en  plufieurs  chofes  à l’Eglife  Latine  ; Us  confacrent 
avec  du  pain  azime  ^ fe  fervent  d’ornemens  facerdotaux  exac- 
tement pareils  à ceux  de  ceite  églife^  & ajoutent  au  Credo  ^ 
qui  ex  Pâtre  Filioqae  procedit  ^ ce  que  ne  font  pas  les  autres 
Grecs.  Néanmoins  , au  monaftere  de  S,  Arpin  à Naples  ^ par  un 
privilège  de  Paul  donné  de  vive  voix  en  & dans 

celui  de  Nocera  de  Pagani^  par  un  autre  privilège  d’Urbain 
VÎII^  de  16^0^  ils  officient  fuivant  le  rit  latin  ^ & le  même 
Paul  par  un  bref  de  i6oSy  avoit  déjà  accordé  à tous  les 
monafteres  du  rit  grec^  où  il  y auroit  fix  religieux  de  fa- 
mille ^ que  l’un  d’eux  pût  dire  la  mefte  félon  le  rit  latin  ^ & 
même  deu^x  religieux  où  il  y en  auroit  un  plus  grand  nombre^ 
ce  qui  a été  confirmé  par  Innocent  le  2 janvier  i6^ÿ. 
Leur  chapitre  général  fe  tient  tous  les  fix  ans^  par  un 
bref  de  Paul  du  17  mai  1620^  & les  provinciaux  tous 
les  trois  ans.  On  tient  auffi  tous  les  ans  . dans  une  des  pro- 
vinces ^ la  diete  ou  définitoire  générai.  L’abbé  général  y affifte 
avec  les  vifiteurs  ^ les  provinciaux  ^ les  affiftans  généraux  &z 
les  définiteurs  : c’eft  dans  ces  affemblées  qu’on  fait  élection 
des  abbés ^ des  prieurs  & des  autres  officiers^  qu’on  reçoit 
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les  novices  ^ & qu  on  traite  de  toutes  les  affaires  de  l’Ordre. 

Quoique  les  Généraux  doivent  être  élus  tous  les  fix  ans^ 
îl  arrive  fquvent  qu’ils  font  nommés  par  brefs  des  fouverains 
pontifes^  & confirmés  dans  cet  emploi  pour  plufieurs  années. 
Le  pere  Théophile  Pirri , Napolitain^  fut  créé  par  Alexandre 
iVII^  en  1660  ^ confirmé  enfuite  à vie^  & quelque  tems  après 
nommé  à févêché  de  Giovinazzo  par  le  roi  d’Efpagne.  Le 
révérend  pere  Bafile  Pitella  ^ Sicilien^  fut  auffi  créé  par  bref 
de  Clément  en  i6jo  y & pareillement  confirmé  à vie;  em 
fin  le  révérend  pere  dom  Apollinaire  d’Agrefta-_j  Calabrois^ 
qui  a donné  en  i(58i  ^ la  vie  de  S.  Bafile,  ou  il  parle  am- 
plement de  la  fondation  & propagation  de  fon  Ordre,  fut 
auffi  créé  en  idyy  , par  bref  de  Clément  X,  & confirmé  dans 
fe  fuite,  en  1680,  par  Innocent  XI:  il  gouvernoit  encore 
cet  Ordre  en  i5p8  ; il  avoit  été  auparavant  vicaire  général  de 
l’Archimandrie  de  faint  Sauveur  de  Meffine. 

Ce  monaftere  de  faint  Sauveur  efl:  fans  contredit  le  plus 
célébré  de  cet  Ordre  en  Italie.  Il  fut  fondé  par  Roger , comte 
de  Calabre  & de  la  Fouille,  à l’occafion  fuivante.  Ce  prince 
étant  venu  en  i ijy,  avec  une  armée  confidérable  pour  îecou- 
rir  la  ville  de  Meffine  & chaffer  les  farrazins , trouva  qu’ils  s’en 
étoient  emparés  ainfi  que  de  toute  la  Sicile.  Le  premier  objet 
qui  fe  préfenta  à lui,  ce  furent  douze  chrétiens  pendus  par  ces 
barbares  à l’endroit  où  efl  aujourd’hui  la  tour  du  fanal;  il  en 
fut  fi  touché,  qu’il  fit  vœu  de  bâtir  un  monaftere  en  ce  lieu, 
afin  que  les  religieux  priaffent  Dieu  tous  les  jours  pour  le  re- 
pos des  âmes  des  chrétiens  morts  par  les  mains  de  ces  Infi- 
dèles. Il  remplit  fon  vœu  peu  de  tems  après,  lorfqu il  les  eut 
chaffés  de  Tifle  ; & ayant  appris  les  rares  vertus  de  S.  Bar- 
thélemi  de  Semeri,  de  l’Ordre  de  S.  Bafile,  qui  étoit  alors 
dans  un  monaftere  de  cet  Ordre  à Rofanne  en  Calabre , il  le 
fit  venir  avec  plufieurs  autres  religieux,  & l’établit  abbé  de 
ce  monaftere,  auquel  il  alfigna  de  gros  revenus. 

Son  fils  Roger , qui  lui  fuccéda  & prit  la  qualité  de  pre- 
mier Roi  de  Sicile  , embellit  ce  monaftere  par  des  bâti- 
mens  magnifiques  , le  déclara  Archimandritai , & nomma 
pour  premier  Archimandrite  S.  Luc  de  Calabre  ; ce  qui 
fut  approuvé  par  Alexandre  III,  en  iiyy. 

‘ Il  avoit  plus  de  quarante  abbayes  dans  fa  dépendance  ; & 
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quoique  la  plupart  ne  foient  plus  occupées  par  les  religieux  de 
cet  Ordre  ^ on  ne  laiffe  pas  d^  nommer  des  abbés  titulaires 
que  les  religieux  de  S.  Sauveur  éiifent  dans  leur  chapitre 
avec  le  confentement  de  rArchlmandrite  ^ afin  ^de  maintenir 
la  jurifdiftion  de  ce  monaftere  y qui  poffede , les  terres  de 
Savoca  y Salice  , San  - Angelo  ^ Ali  ^ Atala  y Mandanice  y 
Pagliara  5 Lucade,  Cafale-Vecchio  , Forza^  San-Gregorio  ^ 
& plufieurs  fermes  & métairies.  Tous  les  abbés  tant  titu- 
laires que  commendataires  y &les  vafiaux  des  terres  qui  appar- 
tiennent à ce  monaftere  font  obligés  fous  de  groffes  peines 
de  comparoîcre  tous  les  ans  y par  eux  ou  par  procureurs  y 
devant  fArchimandrite  ou  fon  vicaire -général  y à l’appel 
qu’on  fait  le  fixieme  jour  d’août. 

Les  revenus  des  abbayes  titulaires  appartiennent  au  novi- 
ciat Grec  érigé  en  ce  monaftere  par  Clément  VIII  en  1597^ 
& à l’Archimandrite  y dont  nous  avons  vu  que  le  premier 
régulier  fut  S.  Luc  de  Calabre  : le  dernier  a été  le  cardinal  D*' 
Ifaac  Comnene  qui  étoit  du  même  Ordre  y & que  le  pape 
Urbain  TI  éleva  à cette  dignité.  Cette  abbaye  eft  tombée 
depuis  en  commende  ^ & a eu  pour  premier  Archimandrite 
fécLilier  dom  Alphonfe  d’Arragon  : il  n’eft  refté  aux  reli- 
gieux pour,  leur  entretien  qu’une  petite  partie  du  revenu 
avec  fautorité  & le  pouvoir  d’élire  un  vicaire -général  de 
eur  corps  dans  la  vacance  du  fiége  archimandrital. 

L’ancien  monaftere  bâti  par  le  comte  Roger  ne  fubfifte 
plus.  Comme  il  étoit  fitué  à l’embouchure  du  port  y & que 
ce  lieu  a été  jugé  propre  à la  conftruétion  d’un  fort  pour 
la  défenfe  de  la  ville  y l’empereur  Charles  V afligna  aux 
religieux  un  terrain  à un  mille  de  cette  ville  y où  l’on  a 
bâti  un  fuperbe  monaftere  avec  une  églife  y qui  pour  fa 
grandeur  &fes  ornemens  furpaffe  toutes  les  autres  du  royaume. 

- Il  y a dans  ce  monaftere  une  ample  bibliothèque  de  manuf- 
crits  en  parchemin  de  divers  Peres^  & écrivains  Grecs.  La 
province  de  Rome  offre  aufli  le  .célébré  monaftere  de  Grorta^. 
Ferrata  qui  avoit  autrefois  cent  mille  écus  Homains  de  re- 
venu^ avec  une  fameufe  bibliothèque 'de  manuferits  Grecs 
d’un  prix  ineftimable. 

Quant  à leurs  obfervances  y outre  les  Jeûnes  de  féglife  y 
ils  jeûnent  encore  pendant  l’avent  & tous  les  vendredis  do. 
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Tannée  ; ils  mangent  de  la  viande  trois  jours  de  la  femaine , 
mais  une  feule  fois  le  jour , le  dimanche  ^ le  mardi  & le 
jeudi.  Ils  travaillent  en  commun  à des  heures  marquées.  Le 
chapitre  local  fe  tient  tous  le^  famedis  : ils  y reconnoilTent 
leurs  fautes  devant  le  firpérieur^  qui  eft  obligé  de  donner  au 
commencement  de  Tannée  à chaque  religieux  deux  fuaires , 
& trente  bougies.  Leur  habillement  différé  peu  de  celui 
des  bénédiélins  : la  coule  des  bafiliens  eft  très-pliffée  ^ & ils 
ont  une  petite  barbe  comme  les  peres  de  la  miffion.  Leurs 
armes  font  d’azur  à une  colonne  d’argent  au  milieu  des 
flammes  avec  cette  devife  : talis  ejl  magnus  Bajîlius  ; Técu 
timbré  dune  couronne  ducale  avec  une  croix  patriarchale 
& une  croffe  paffée  en  fautoir  derrière  Técu, 

Alphonf.  Clavel  ^ Antique dad  délia  B^elig,  de  S.  Bajîlio  : 
& D.  Apollin.  d^Agrefta  , Vit.  de  S.  Bajilio  ^ part.  5. 


CHAPITRE  XXV. 


Des  Moines  de  S.  Bajîle  en  Efpagne* 

Plusieurs  hiftoriens  de  TOrdre  de  S.  Bafile  prétendent  que 
cet  Ordre  a fleuri  en  Efpagne  & en  plufieurs  autres  endroits 
d’Occident  ^ dès  le  commencement  de  fon  inftitution  ; mais  la 
mémoire  en  avoit  été  abolie  depuis  que  la  réglé  de  S.  Benoît  y 
avoit  été  connue  \ & que  les  Maures  s’étoient  emparés  d’une 
partie  dece  royaumeiilne  commënçaà  renaître  dans  la  province 
d’Andaloufie  , que  fous  le  pontificat  de  Paul  IV.  Quelques 
perfo.nnes  s’étant  retirées  dans  une  folitude  alors  connue  fous 
le  nom  de  Celles  d’Oviédo  ^ & aujourd’hui  de  Sainte-Marie 
d’Oviédo  , au  diocèfe  de  Jaen  ^ Tévêque  leur  ordonna  de 
fuivre  la  réglé  de  S,  Bafile  ^ & nomma  pour  leur  fupérieur 
le.^P.  Bernard  della-Cruz  ^ entre  les  mains  duquel  ils  firent 
profeffion.  Ce  nouveau  fupérieur  faifant  réflexion  qu’il  n’é- 
toit  pas  véritablement  religieux  de  cet  Ordre  ^ puifqu’ils 
nen  avoient  pas  fait  profeffion  entre  les  mains  des  fupérieurs 
légitimes  ^ entreprit  le  voyage  d’Italie  pour  en  conférer  avec 
Tabbé  de  Grotta-Ferrata,  Iis  convinrent  entr’eux  de  préfenter 
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une  fupplique  au  pape  Pie  IV  ^ fucceffeur  de  Paul  IV  ^ pour 
le  prier  de  permettre  que  les  religieux  de  fainte  Marie  d’O- 
viédo  fufTent  admis  au  nombre  des  enfans  de  S.  Bafile  ^ ce 
que  le  pape  leur  accorda  par  un  bulle  du  i8  janvier  ; 
il  ordonnoit  que  le  P,  Bernard  délia -Cruz  renouvelieroit 
fa  profelTion  entre  les  mains  de  fabbé  de  Grotta-Ferrata  ^ & 
que  les  religieux  de  fainte  Marie  d’Oviédo  la  feroient  de 
nouveau  entre  les  mains  du  P.  Bernard  délia -Cruz  leur  fu- 
périeur  ^ ce  qui  fut  exécuté. 

Quelques  années  après , le  P.  Matthieu  della-Fuente  ayant 
introduit  une  réforme  particulière  de  cet  Ordre  ^ & fondé 
deux  monafteres , fun  à Tardon  , fautre  à Vailé  de-Guillos  ^ 
le  pape  Grégoire  XIII  unit  ces  deux  monafteres  avec  ce- 
lui de  Notre-Dame  d’Oviédo  ^ & en  fit  une  province  fous  le 
nom  de  S.  Bafile;  il  voulut  que  les  monafteres  qu  on  fonderoit 
dans  la  fuite  y fuflfent  unis , & il  les  fournit  à la  jurifdiétlon  de 
l’abbé  général  de  l’Ordre  de  S,  Bafile  en  Italie.  Mais  cette 
union  étant  préjudiciable  à la  réforme  du  P.  Matthieu  délia 
Fuente  5 ainfi  que  nous  le  verrons  ci-deffous^  Clément  VIH 
fépara  les  deux  monafteres  de  Tardon  & de  Vallé-de  Guillos 
de  ceux  qui  n’étoient  pas  réformés  & qui  s’étoient  multipliés  ; 
il  défendit  aux  fupérieurs  de  ces  derniers  de  recevoir  â l’a- 
venir des  novices , ôc  de  faire  de  nouvelles  fondations.  Cette 
défenfe  fut  néanmoins  levée  dans  la  fuite  , & ces  religieux 
firent  de  nouveaux  établiffemens.  Leurs  monafteres  font  di- 
vifés  en  deux  provinces  ^ l’une  fous  le  nom  de  CaftiUe , l’au- 
tre fous  celui  d’Andaloufie.  Les  monafteres  de  la  province 
de  CaftiUe , font  ceux  de  S.  Bafile  à Madrid  ^ de  Notre- 
Dame  du  Rernede  à Barcena , de  Notre-Dame  du  Salut  à 
Cuellar,  de  S.  Corne  & de  S.  Damien  à Valladolid  , le 
college  de  S.  Bafile  à Salamanque , & celui  de  S.  Bafile 
à Alcala  de  Hennarez.  Les  monafteres  de  la  province  d’An- 
daloufie , font  ceux  de  fainte  Marie  d’Oviédo  au  diocefe  de 
Jaen  ^ de  Notre-Dam.e  de  l’Efpérance  à las  Pofadas  ^ de  No- 
tre-Dame de  la  Paix  à Cordoue , de  S.  Bafile  à Grenade  , 
de  Notre-Dame  de  Cazzaglia  ^ de  S.  Bafile  de  Villa-Nova- 
dell’Arzovifpo  ^ & le  college  de  S.  Bafile  de  Séville. 

Ces  religieux  font  fournis  au  général  de  l’Ordre  de  S. 
Bafile  en  Italie,  Ils  ont  un  vicaire-général  élu  par  les  deux 
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provinces  & confirmé  par  le  général  ^ qui  peut  le  révoquer 
à fon  gré.  Mais  quoiqu’ils  foient  fournis  au  général  de 
cet  Ordre  en  Italie  ^ & que  les  Italiens  officient  fuivant  le 
rit  grec  ^ ils  officient  néanmoins  félon  le  rit  latin.  Chaque 
province  tient  tous  les  trois  ans'le  chapitre  provincial  : celle 
de  Caftille  le  famedi  de  la  fécondé  femaine  d’après  Pâques  ^ 
& celle  d’Andaloufie  la  veille  de  la  Pentecôte  ; le  vicaire- 
général  préfide  à ces  chapitres.  Ceux  qui  ont  droit  d’y  affif- 
ter  ^ font  les  provinciaux^  leurs  fecrétaires  ^ les  définiteurs^ 
les  peres  de  province  ^ les  abbés  fupérieurs  des  monafteres , 
le  procureur  qui  réfide  à la  cour  du  roi  ^ & les  leâeurs  en 
théologie.  Si  les  fupérieurs  n’y  peuvent  aller  , ils  envoyent 
à leurs  places  des  difcrets  ^ élus  par  les  religieux  de  leurs 
communautés  ^ & qui  tiennent  dans  le  chapitre  le  rang  que 
devroient  avoir  ceux  qui  les  envoyent.  L’office  des  fupérieurs 
ne  dure  que  trois  ans;  ils  ne  peuvent  être  continués  ^ & 
il  faut  fix  ans  d’interftice  avant  de  pouvoir  être  élu  de  nouveau. 
Les  abbés  particuliers  des  monafteres  font  élus  par  la  com- 
munauté. Ils  ont  dans  chaque  province  deux  colleges  de 
théologie  & de  philofophie  , & deux  pour  les  humanités. 
Il  ne  peut  pas  y avoir  plus  de  dix  doêteurs  dans  l’unê  & 
l’autre  de  ces  provinces  , dont  huit  doivent  avoir  enfeigné 
pendant  neuf  ans.^  ôc  avoir  préfidé  à huit  aêtes  publics;  les 
deux  autres  ne  peuvent  recevoir  ce  degré  ^ qu’après  avoir  prê- 
ché pendant  feize  ans  dans  les  ^plus  célébrés  cathédrales  & 
univerfités  du  royaume. 

:Ils  mangent  de  la  viande  aux  jours  permis  par  l’égiife  , & 
outre^  les  jeûnes  d’obligation  ^ ils  jeûnent  encore  pendant 
l’avent  , tous  les  vendredis  de  l’année  ^ les  veilles  des  fêtes 
de  la  faînte  Vierge  & de  celle  de  S.  Bafile.  Tous  les  mer- 
credis & vendredis  de  l’avent , & pendant  le  carême  ^ les 
lundis  ^ mercredis  & vendredis  ^ iis  prennent  la  difcipline. 
Ils  vont  deux  jours  de  la  femaine  au  travail  en  commun. 
L’été  ils  fe  lèvent  à minuit  pour  dire  mapnes  ^ & l’hiver  à 
trois  heures.  Ils  ont  une  heure  d’oraifon  mentale  après  prime  ^ 
& autant  après  complies.  Dans  les  colleges  elle  n’eft  que  de 
demi-heure  le  matin  ^ & de  demi-heure  l’après-dîner  : tous 
les  vendredis  , ils  difent  leur  coulpe  au  chapitre. 

Quant  à leur  habillement  il  confifte  en  une  robe  & fcapu° 
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îaîre  de  ferge  noire  ^ & un  capuce  aflfez  ample  attaché  au 
fcapulaire.  A Téglife  & hors  du  monaftere  ^ ils  portent  une 
grande  coule  monachale  comme  ceux  d’Italie.  Les  Bénédic- 
tins les  inquiétèrent  à ce  fujet  ^ & prétendirent  qu’ils  ne 
’ dévoient  pas  porter  de  coule  ^ fans  doute  fur  ce  que  le  pape 
Clément  VIII  1’  avoit  ainfi  déclaré  en  i6'o3  5 lorfqu’il  dé- 
termina quel  devoit  être  l’habillement  des  réformés  de  cet 
Ordre  : l’affaire  fut  portée  à la  Congrégation  des  rites  ^ qui 
ordonna  par  un  décret  du  27  feptembre  que  les  re- 

ligieux de  S,  Bafile  en  Efpagne  pouvoient  porter  la  coule  ^ 
ce  qui  fut  confirmé  par  un  bref  d’Alexandre  VII^  du  2^ 
décembre  de  la  même  année.  Les  freres  convers  ont  le  même 
habillement  que  les  prêtres  ^ fi  ce  n eft  qu’ils  ne  portent 
point  de  coule.  Les  donnés  ont  une  tunique  comme  les  autres 
avec  un  fcapulaire  de  la  largeur  d’une  palme  fans  capuce. 
Ils  reçoivent  aufli  des  oblats  qui  fe  donnent  eux  & leurs 
biens  à la  religion.  Ils  ont  le  même  habillement  que  les 
freres  donnés  ^ mais  le  fcapulaire  n’a'  que  quatre  palmes  de 
longueur  fur  une  de  largeur^  & la  tunique  ne  defcend  que 
jufqu  aux  genoux. 

Alphonf.  Clavel  ^ Antiquedad  délia  Religion,  de  S.  Bafîlio  ; 
Apollin.  d’Agrefta  ^ Vit.  di  S.  Bafîlio  ^ part.  5 j,  cap.g'^  Builar. 
Roman.  Tonu  2 ^ ^ & 5 ; & Philip,  Bonanni  ^ Catalog.  Ord, 
Religiof.  part.  i. 


CHAPITRE  XXV  1. 

Des  Moines  de  S.  Bafile  ^ Réformés  y dits  de  Tardon. 

Ce  fut  vers  l’an  que  le  P.  Matthieu  délia  Fuente 

fe  retira  avec  quelques  compagnons  dans  les  montagnes  de 
Serra-Morena  dans  la  province  d’Andaloufie  ^ & y bâtit  un 
hermitage  dans  le  lieu  de  Tardon  au  diocèfe  de  Cordoue  ; 
mais  le  nombre  de  ces  difciples  s’augmentant  de  jour  à autre  ^ 
& cet  hermitage  fe  trouvant  trop  petit , il  en  bâtit  un  fécond 
à Vallé-de-Guillos  au  diocçfe  de  Séville.  Ils  y vaquoient  à 
la  contemplation  y travailloient  des  mains  pour  leur  fubfiftance^ 
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meiioient  une  vie  pauvre  & retirée  ^ & macéroient  leur 
chair  par  des  mortifications  & des  pénitences  extraordinaires; 
non  feulement  ils  ne  demandoient  pas  l’aumône  , mais  ils 
refufoient  même  d’accepter  celle  qu’on  leur  offroit.  Le  P. 
Ambroife  Marian  qui  eft  devenu  un  des  plus  fermes  appuis  de 
la  réforme  des  Carmes  déchaufîés  ^ prit  l’habit  dans  cet  her» 
mitage  en  i5'6‘2  ^ & fes  confrères  fe  fervirent  de  fon  crédit 
à la  cour  d’Efpagne , pour  faire  approuver  par  le  pape  leur 
maniéré  de  vivre.  Il  fe  rendit  à Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  de  plufieurs  grands  d’Efpagne^  & entr’autres 
du  prince  Ruy  Gomez  ; il  en  obtint  auflî  de  fa  majefté  ca- 
tholique pour  fon  ambafladeur  à Rome.  Le  pape  Pie  IV 
avoit  réfolu  de  n’approuver  aucune  nouvelle  religion,  & il 
refufa  d’accorder  autre  chofe  à ces  folitaires,  que  de  s’unir 
avec  quelque  corps  de  religion  approuvée  , dont  ils  feroient 
profelTion  ; il  accorda  aux  fortes  follicitations  du  prince  Ruy 
Gomez  la  liberté  de  fuivre  la  Réglé  des  Carmes , qu’il  jugeoit 
la  plus  conforme  à leur  maniéré  de  vie  folitaire.  Ils  ne  pu- 
rent néanmoins  s’accoutumer  à l’obfervance  de  cette  Réglé  , 
telle  quelle  avoit  été  donnée  aux  carmes  par  le  patriarche 
Albert.  L’évêque  de  Cordoue  leur  confeilla  de  fuivre  la 
Réglé  de  S.  Bafile , qu’ils  voulurent  obferver  dans  toute  fa 
rigueur , ne  vivant  que  de  leur  travail.  Ils  firent  enfuite  pro- 
feffion  entre  les  mains  de  ce  prélat  ; mais  ayant  eu  le  même 
fcrupule  que  ceux.d’Oviédo  fur  la  validité  de  leurs  vœux  ♦ 
pour  n’avoir  pas  fait  profellion  entre  les  mains  des  fupé- 
rieurs  de  l’Ordre  de  S.^  Bafile , ils  confulterent  le  doêleur 
Navarre  , qui  leur  confeilla  d’avoir  recours  à Rome  , où 
ils  obtinrent  de  Grégoire  XIII,  en  1J72  , un  bref,  par  le- 
quel ce  pontife  leur  permit  de  renouveler  leur  profeffion 
entre  les  mains  de  l’abbé  de  fainte  Marie  d’Oviédo  , ou  de 
quelqu’autre  de  l’Ordre  de  S.  Bafile.  Il  érigea  leurs  hermi- 
tages  en  véritables  monafteres  de  cet  Ordre  , les  unie  à ce- 
lui de  fainte  Marie  d’Oviédo  pour  en  faire  une  province 
fous  le  nom  de  S.  Bafile  avec  ceux  que  l’on  pourroit  fonder 
dans  la  fuite  , & les  fournit  à l’obéiffance  du  général  de 
l’Ordre  de  S.  Bafile  en  Italie.  On  en  fonda  d’autres  en  effets 
mais  non  pas  fous  les  obfervances  étroites  du  P.  Matthieu 
délia  Fuente;  ce  qui  caufa  plufieurs  différens  entre  les  mg- 
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nafteres  réformés  & ceux  qui  ne  Tétoient  pas  ^ les  uns  & les 
autres  ayant  différentes  maniérés  de  vivre.  Le  pape  Clément 
VIII  envoya  J mais  envain^  des  commiffaires  apofloliques 
pour  pacifier  ces  troubles.  Les  plus  grandes  conteftations 
étoient  au  fujet  du  travail  en  commun  , que  les  vifiteurs  ne 
purent  parvenir  à introduire  dans  les  monafteres  non  réfor- 
més ; ils  ne  purent  pas  davantage  les  empêcher  d’aller  cher- 
cher des  aumônes  ^ à quoi  les  réformés  avoient  renoncé.  Il 
y eut  même  un  de  ces  vifiteurs  apoftoliques  qui  introduifit 
le  relâchement  dans  le  couvent  de  Vallé-de-Guillos  par  les 
changemens  qu’il  fe  permit  d’y  faire  : il  en  feroit  arrivé  au- 
tant dans  celui  de  Tardon^  fi  par  un  bref  du  13  décembre 
1 5*5)9  y le  pape  n’eût  défendu  fous  peine  d’excommunication 
de  rien  innover  dans  les  obfervances  ^ & principalement  dans 
ce  qui  regardoit  le  travail  des  mains. 

L’évêque  de  Cordoue^  dernier  de  ces  vifiteurs^  tâcha  de 
rétablir  le  travail  des  mains  ^ & la  difeipline  monaftique  qui 
étoit  beaucoup  relâchée  dans  prefque  tous  les  monafteres. 
Voyant  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  religieux  zélés 
pour  les  obfervances  régulières  j ce  prélat  à leur  follicitation 
dreffa  des  conllitutions.  particulières  ^ & affigna  deux  autres 
couvens  avec  celui  de  Tardon  ^ où  pourroient  fe  retirer 
ceux  qui  les  voudroient  obferver.  Ces  conftitutions  n’ayant 
pas  été  approuvées  par  le  cardinal  de  San-Severino  protec- 
teur de  l’Ordre , cette  éminence  en  dreffa  d’autres  qui  furent 
confirmées  en  1602  , par  le  pape  Clément  VIII^  qui  dohna 
commifiîon  à l’évêque  de  Jaen  pour  les  faire  recevoir  dans 
tous  les  monafteres. 

Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  trouble  ; la  plupart  des  reli- 
gieux s’oppoferent  à ces  conftitutions  j principalement  parce 
qu’il  y étoit  dit  que  les  freres  lais  auroient  préféance  y voix 
& fuffrage  y & qu’il  étoit  défendu  à tous  les  religieux  de  fe 
fervir  d’autre  étoffe  que  de  bure^  d’aller  nuds  pieds  dans  quel- 
ques monafteres  y de  chercher  des  aumônes  y d’entendre  les 
confeffions  des  féculiers  ^ & de  prêcher  hors  de  leurs  églifes  ^ 
ce  qu  ils  vouloient  qu’on  retranchât  de  ces  nouvelles  confti- 
tutions. 

Le  pape  voyant  que  ceux  qui  demandoient  ces  changemens 
ne  vouloient  pas  demeurer  dans  la  vocation  de  la  Réglé  mona- 
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chale  de  S.  Bafile^  & defiroieiit  fuivre  Finflitut -des  mendîans 
fous  la  profeflîon  de  cette  Réglé  ^ comme  il  efl:  expreffément 
marqué  dans  le  bref  de  ce  pontife  ^ les  lailfa  dans  leurs  obfer- 
vances.  Cependant  pour  rétablir  fOrdre  de  S.  Bafile  dans  fa 
primitive  ohfervance  ^ fur -tout  relativement  au  travail  des 
'mains  ^ & à la  qualité  des  religieux  qui  étoient  prefque  tous 
îais  au  commencement  de  cet  Ordre  ^ & en  même-temps 
pour  terminer  les  différons  perpétuels  entre  les  monafteres  de 
Tardon  & de  Vallé-de-Guillos /&  les  autres  non  réformés^ 
il  en  fépara  & défunit  ces  deux  monafteres  de  réformés^ 
permettant  à tous  les  religieux  zélés  de  s’y  retirer  & d’y  vivre 
îbus  les  conftitutions  qu’il  leur  donna  ^ & qui  font  inférées  dans 
fon  bref  du  23  feptembrc  i6’0  3. 

Ces  conftitutions  contiennent  dix  chapitres^  & portent  par- 
ticuliérement que  les  religieux  de  cette  réforme  garderont  en 
tout  l’uniformité  , & qu’afîn  que  la  vie  commune  foit  obfer- 
vée  dans  toute  fa  perfeélion ,,  il  ne  pourra  y avoir  dans 
chaque  monaftere  moins  de  vingt-quatre  religieux  ^ dont  la 
plupart  feront  des  freres  lais  : il  y eft  dit  que  les  uns  & les 
autres  fe  lèveront  à minuit  ^ pour  prier  Dieu  j & que  ceux  qui 
feront  deftinés  pour  le  chœur  ^ réciteront  matines  & laudes  ; 
que  dans  l’hiver,  ils  fe  lèveront  le  matin  un  peu  avant  le  jour, 
& fe  trouveront  tous  enfemble  au  chœur , pour  y faire  une 
demi-heure  d’oraifon  mentale  ; que  pendant  que  les  religieux 
du  chœur  réciteront  prime , les  freres  lais  entendront  la  meffe  , 
& fe  rendront  au  travail  ; qu’après  complies  ils  fe  trouveront 
tous  au  chœur  pour  y faire  foraifon  pendant  une  autre  demi- 
heure  ; que  le  matin  les  prêtres  feront  exempts  de  travail,  mais 
que  pour  hen  être  pas  détournés  l’après-dîner  , ils  ne  pour- 
ront réciter  au  chœur  que  ce  qu’ils  font  obligés  de  réciter 
par  précepte  hors  le  chœur  , conformément  au  bréviaire  Ro- 
main ; que  les  travaux  des  religieux  dans  la  maifon , feront 
de  faire  de  la  toile  & des  draps , coudre  des  habits  , faire 
des  fouliers  , & hors  de  la  maifon  , de  recueillir  le 
grain  , le'^vin  , le  miel , l’huile  , & autres  fruits  femblables  , 
pourvu  que  cela  ne  caufe  point  de  trouble  entr’eux  & les 
laboureurs  ; qu’ils  pourront  manger  de  la  viande  le  dimanche, 

“ le  mardi , & le  jeudi  feulement  à dîner , excepté  pendant  le 
tems  de  l’avent , & les  jours  défendus  par  l’églife  ; que  pour 

leur 
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leur  habillement  ils  porteroient  une  tunique  de  bure  avec 
un  fcapulaire  auquel  feroit  attaché  un  capuce  pointu  ; qu’ils 
auroient  un  manteau  tout  fimple  fans  aucun  pli  autour  du 
cou  ; que  la  tunique  feroit  ferrée  d’une  ceinture  de  cuir  noir  ^ 
& qu’ils  feroient  chaufles. 

La  coule  ou  cucule  monacale  leur  fut  défendue  comme 
contraire^  dit  ce  Pape^  à la  Réglé  de  S.  Bafiie.  Il  leur  fut 
aufli  défendu  de  demander  des  aumônes  , d’entendre  les  con- 
feflions  des  féculiers  de  prêcher  hors  de  leurs  églifes  ^ de 
tenir  des  écoles  de  philofophie  , théologie  ^ & autres  fciences^ 
d’envoyer  leurs  religieux  étudier  aux  Üniverfités,  le  travail 
des  mains  ne  pouvant  avoir  lieu  avec  ces  différentes  occu- 
pations. 

Les  conftitutions  permettent  feulement  aux  Prêtres  d’appren- 
dre les  cas  de  confcience  nécefiaires  pour  Xe  gouverner  foi- 
même  , & l’explication  de  l’écriture  fainte.  Il  peut  néanmoinsf 
y avoir  un  Prêtre  libre  de.tout  autre  emploi^  qui  doit  s’appli- 
quer à Pétude  pour  enfeigner  tous  les  jours  ^ pendant  une 
demi -heure,  aux  autres  religieux,  les  commandemens  de 
Dieu , les  moyens  de  parvenir  à la  perfeêlion  & d’acquérir 
les  vertus.  Un  autre  peut  auffi , les  dimanches  & fêtes , expli- 
quer au  peuple  l’Evangile  du  jour  dans  leurs  églifes,  & en- 
tendre ces  jours-là  les  confeiïions  des  féculiers.  Les  monaf- 
teres  les  plus  proches  des  villes  6c  des  villages  doivent  en  être  au 
moms  à deux  milles , ôc  il  ne  peut  y avoir  dans  chacun  moins 
de  vingt-quatre  religieux.  Il  n’eft  pas  permis  de  les  changer 
ni  envoyer  dans  un  autre,  fi  ce  n’eft  pour  être  fupérieurs^ 
pour  faire  de  nouvelles  fondations  , ou  pour  caufe  de  fcandale* 
Ceux  qui  ont  été  reçus  en  qualité  de  fferes  lais , ne  peuvent 
être  promus  aux  Ordres  facrés.  A l’âge  de  vingt-quatre  ans  & 
après  cinq  de  profeflîon , ils  ont  voix  aàive  ôc  paffive 
pour  tous  les  offices , excepté  ceux  auxquels  il  y a une  ju- 
rildiâion  fpirituelle  annexée,  tels  que  ceux  d’abbé,  de  prieur^ 
de  maître  des  novices  Ôc  autres  femblables.  Parmi  les  défini- 
tours  ôc  confeillers,  il  doit  y avoir  moitié  prêtres  , ôc  moitié 
freres  lais.  Enfin  ces  conftitutions  accordent  la  préféance  aux 
prêtres  fur  les  freres  lai«  , mais  ceux-ci  l’ont , feion  l’antiquité 
de  religion  , fur  les  religieux  du  choeur  qui  ne  font  pas  prê- 
tres ^ même  fur  les  diacres. 

Tome  L 
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Le  pape  défendit,  fous  peine  d’excommunication,  d’empê- 
cher 5 en  aucune  maniéré , le  progrès  de  cette  réforme , ôc 
ordonna  à l’évêque  de  Jaen  de  la  publier  dans  les  couvens 
de  cette  province , afin,  que  ceux  qui  voudroient  l’embrafier 
euflent  à fe  retirer  dans  l’un  de  ces  deux  couvens  ; il  per- 
mettoit  en  même  temps  à ceux  qui  avoient  déjà  embraffé 
cette  réforme  , & qui  la  crouvoient  trop  auftere , de  pafler 
chez  les  non-réformés:  il  étoit  enjoint  enfuite.de  célébrer 
le  chapitre  provincial  des  réformés  dans  le  couvent  deTar- 
don;  Tévêque  de  Jaen  devoir  y préfider,  & en  fon  abfence, 
le  nonce  apoftolique  en  Efpagne  : le  chapitre  fini,  la  jurif- 
diftion  de  ces  prélats  fur  ces  religieux  réformés  devoit  cefler^ 
& ces  réformés  être  fournis  à i’abbé  général  de  tout  l’Ordre  , 
qui  ne  pourroit  les  vifiter  qu’en  perfonne , ou  par  un  vifiteur 
de  la  même  réforme.  Le  pape  leur  accorda  un  procureur 
général  en  cour  de  Rome,  & permit  aux  non-réformés  de 
demeurer  dans  leurs  obfervances , mais  avec  défenfe  de  rece- 
voir à l’avenir  des  novices,  & de  faire  de  nouveaux  établif- 
femens , ce  droit  étant  réfervé  aux  réformés. 

Ces  religieux  réformés  ont  eu  dans  la  fuite  de  nouvelles 
conftitutions  qui  furent  approuvées  par  !e  pape  Paul  V,  mais 
elles  ne  dérogent  point  à celles  de  Clément  VIII  , puifqu’au 
contraire,  ils  s’y  engagèrent  de  faire  un  quatrième  vœu  d’ob- 
ferver  les  conftitutions  de  ce  pontife. 

Ces  religieux  qui  n’ avoient  pu  vivre  en  paix  avec  les  non- 
jéformés,  lorfqu’ils  étoient  unis,  ne  purent  s’accorder  entr’eux  ; 
ils  eurent  de  grands  différends  qui  durèrent  plufieurs  années. 
Comme  le  pape  Clément  n’avoit  pas  déterminé  le  nombre 
des  religieux  freres  lais  , cela  donna  lieu  à de  nouvelles  dif- 
putes  entr’eux  & les  prêtres;  c’eft  pourquoi  Urbain  VIII  or- 
donna, en  qu’il  ne  pourroit  y avoir  dans  les  monaf- 

teres  de  Tardon  & de  Vallé-de  Guillos , que  la  quatrième 
partie  de  religieux  deftinés  pour  le  chœur,  que  le  refte  feroit 
de  freres  lais  , & qu’en  attendant  que  les  religieux  deftinés 
pour  le  chœur,  fuffent  réduits  à ce  nombre,  on  n’en  pour- 
roit recevoir  aucun  à peine  de  nullité  de  la  profeffion. 

Par  un  autre  bref  du  même  Jour  , il  ordonna  à l’évêque 
de  Cordoue , de  défigner  un  prêtre  féculier  pour  faire  la  vi- 
fite  de  ces  deux  monafteres;  & par  un  autre  bref  de  l’an  ^ 
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fur  la  remontrance  du  cardinal  proteûeur  de  FOrdre  ^ il  mo- 
difia les  décrets  du  vifiteur  nommé  par  Févêque  de  Cordoue, 
Il  ordonna  que  la  conftitution  de  Clément  VIII , feroit  in- 
violablement  obfervée  ^ & que  fur  la  difpute  élevée  pour 
favoir  fi  cette  conftitution  contenoit  la  véritable  Kegîe  de 
S«  Bafile^  on  s’en  tiendroit  au  bref  de  Grégoire  XV^  du  27 
mai  î6’2  3;  que  ces  religieux  feroient  toujours  le  quatrième 
vœu  d’obferver  la  conftitution  de  Clément  VIII , confor- 
mément aux  conftitutions  de  FOrdre  ^ confirmées  par  le  pape 
Paul  V ; qu’à  l’égard  des  vocaux  qui  dévoient  afiîfter  aux  cha^ 
pitres  provinciaux,  on  obferveroit  le  chapitre  onzième  des 
mêmes  conftitutions  ; que  les  feuls  freres  lais  pourroient  être 
infirmiers  & procureurs , & avoir  foin  du  temporel  ; que  hors 
le  chœur  5 il  n’y  auroit  aucune  différence  eiitr’eux  & les  re- 
ligieux du  chœur , la  préféance  étant  réfervée  aux  prêtres 
feuls.  Il  déclara  aufli  que  les  freres  lais  pourroient  faire  Fof- 
fice  d’acolyte  & de  thuriféraire , & porter  les  bâtons  du  dais 
aux  proceflions  du  faint  Sacrement,  Il  renouvela  ce  qu’il 
avoit  ordonné  par  fon  bref  du  10  juillet  16^^  ^ que  du  nom- 
bre des  religieux  de  Tardoii  & de  Vallé-de-Guillos , il  n’y 
en  auroit  que  la  quatrième  partie  deftinée  pour  le  chœur , & 
que  le  refte  feroit  de  freres  lais  ; il  fit  encore  plufieurs  autres 
réglemens. 

Les  prêtres,  en  16^6  ^ s’adreflerent  au  pape  Innocent 
pour  le  prier  d’augmenter  leur  nombre  & de  diminuer  celui 
des  freres  lais,  ce  qu’il  leur  accorda  par  un  bref  du  14  oêto- 
bre  de  la  même  année  ; il  réduifit  le  nombre  des  freres  lais 
aux  deux  tiers,  voulant  que  l’autre  tiers  fût  de  prêtres  ou 
de  religieux  deftinés  pour  le  chœur.  Jufques-là  ces  religieux 
réformés  n’avoient  point  fait  de  nouvelles  fondations  ; ils  n’é- 
toient  point  fortis  des  couvens  de  Tardon  & de  Vallé-de- 
Guillos  dont  les  communautés  étoient  confidérables,  puifqu’on 
comptoit  près  de  eent  religieux  dans  celui  de  Tardon,  & de 
quatre-vingts  dans  celui  de  Vallé-de-Guillos,  mais  ils  en 
eurent  dans  la  fuite,  un  à Rétamai  & un  autre  à Bregna^ 
dans  chacun  defquels  il  y a ordinairement  trente  religieux. 
Ces  nouveaux  établiffemens  furent  encore  une  fource  de  di- 
vifion  entre  ces  religieux  : les  Supérieurs  recevoient  alterna- 
tivement dans  ces  couvens  un  religieux  deftiné  pour  le  choeur 
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& un  frere  lai.  Les  freres  lais  eurent  recours  au  pape  Alexandre 
VII,  qui^  par  fon  bref  du  i6  février  1660^  ordonna  que 
celui  dlnnocent  X ^ de  1 6^6 , feroit  exécuté , & que  dans 
tous  les  monafteres  de  cette  réforme^  il  y auroit  toujours  un 
tiers  de  religieux  deftiné  pour  le  chœur  ^ & que  les  deux  au- 
tres tiers  feroient  de  freres  lais. 

Ils  n'ont  que  ces  quatre  monafteres  & un  hofpice  à Sé- 
ville: chaque  monaftere  a fon  infirmerie  féparée^  où  il  de- 
meure aufli  plufieurs  religieux. 

Breve  de  Reformocion  y Conjlltuciones  de  los  Monges  del 
Orden  de  San  BafiUo  llamados  del  Tardon  ; Bullar.  Roman. 
Tom-  4 6»  J ; François  de  Sainte-Marie , Hiji,  des  Carmes 
dechaujfes,  liv,  4,  chap.  ^ & rHiJloire  Prophétique  des  Carmes^ 
tome  2 J Alphonf,  Clavel , Antiquedad  délia  Relig.  de 
BafiUo^  6c  D.  Apollinaire  d’Agrefta,  Kita  di  S.  Bafiiio  ^ 
part.  J. 


CHAPITRE  XXVII. 
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/ 

Des  Moines  Efdavons. 

C^UELQUES  Auteurs,  comme  Modius  & Damman,  ont 
parlé  d’un  Ordre  de  moines  Efdavons  dont  l’habillement , à 
ce  qu’ils  prétendent,  étoit  rouge;  mais  ils  n’ont  rien  dit  de 
fon  origine.  Abraham  Bruin  , Joffe  Ammanus,  Alichel  Colyn 
& Schoonebeck,  ont  donné  l’habillement  d’un  de  ces  moines 
tel  que  nous  l’avons  fait  graver.  Il  eft  certain  qu’il  y avoit 
en  Bcheme  & en  Pologne  des  Moines  qui  célébroient  l’of- 
fice divin  en  langue  Efclavonne.  Leur  monaftere  de  Pologne^ 
fitué  hors  les  murs  de  Cracovie  au  fauxbourg  de  Cléparz  , 
fut  fondé  fous  le  titre  de  fainte  Croix,  par  Ladiflas  IV,  roi 
de  Pologne,  en  i^8p  ou  135)0.  Ces  moines  tirés  d’un  mo- 
naftere de  Prague , étoient  obligés  , par  leur  fondation , de 
célébrer  les  divins  offices  en  langue  Efclavonne , fuivant  le 
témoignage  de  Dugloz , de  Miechovita  & de  Cromerius, 
hiftoriens  Polonois. 

Dugloz  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  feizîeme  fiecle,  place 
ia  fondation  de  ce  monaftere  de  Cléparz  en  i38p,  & dit 


Jlloinc  de  l'Ordre  dee  drclarorij. 
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( HIJI.  Polon.  lib,  10  j,  pag.  127  ) que  de  fon  tems  les  moines 
y faifbient  encore  l’office  divin  en  langue  Efclavonne. 
dijlaus  fecLindus  Poloniœ  rex , cani  conforte  fia  Heduvigi  ^ ex^ 
citati  exemplari  fimili  quod  in  civitate  Pragenfi  habetur  monaf 
terium  Slavonim  Ordinis  S.  BenediSi  ^ & fub  ejus  regiilari  ob- 
fervantia  duratarum^  fub  honore  & tiîulo  fancîœ  Cruels  extra 
muros  Cracovienfes  in  oppido  Clepar\y  non  longe  à famine 
Rudawa  fub  pontificatu  Pétri  Vil\<f  eplfcopi  Cracovienjîs ^ fun-- 
dant  & condunt  & dotant ^ ù pulcherrimo  miiro  latericio^  circui'^ 

tam Fratrefque  ex  monaflerio  Pragenfi  jumpto  ad  illam  in-- 

troducunt à quibus  ufqiie  ad  mea  tempora  SC  fub  oeuhs 

meis  ecclefia  ilia  fanciœ  Cruels  ^ & in  re  divinuy  & in  matutinis  y 
horifquç  canonicis  , eæterifque  eeelefiaflieis  ceremoniis  ^ fonoro 
eantii  & leclione  idiomate  Slavonico  per  monaehos  fratrefque  S» 
Benediât  oficiabatur  ù adminifirabatur. 

Miechovita  ( Matth.  de  Miechovita^  Chron.  Polon.  Ub.  10  y 
cap.  4P  ) y qui  écrivoit  plufieurs  années  après  Dugloz  ^ dit 
auffi  que  ces  religieux  fuivoient  la  Réglé  de  S.  Benoît  ; qu’ils 
furent  fondés  en  i5po^  & que  dans  fa  jeuneffe  il  ny  avoir 
plus  qu’un  prêtre  qui  célébroit , dans  ce  monaftere  y la  meffe 
en  langue  Efclavonne  : Anno  Domini  1390^  Feria  quinta  pofi 
Feftuni  fanâi  Jacobi  apofloU  y rex  JVladifLaus  cum  fia  conforte 
Heduvigi  monaf  erium  Slavorum  Ord.  S,  Benediâi  ex  Praga fump- 
îorum  tituli  fanâœ  Crueis  extra  muros  Cracovienfes  in  oppido 
Clepar\fundaverimt. .......  Ut  voce  fonora  tam  horas  canonicas 

quàm  mijfas  in  idiomate  Slavonico  celebrarent  ù expièrent.....^ 

verum  in  diebus  pueritiœ  meœ  prefyter  Slavus  idiomate  Sla- 
vonico continuabat. 

Nous  avons  cru  qu’il  feroit  refté  dans  cette  églife  de  fainte 
Croix  du  fauxbourg  de  Cléparz  y quelques  anciens  mo™ 
numens  qui  pourroient  donner  une  plus  ample  connoiflance 
de  ces  moines  Efclavons  ; mais  les  mémoires  qui  nous  ont 
été  envoyés  de  ce  pays  ^ en  1712^  nous  apprennent  que  cette 
églife  ayant  été  rebâtie  nouvellement  ^ il  ne  s’y  trouve  plus 
aucun  tableau  y ni  écrit  Efclavon  qui  falTe  mention  des  moines 
qui  font  poffédée.  Il  y efl:  dit  encore  que  des  perfonnes  âgées 
de  Cracovie  y prétendoient  qu’avant  la  première  guerre  des 
Suédois , on  faifoit  dans  cette  églife  des  prédications  en  lan« 
gue  Efclavonne^  & qu’il  exifte  des  aétes  qui  portent  quelle 
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U été  deffervie  par  des  moines  de  S.  Bafile  qui  fuivoient  le 
rit  Grec.  Il  fe  peut  que  quelques  moines  Mofcovites  ^ qui  ^ 
comme  nous  Tavons  dit^  font  tous  de  f Ordre  de  S,  Bafile^ 
aient  embraffé  la  religion  catholique  ^ & quitté  leur  pays  pour 
s’établir  en  Boheme , où  ils  ont  eu  la^permiffion  de  fuivre  le 
rit  Grec  & de  célébrer  l’office  divin  en  langue  Efclavonne  , 
félon  l’ufage  de  Mofcovie  ^ & qu’ils  aient  paffé  enfuite  en 
Pologne  5 où  ils  ont  été  appelés  & établis  à Cracovie  par 
le  roi  LadiHas  IV^  que  quelques-uns  difent  n’avoir  été  que  le 
* deuxieme  du  nom. 

Ce  qui  nous  fait  croire  que  ces  m.oines  Efclavons^  ainfi 
appelés , probablement  parce  qu’ils  céiébroient  leur  office 
en  langue  Efclavonne^  pouvoient  être  fortis  de  Mofcovie^ 
c’efl:  leur  habillement , car  il  étoit  de  couleur  rouge  comme 
l’ancien  habit  des  moines  Mofcovites  ; c’eft  ce  qui  nous 
a fait  mettre  ces  moines  Efclavons  au  rang  des  religieux 
de  S.  Bafile^  quoique  Dugloz , Miechovita  & quelques  autres 
hiftoriens  Polonois  ^ difent  qu’ils  fuivoient  la  Réglé  de  S. 
Benoît.  Comme  la  langue  Polonoife , de  même  que  la  Bo- 
hémienne & la  Mofcovite^  tirent  leur  origine  de  l’Efcla- 
vonne^  c’eft  peut-être  le  motif  qui  aura  porté  Ladiflas  à établir 
ces  moines  en  Pologne  & à célébrer  leur  office  en  Efclavon. 
Nous  avons  vu  plus  haut  d’ailleurs  ^ que  les  moines  de  S.  Bafile^ 
dans  la  Ruffie  Blanche  ou  petite  RuCfie  ^ province  de  Pologne^ 
qui  appartenoit  autrefois  aux  Mofcovites  ^ difent  encore  leur 
office  en  langue  Efclavonne^  en  fuivant  toujours  le  rit  Grec^ 
ôc  qu’ils  ne  renoncèrent  à leurs  erreurs  qu’en  1 5*5)4.  C’eft  ce 
qui  nous  confirme  dans  l’opinion  que  ces  moines  Efclavons 
qui  s’établirent  en  Bohême  & en  Pologne  ^ pouvoient  avoir 
été  des  moines  Mofcovites  ou  Ruffiens  qui  avoient  auffi  re- 
noncé à leurs  erreurs. 
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CHAPITRE  XX VIIL 

Des  Religieufes  de  V Ordre  de  S.  Bafile^tant  en  Orient  qaeîi 

Occident. 

O N a vu  dans  le  chapitre  XVIII  ^ que  le  grand  S.  Bafile 
à fon  retour  de  la  Syrie  & de  TEgypte , ne  s’étoit  déterminé 
à choifir  la  Province  de  Pont  pour  fa  retraite  ^ qu’à  caufe 
que  fainte  Macrine  fa  fœur  s’y  étoit  déjà  retirée^  & y avoir 
fondé  un  monaftere  pour  des  filles.  Cette  fainte  étoit  fainée 
de  S.  Bafile  & de  fes  autres  freres  & fœurs.  Outre  le  nom 
de  Macrine^  elle  avoit  encore  celui  de  Thecle^  que  Dieu 
lui  avoit  donné  avant  même  qu’elle  fût  née.  Elle  fut  élevée 
avec  un' foin  tout  particulier  par  fa  mere  Eumélie^  & c’efl: 
à l’éducation  quelle  reçut  de  cette  fainte  mere  ^ que  S.  Grégoire 
de  NyfTe  ^ à qui  nous  devons  la  vie  de  fainte  Macrine  ^ rapporte 
fa  fainteté. 

Dès  l’âge  de  douze  ans  ^ fa  beauté  extraordinaire  que  les 
Peintres  même  lés  plus  habiles  ne  pouvoient  repréfenter^  lui 
donna  tant  d’éclat^  quelle  fut  recherchée  par  un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens.  Son  pere  en  choifit  un  dont  il  connoiffoit 
particuliérement  la  parenté  & les  bonnes  moeurs  , & lui  promit 
fa  fille^  lorfqu’elle  feroit  en  âge  de  l’époufer.  Mais  Dieu  ayant 
retiré  du  monde  ce  jeune  homme  avant  raccomplilfement  du 
mariage  ^ Macrine  fe  confidéra  comme  veuve  ^ pour  avoir  la 
liberté  de  demeurer  vierge. 

Elle  s’attacha  fans  réferve  à fa  mere^  & lui  fut  d’autant 
plus  utile  après  la  mort  de  fon  pere  ^ pour  le  gouvernement 
de  fa  maifon  , qu’elle  avoit  à foutenir  le  poids  d’une  nombreu- 
fe  famille.  Elle  s’affujettit  jufqu’à  lui  faire  fon  pain  & la  nour- 
rir du  travail  de  fes  m^iiis.  Ce  fut  elle  qui  anima  S.  Bafile^ 
vers  l’an  3 ^ à renoncer  abfolument  au  monde ^ & qui  for- 

tifia par  fa  vertu  celle  de  fa  mere  ; elle  la  porta  enfin  à re- 
noncer à tout  le  fafte  de  fa  qualité  pour  s’égaler^  à fon  exem- 
ple ^ à fes  propres  -fervantes , ôc  faire  un  monaftere  de  vierges 
de  fa  maifon  ^ près  d’Ibore  ^ dans  le  Pont  y fur  la  riviere 
d’iris.  Sainte  Macrine  ^ au  moins  depuis  la  mort  de  fa  mere  ^ 
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arrivée  fur  îa  fin  de  37^  ^ fut  fupérieure  de  cette  maîfon. 
Ses  religieufes  faifoient  profeffion  d’une  humilité  & d’une 
pauvreté  fi  grandes ^ quelles  mettoient  toute  leur  gloire  à être 
ignorées  , & toutes  leurs  richeffes  à ne  rien  pofféder.  Macrine , 
en  fe  confacrant  à Dieu , avoit  partagé  avec  fes  freres  & 
fœurs  la  fucceffion  de  leur  pere  , & diftribué  fa  part  aux  pau- 
vres par  les  mains  de  fon  évêque.  Elle  perfévéra  fi  conftam- 
ment  dans  cette  pauvreté  qu’elle  avoit  vouée  ^ qu’à  fà  mort , 
le  ip  juillet  57Pj  on  ne  lui  trouva  qu’un  voile^  un  man- 
teau ^ de  vieux  fouliers  , un  cilice  étendu  fur  un  ais  qui  lui 
fervoit  de  lit  ^ & un  autre  qui  lui  fervoit  aulTi  de  chevet , avec 
une  petite  croix*  de  fer  & un  anneau  de  même  m^atiere 
dans  lequel  étoit  un  petit  morceau  de  la  vraie  croix  ^de 
Notre  Seigneur. 

S.  Bafile  qui  avoit  eu  la  conduite  de  cette  communauté  y 
lui  prefcrivit  des  Réglés  comme  aux  monafteres  de  filles  qu’il 
établit.  Il  y en  avoit  un  entr’autres  dans  la  ville  de  Céfarée^ 
qui  eut  pour  fupérieures  deux  de  fes  nieces.  Il  paroît  par  le 
Traité  des  pénitences  religieufes^  qui  eft  à la  fin  des  petites 
Réglés  de  ce  Saint  ^ que  toutes  ces  religieufes  étoient  appe- 
lées chanoineffes.  Dans  la  fuite  ^ le  nombre  de  monafteres 
de  ces  religieufes  fe  multiplia  au  point  qu’il  n’y  avait  prêt 
que  pas  de  villes  en  Orient  où  il  ne  s’en  trouvât.  Mais  l’em- 
pereur Copronyme  qui  s’étoit  déclaré  l’ennemi  des  faintes 
images , vers  l’an  741  , perfécuta  les  moines  de  S.  Bafile  qui 
en  prenoient  la  défenfe^  en  chalfa  une  partie  hors  de  l’empire^ 
en  fit  mourir  plufieurs  ^ & les  dépouilla  de  leurs  monafteres  : 
les  religieufes  furent  enveloppées  dans  le  même  malheur; 
le  nombre  des  monafteres  en  fut  notablement  diminué  ; & 
dans  la  fuite  ^ la  plupart  ont  embraffé  le  fchifme  ôc  Théréfie 
à rimitation  des  moines. 

Les  conftitutions  qui  nous  reftent  du  monaftere  que  l’im- 
pérâtrice  Irene  Ducas,  femme  defempereur  Alexis  Comnene^ 
fit  bâtir  à Conftantinople^  en  1 1 18 , en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge  , fous  Je  nom  de  Pleine-de-Gracc  ^ peuvent  nous  faire 
juger  des  obfervances  régulières  des  anciennes  religieufes 
Grecques.  Par  ces  conftitutions  que  donna  l’impératrice,  fui- 
vant  l’ufage  des  Grecs  qui  accordoit  ce  pouvoir  aux  fonda- 
teurs ( Anakâ,  Grœc.  tom.  1 );  il  devait  y avoir  vingt- 

quatre 
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quatre  religieufes  dans  ce  monaftere , & ce  nombre  pouvoir 
être  pojÿé  jufqu  à quarante , fi  les  revenus  augmentoient.  Il 
étoit  exempt  de  la  jurifdidlion  de  l’empereur , du  patriarche 
& de  toute  puifiance  eccléfiaftique  & féculiere.  Il  avoit  une 
proteârice  qui  étoit  l’impératrice  Irene , & après  fa  mort , 
ce  devoit  être  une  princeffe  de  fa  famille  ^ fuivant  l’ordre  de 
fubftitution  qu’elle  avoit  marqué. 

Les  religieufes  y dévoient  être  reçues  fans  dot  ^ mais  ii 
étoit  permis  de  recevoir  ce  qui  étoit  offert  gratuitement.  Elles 
pouvoient  élire  leur  abbefle  & la  dépofer  en  cas  de  malver- 
fation.  Les  immeubles  du  monaftere  ne  pouvoient  être  ven- 
dus ni  aliénés  5 mais  feulement  les  m.eubies  en  cas  de  nécefi 
fité.  Elles  avoient  un  économe  pour  les  affaires  temporelles^ 
un  pere  fpirituel  à qui  elles  rendoient  compte  de  leurs  peu- 
fées  ^ 6c  deux  prêtres  pris  entre  les  moines  pour  leur  admi- 
niftrer  les  facremens:  tous  les  quatre  dévoient  être  eunuques* 
Les  religieufes  n avoient  point  de  chambres  particulières  ; elles 
couchoient  dans  un  même  dortoir , travaiiloient  en  commun^ 
& l’une  d’entr’elles  faifoit  la  ledure  pendant  le  travail.  La 
pauvreté  leur  étoit  recommandée;  elles  ne  poffédoient  rien 
en  propre  6c  prenoient  leurs  repas  auffî  en  commun.  L’abftinence 
étoit  quelquefois  diminuée  aux  jours  de  jeûne  : quand  il  fe 
rencontroit 'quelques  fêtes,  ces  jours-là,  l’huile,  le  vin,  ou 
le  poiffon  leur  étoient  permis , 6c  l’ufage  en  étoit  défendu 
aux  autres  jours  de  jeûne.  Elles  fortoient  du  monaftere  pour 
aller  voir  leurs  parens  malades.  Les  femmes  pouvoient  entrer 
chez  elles  ; mais  elles  recevoient  les  vifites  des  hommes  à la 
porte  6c  dévoient  être  accompagnées  de  quelques  anciennes. 
Tous  les  mois  elles  pouvoient  prendre  le  bain  , 6c  les  ma- 
lades, toutes  les  fois  que  le  médecin  l’ordonnoit.  Ce  mé- 
decin devoit  être  eunuque  ou  vieux.  Comme  le  monaftere 
avoit  peu  d’étendue,  leur  fépulture  étoit  dans  un  autre, 
nommé  Cellarée , que  l’impératrice  avoit  obtenu  du  patriar- 
che , 6c  dans  lequel  elle  mit  quatre  religieufes  du  monaftere 
delà  fainte  Vierge,  Pleine-de-Grace,  avec  un  prêtre  fécuîier 
pour  y faifie  l’office  ; on  y tranfportoit  la  défunte , & le  nom- 
bre de  religieufes  qui  accompagnoient  le  convoi  étoit  réglé 
par  l’abbefle. 

(Ces  monafteres  ôc  les  autres  de  Conftantinople , om  -été 
Tome  L G g 
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ruinés  par  les  Turcs.  Il  en  eft  néanmoins  refté  quelques-uns 
dans  les  autres  lieux  polTédés  par  ces  Infidèles  ; mais  les  mo- 
nafteres  de  ces  religieufes  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre 
que  ceux  des  hommes  ; il  s’en  trouve  néanmoins  quelques- 
uns  d affez  confidérables. 

On  en  voit  un  au  grand  Caire  où  il  y a ordinairement 
cent  religieufes  qui  ne  peuvent  y être  reçues  que  dans  un 
âge  avancé.  A Jérufalem  il  y a.  aulli  un  monaftere  de  reli- 
gieufes Grecques  fous  la  proteftion  du  patriarche  ; elles  vivent 
comme  les  religieux,  des  aumônes  que  leur  font  les  pèlerins. 
Ce  font  toutes  vieilles  femmes^  qui,  malgré  leur  clôture, 
ne  iaiffent  pas  de  fortir  de  leur  monaftere  toutes  les  fois  que 
les  Grecs  ou  les  Latins  font  quelques  folemnicés  particulières 
a Jérufalem  ou  dans  le  voifinage.  Athènes  renferme  plufieurs 
monafteres  de  ces  religieufes  qui  fubfiftent  en  partie  desfon-, 
dations  faites  par  les  chrétiens',  & en  partie  des  fecours  de 
quelques  ouvrages  faits  à faiguille  : à ce  défaut  les  charités 
'^è  la  ville  ne  leur  manqueroient  pas , car  perfonne  n’y  de- 
mande faumône , & on  a foin  d’y  faire  fubfifter  les  indi- 
gens  chacun  chez  foi  ; auffi  ne  voit-on  point  d’hôpitaux  dans 
cette  ville.  Le  principal  monaftere  de  ces  religieufes  eft  bien 
bâti;  elles  y gardent  la  clôture,  & leur  églife  eft  un  des 
plus  beaux  bâtimens  de  la  ville.  L’archevêque,  dont  la  maifon 
eft  vis-a-vis- de  ce  monaftere,  eft  le  fupérieur  de  ces  filles  qui 
nont  point  de  fupérieure  parmi  elles,  non  plus  que  celles 
de  1 orient  ; elles  vivent  la  plupart  félon  que  la  nature  le 
leur  infpire,  n’ayant  aucune  obfervance  & ne  récitant  aucun 
office.  On  les  entend  fouvent  marmoter  quelques  Kyrie  elei- 
foii  ^ & c eft  tout  ce  qu’elles  favent  : on  voit  peu  de  filles  & 
de  femmes  riches  fe  faire  religieufes  ; ce  font  prefque  tou- 
tes miférables  que  la  néceffité  y contraint,  & à qui  l’âge  a 
fait  perdre  1 efpérance  du  mariage. 

Les  monafteres  fitués  en  Europe  , font  néanmoins  plus  ré- 
guliers , & 1 obfervance  y eft  mieux  pratiquée  que  dans  ceux 
d Afie  : s il  en  faut  croire  Léon  Allatius  , les  religieufes  de 
lile  de  Chio  fa  patrie,  où  elles  ont  plufieurs  nxrnafteres, 
vivent  avec  beaucoup  de  régularité  ; elles  ont  les  mêmes 
prières  & les  mêmes  jeûnes  que  les  moines , & s’éiifent  des 
fupérieures  fous  le  titre  d’abbeffes.  Elles  poffedent  toutes  des 
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logemens  particuliers  quelles  achètent;  les  plus  riches  6c  qui 
font  de  qualité  ont  des  fervantes  ^ 6c  élevent  des  penfionnaires 
qui  font  leurs  parentes.  Elles  font  de  beaux  ouvrages  en  bro- 
deries y comme  bourfes  pour  mettre  de  fargent , ou  fachets 
pour  des  fenteurs  : elles  font  fi  adroites  que  leurs  ouvrages 
font  fort  recherchés  par  les  Turcs  ; lorfqu’ils  abordent  en 
cette  île  ^ ils  vont  d’abord  anx  monafteres  pour  en  acheter 
de  ces  religieufes.  Thévenot  dans  fon  voyage  de  Levant  y 
confirme  cela  en  partie  ; mais  il  dit  qu  elles  font  peu  reffer- 
réesy  qu’elles  ne  font  pas  aufteres,  6c  qu’elles  peuvent  quitter 
le  couvent  ^ quand  bon  leur  femble. 

L’habillement  de  ces  religieufes  Grecques  d’Orient  ^ ap- 
pelées aulïi  Caloyeres  y eft  femblable  à celui  des  moines  ; 
elles  portent  en  outre  un  grand  manteau  dont  elles  font  cou- 
vertes depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  y ôc  elles  ne  fe  fervent 
point  de  voiles  y de  bandeau  ^ ni  de  guimpe  comme  les  re- 
îigieufes  d’Occident.  Les  cérémonies  de  leur  prife  d’habit  ^ 
font  les  mêmes  que  celles  qui  s’obfervent  à l’égard  des  moines. 
La  novice  vient  dans  l’églife  jufqu’à  la  porte  du  chœur  y 011 
elle  demeure  pendant  l’office.  Elle  va  enfuite  jufqu’à  l’autel 
la  tête  6c  les  pieds  nuds,  6c  les  cheveux  épars , acçompagnée 
d’une  religieufe  qui  lui  fert  de  mareine  , 6c  qui  a foin  de 
détourner  fes  cheveux  qui  lui  tombent  fur  le  vifage,  lorf- 
qu’elle  cft  obligée  de  s’incliner.  Arrivée  à l’autel  y elle  fe  prof- 
terne  aux  pieds  de  l’évêque  y qui  y après  lui  avoir  fait  quel- 
ques interrogations  6c  avoir  récité  (Quelques  prières^  lui  coupe 
les  cheveux  que  fa  mareine  a foin  dé  recueillir  pour  les  brûler  y 
ou  les  lui  donner  y afin  qu  elle  en  fafle  une  ceinture  quelle 
doit  porter  les  jours  folemnels  ôc  de  communion  y 6c  avec  la- 
quelle on  la  doit  enterrer.  On  la  revêt  enfuite  des  habits 
de  la  religion  y dont  le  dernier  eft  le  manteau  qui  lui  couvre 
la  tête  y 6c  traîne  jufqu’à  terre.  On  lui  met  fur  la  poitrine 
le  livre  des  évangiles  y que  vont  baifer  toutes  les  religieufes 
un  cierge  à la  main.  Elle  les  embraffe  , ôc  après  toutes  ces 
cérémonies  elle  démeure  en  prières  fept  jours  de  fuite  dans 
l’églifè  y fans  ôter  aucun  des  habits  quelle  a reçus. 

En  Mofcovie  les  religieufes  de  cet  Ordre  n obfervent  pas 
toutes  ces  cérémonies  lors  de  leur  prife  d’habit^  car  on  n’exa- 
mine pas  la  vocation  de  celles  qu’on  renferme  dans  les  mo- 
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nafteres.  Comme  le  divorce  y efi;  permis  , fi  un  homme  s’en- 
nuie de  fa  femme  ^ ou  la  foupçonne  d’infidélité  , il  la  peut 
faire  rafer  ^ & renfermer  dans  un  cloître  ; fouvent  par  aver- 
fion  5 ou  par  jaloufie  , il  fuborne  des  témoins  ^ qui  vont  avec 
lui  devant  le  Juge  dépofer  contre  elle^  & elle  eft  condam- 
née fans  être  entendue;  on  lui  envoyé  aufii-tôt  des  religieufes 
qui  la  rafent  ^ lui  mettent  l’habit^  & l’emmenent  malgré  elle 
au  monaftere , dont  elle  ne  peut  plus  fortir  dès  que  le 
rafoir  a paffé  fur  fa  tête.  La  ftérilité  eft  auftî  une  caufe  fufiî- 
fante  de  divorce  ; celui  qui  n’a  point  d’enfans  de  fa  femme  la 
peut  enfermer  dans  un  couvent  & fe  remarier  au  bout  de  fix 
iemaines.  Les  grands  ducs  de  Mofcovie  fe  fervent  aufti  de  ce 
privilège  ^ lorfqu’ils  n’ont  que  des  filles.  Le  czar  Jean  Bafili  , 
après  vingt-un  ans  de  mariage,  n’ayant  point  eu  d'enfans  de 
la  princeffe  Salomée^  la  fit  enfermer  dans  un  monaftere  à 
Susdal  5 & époufa  en  1^26  ^ Hélene  ^ fille  de  Michel  LinP 
ky  Polonois.  Le  baron  d’Herberftain , qui  étoit  pour  lors  en 
Mofcovie  y dit  dans  Thiftoire  de  ce  pays^  que  lorfque  le  pa- 
triarche eut  rafé  la  tête  de  la  princeffe  Salomée  ^ ôc  qu’il  lui 
préfenta  l’habit  monachal , elle  fit  beaucoup  de  réfiftance  ; 
elle  ne  vouloir  pas  le  recevoir  ^ & elle  le  foula  même  aux 
pieds:  Un  ’des  Seigneurs  de  la  cour  qui  étoit  préfent  ^ la  ré- 
primanda de  réfifter  ainfi  à la  volonté  de  Dieu  ^ & fe  permit 
même  de  la  frapper.  La  princeffe  lui  ayant  demandé  de  quelle 
autorité  il  la  frappoit  ^ il  lui  répondit  que  c’étoit  par  ordre 
du  feigneur  : malgré  toute  fa  réfiftance  elle  fut  revêtue  de 
l’habit  de  religion  ^ & quelque  tems  après  elle  accoucha  d’un 
fils  qui  fut  appelé  George.  Elle  ne  voulut  point  le  montrer^ 
quoique  le  czar  eût  envoyé  exprès  à Susdal  ^ pour  s’informer 
de  la  vérité.  Paul  Oderborn  dit  dans  la  vie  de  ce  prince, 
que  Salomée  fe  contenta  d’embraffer  l’autel^  de  jurer  que  ce 
fils  étoit  du  czar , & quelle  lui  avoit  été  toujours  fidelle  ; il 
ajoute  que  fur  le  refus  qu’elle  fit  de  le  laiffer  voir , le  czar 
voulut  la  faire  mourir.  D’autres  néanrnoins  prétendent  que 
ce  n’étoic  qu’une  feinte  de  la  part  de  cette  princeffe , ôc 
qu’elle  n’eut  point  d’enfans.  Les  religieufes  Mofcovites  font 
habillées  comme  celles  d’Orient. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  religieufes  Géorgiennes  & 
Mingréiiennes , fi  cependant  il  'eft  permis  de  leur  donner  ce 
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nom  ; les  véritables  religieufes  de  TOrdre  de  S.  Bafile  ^ 
font  en  Occident.  11  s’en  trouve  quelques-unes  en  Pologne, 
mais  en  Italie  elles  ont  un  affez  grand  nombre  de  monaf- 
teres , principalement  dans  les  royaumes  de  Naples  & de  Si- 
cile ; le  plus  fameux  eft  à Palerme , & s’appelle  le  roya! 
monaftere  des  religieufes  de  S.  Bafile,  à caufe  des  obfèrvances 
de  la  Réglé  de  ce  faint.  Elles  font  toujours  au  nombre  defix- 
vingts  5 toutes  nobles  , & des  principales  familles  du  royaume. 
Lors  de  leur  établilfement , elles  faifoient  l’office  en  grec  ; 
mais  dans  la  fuite  à caufe  de  la  difficulté  qne  les  Siciliennes 
avoient  à apprendre  cette  langue  , Alexandre  VI  les  en  dif- 
penfa  \ il  leur  permit  d’officier  félon  le  rit  de  l’églife  latine  , 
& de  réciter  le  bréviaire  des  Dominicains.  Innocent  XI, 
bar  un  bref  de  l’an  i(58o  , l^^.ur  ordonna  de  fuivre  le  Romain  ^ 
leur  permettant  néanmoins  de  célébrer  toutes  les  fêtes  de 
l’Ordre  de  S.  Bafile , & d’en  faire  l’office.  Les  autres  reli- 
gieufes d’Italie  fuivent  auffi  le  rit  latin , & il  n’y  a que  le  feui 
monaftere  de  Pliilantropos  à Meffine  où  les  religieufes  ont 
toujours  conferv’é  le  rit  grec  , fe  conformant  en  tout  aux 
moines  de  cet  Ordre.  Ces  religieufes  d’Occident  font  habil- 
lées comme  les  religieux  de  S.  Bafile  en  Italie.  Elles  mettent 
ordinairement  un  manteau  qui  les  couvre  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds  , & leur  guimpe  n’efl:  que  de  toile  noire , mais 

dans  les  cérémonies  elles  mettent  une  coule  ou  cucule. 

« 

Apolinair.  d’Agrefta  , Vit.  di  S.  Bajilio  j part,  y , cap.  10; 
Goard,  Eucholog.  Grœcor.  Sigifmund.  Baro,  in  Herbeftain, 
Reriim  Mofcovitarum  Comment.  Paul  Oderborn,  Vit.  Joann. 
Bajîlid.  Olearius,  Voyage  de  Mofcovie. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  Moines  Acémetes  ; Vie  de  S.  Ahxandre^ 

leur  Fondateur. 


Avant  de  parler  des  Ordres  militaires  qui  ont  fuîvi  la 
Réglé  de  S.  Bafile,  nous  traiterons  des  moines  Acémetes, 
qui  ont  eu  pour  fondateur  S.  Alexandre,  que  les  hiftoriens 
de  l’Ordre  de  S.  Bafile  mettent  au  nombre  des  faints  de 
cet  Ordre;  mais  comme  avant  d’établir  fou  inffitut,  il  avoit 
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été  moine  dans  un  monaftere  de  Syrie , il  fe  peut  qu’il  ait 
été  auflî  de  l’Ordre  de  S.  Antoine.  Il  naquit  dans  l’Afie 
mineure,  d’une  famille  noble,  étudia  à Conftantînople,  & 
eut  une  charge  dans  le  palais  de  l’Empereur.  Il  reconnut 
bientôt  la  vanité  du  fiecle,  & la  leéture  de  l’écriture  fainte 
l’en  ayant  dégoûté  entièrement,  il  quitta  fon  emploi , dif- 
tribua  fon  bien  aux  pauvres , & alla  en  Syrie,  où  il  ernbraffa  la 
vie  monaftique  fous  l’abbé  Elie , dont  la  réputation  l’avoit 
attiré.  Après  avoir  demeuré  avec  lui  quatre  ans,  il  fe  retira 
dans  le  défert  où  il  en  pafla  encore  fept.  Il  convertit  Rabbula , 
gouverneur  d’une  ville  voifme,  & plufieurs  autres  païens: 
iis  voulurent  l’avoir  pour  évêque , & comme  ils  gardoient 
les  portes  de  la  ville  , fl  fe  fît  defcendre  la  nuit  par  la  muraille 
dans  une  corbeille.  Rabbula,  après  fa  converfion,  mit  en 
liberté  fes  efclaves,  donna  fes  biens  aux  pauvres,  & fe  retira 
dans  la  folitude,  d’où  il  fut  tiré  pour  être  évêque  d’Edeffe, 
métropole  de  la  Méfopotamie.  Sa  femme  fe  confacra  auiïi 
à Dieu , & bâtit  un  monaftere , où  elle  s’enferma  avec  fes 
filles  & fes  fervantes,  & où  elle  finit  faintement  fes  jours. 

Alexandre , après  s’être  fauvé  de  la  ville  où  l’on  vouloit 
le  faire  évêque,  marcha  deux  jours  dans  le  défert,  & s’ar- 
rêta en  un  lieu  qui  fervoit  de  retraite  à trente  voleurs.  Il 
demanda  à Dieu  leur  converfion,  & fa  priere  fut  exaucée; 
leur  chef,  qui  fut  le  premier  à fe  reconnoître,  mourut  huit 
jours  après  avoir  reçu  le  baptême.  Les  autres  ayant  fuivi  fon 
exemple,  changèrent  leur  caverne  en  un  monaftere,  & fe 
mirent  fous  la  conduite  d’un  fupérieur,  qu’Alexandre  leur 
donna. 

Les  ayant  quittés , il  bâtit  un  monaftere  fur  le  bord  de 
l’Euphrate , où  il  demanda  à Dieu  pendant  trois  jours  de 
pouvoir  y établir  une  pfalmodie  continuelle.  Sa  communauté 
s’augmenta  au  point,  qu’il  eut  jufqu’à  quatre  cens  moines  de 
différentes  nations  ^ des  Syriens , des  Grecs , des  Latins , 
des  Egyptiens;  il  les  divifa  en  plufieurs  chœurs  qui^  fe  fuc- 
cédant  les  uns  aux  autres,  célébroient  continuellement  l’office 
divin.  Ils  obfervoient  une  exaûe  pauvreté  : chacun  d’eux 
n’avoit  qu’une  tunique,  ne  fe  fourniflbit  de  vivres  que  pour 
le  jour , & on  donnoit  aux  pauvres  ce  qui  reftoit , fans 
rien  garder  pour  le  lendemain^^ 
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Après  avoir  demeuré  vingt  ans  dans  ce  monaftere  fur 
FEuphrate  ^ il  deftina  foixante-dix  de  fes  difciples  pour  aller 
prêcher  la  foi  aux  Gentils.  Il  en  choifit  cinquante  pour  le 
fuivre  dans  le  défert , & laifla  les  autres  dans  le  couvent 
fous  la  conduite  de  Trophime.  Il  fe  rendit  enfuite  à AntiocKe^ 
où  vingt  ans  auparavant,  en  404^  il  s’étoit  fortement  oppofé 
à fintrufion  de  Porphire  dans  ce  fiége,  occupé  pour  lors  par 
févêque  Théodofe.  Ce  prélat,  prévenu ■*t:ontre  lui,  le  fit 
chaffer,  le  prenant  probablement  pour  être  de  la  fefte  des. 
Euchites  ou  Meffaliens , à caufe  de  la  priere  continuelle , & 
du  pays  d’ôù  il  venoit.  Il  reçut  même  un  foufflet  de  la  main 
d’un  eccléfiaftique  nommé  Malchus,  qui,  par  ordre  de  cet 
évêque,  étoit  allé  avec  quelques  autres  pour  le  chaffer  de 
la  ville.  Alexandre  ne  répondit  à cet  outrage  que  par  ces 
paroles  de  l’évangile  : or  le  nom  de  ce  ferviteur  étoit  Malchus. 
Le  peuple,  qui  le  regardoit  comme  un  prophète,  prit  fa 
défenfe  ; mais  il  fallut  céder  à l’autorité  du  gouverneur  qui 
le  relégua  à Calcis  avec  fes  difciples.  Il  alla  déguifé  en 
mendiant  dans  un  monaftere  nommé  Chriften,  & fut  bien 
étonné  d’y  trouver  fon  inftitut  de  pfalmodie  perpétuelle , 
qu’un  de  fes  difciples  y avoit  établi. 

Enfin  il  quitta  la  Syrie,  & avec  vingt  de  fes  moines,  il 
fonda  à Conftantinople  un  monaftere  près  de  l’églife  de 
S.  Menne.  En  peu  de  tems  il  y eut  jufqu’à  trois  cens  moines 
de  diverfes  langues.  Grecs,  Latins  & Syriens,  tous  catho- 
liques , ôc  dont  plufieurs  avoient  demeuré  dans  d’autres  monaf- 
teres.  Il  les  divifa  en  fix  chœurs  qui  chantoient  l’office  tour- 
à-tour;  de  forte  que  Dieu  étoit  loué  dans  ce  monaftere  à toutes 
les  heures  du  jour  & de  la  nuit.  De-là  leur  vint  le  nom 
(SAcémetes , qui  en  grec  fignifie  des  Veillans  ^ ou  gens  qui 
ne  dorment  point,  parce  qu’il  y avoit  toujours  une  partie 
de  la  communauté  qui  veillolt. 

Comme  ils  ne  travailloient  point , & n’avoient  d’autres 
biens  que  leurs  livres,  on  admiroit  comment' ils  pouvoient 
fubfifter;  c’eft  ce  qui  les  fit  foupçonner  d’être  de  la  feêle  des 
Meffaliens.  Alexandre  fut  arrêté  par  deux  fois;  on  voulut 
l’obliger  à interrompre  fa  pfalmodie , & on  renvoya  fes  dif- 
ciples à leurs  premiers  monafteres  : enfuite  on  le  mit  en  liberté 
croyant  qu  il  demeureroit  feul  3 mais  le  jour  même  qu’il 
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fortît  de  prifon^  fes  moines  le  rejoignirent & ils  recommen* 
cerent  leur  pfalmodie.  Il  s’en  alla  avec  eux  vers  l’embouchure 
du  Pont-Euxin^  ôc  y fonda  un  monaftere^  où  il  mourut 
vers  l’an  430. 

La  réputation  de  S.  Alexandre  avoit  attiré  S.  Marcel  à 
Conftantinople  : il  entra  dans  fa  communauté , où  il  fit  de 
tels  progrès^  que  prévoyant  qu’on  l’éliroit  abbé  après  la  mort 
de  notre  faint  ^ il  forcit  & alla  vîfiter  les  autres  monafteres  ; 
il  ne  revint  qu’aptès  l’éleâion  de  l’abbé  Jean^  qui  transféra 
fa  communauté  à une  demi  - lieue  de  Conftantinople  dans 
le  lieu  de  Gomon^  & y fonda  une  maifon  appelée  depuis 
le  grand  monaftere  des  Acémetes.  Ils  le  nommèrent  aulli 
irmarion  ^ paifible  ^ à caufe  qu’ils  y trouvèrent  bien  plus  de 
tranquillité  & de  liberté  qu’à  Conftantinople  ^ où  la  nouveauté 
de  leur  inftitut  leur  avoit  attiré  beaucoup  de  contradiétions 
& de  trouble.  L’abbé  Jean  étant  mort  peu  de  tems  après 
Marcel  fut  élu  en  fa  place  ^ & il  lui  vint  un  fi  grand  nombre 
de  difciples^  qu’il  fallut  augmenter  confidérablement  les  bâti- 
mens  du  monaftere.  La  providence  divine  le  fecourut  dans  ce 
befoin  ; car  Pharetriusj  homme  très-riche^  vint  fe  donner 
à lui  avec  fes  enfans  qui  étoient  encore  fort  jeunes.  Le  faint 
les  revêtit  tous  de  l’habit  religieux,  & employa  leurs  richeffes 
à i’ufage  de  la  communauté.  Il  bâtit  une  maifon  pour  rece- 
voir les  malades  & les  étrangers.  Sa  communauté  devint  un 
féminaire  d’excellens  hommes.  Ceux  qui  bâtiffbient  des  monaf- 
teres ou  des  églifes,  le  prioient  de  leur  envoyer  de  fes  dif- 
ciples  pour  mettre  dans  ces  lieux  faints.  Il  étoit  prêtre  ôc 
abbé- dès  le  tems  du  concile  tenu  à Conftantinople  en  448, 
comme  il  paroît  par  laêle  quatrième  du  concile  général  de 
Calcédoine , & par  deux  lettres  de  Théodorec  qui  releve 
fort  fa  piété  & fon  zele  pour  la  foi.  Jl  mourut  vers  l’an 
485^  après  avoir  été  plus  de  foixance  ans  religieux.  Quel- 
ques-uns ont  cruj  après  Nicéphore,  qu’il  avoit  été  le  fondateur 
des  Acémetes;  mais  il  n’en  a été^  comme  nous  avons  dit^ 
que  le  reftaurateur  & le  propagateur. 

Ce  fut  du  tems  de  S.  Marcel  ^ que  Studius  qui  avoit  été 
conful  J fonda  à Conftantinople  un  monaftere  fous  l’invoca- 
tion de  faint  Jean-Baptifte  ^ & y mit  des  religieux  tirés  de 
Gomon,  Ainfi  les  Acémetes  retournèrent  dans  cette  ville  im- 
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Moines  Acémetes^  2^1 

périale  en  4<?3^  ce  qui  fit  quon  les  appela  auffi  Studites  ^ 
du  nom  de  ce  monaftere  de  Studius  qui  étoit  à Textrëmité 
de  Conftantinople  vers  la  porte  dorée.  On  dit  qu  il  fut  ha- 
bité par  mille  moines  ^ & les  lettres  & la  piété*  y fleurirent 
beaucoup.  S.  Théodore  ^ S.  Nicolas  , S.  Platon  & d’autres 
faints  religieux  ^ ont  été  nommés  Studites  ^ à caufe  qu’ils  y 
avoient  demeuré.  Cet  inftitut  fut  auffi  introduit  dans  les  mo- 
nafteres  de  S.  Die , de  S.  Baffien  & de  plufieurs  autres.  On 
fonda  même  dans  la  fuite  j un  autre  monaftere  à Conftanti- 
nople fous  le  titre  de  S.  Die  ; il  y en  eut  encore  un  troifieme 
qui  étoit  fort  grand  & fpacieux. 

Ces  religieux  Acémetes  s’oppoferent  avec  beaucoup  de  gé- 
nérofité  à Acace  patriarche  de  Conftantinople  que  fon  ambi- 
tion avoit  révolté  contre  l’églife  ^ en  prenant  le  parti  de  l’hé^ 
réfiarque  Eutychès  vers  l’an  484  ^ mais  dans  le  fiecle  fuivant 
ils  ne  furent  pas  fi  fidelles.  Ils  donnèrent  dans  les  queftions 
qui  agitoient  alors  tout  l’Orient  & qui  avoient  fi  fort  échauffé 
les  efprits  : fous  prétexte  de  défendre  la  foi  catholique  f ils 
s’engagèrent  dans  les  fentimens  de  l’impie  Neftorius.  L’em- 
pereur Juftinien  zélé  défenfeur  de  la  foi  catholique  les  fit 
condamner  à Conftantinople.  Ils  crurent  qu’ils  feroient  mieux 
traités  à Rome^  où  ils  envoyèrent  vers  le  .pape  Jean  II^ 
deux  de  leurs  moines  Cyrus  & Eulogius  pour  défendre  leur 
opinion , 6c  même  en  obtenir  l’approbation  du  faint  fiége. 
Leur  erreur  confiftoit  à nier  qu’une  des  perfonnes  de  la  Trinité 
eût  fouffert  en  fa  chair^  ôc  que  la  fainte  Vierge  fût  proprement 
ôc  véritablement  la  mere  de  Dieu. 

L’empereur  de  fon  côté  envoya  à Rome  Hypotius  évêque 
d’Ephefe  ^ Ôc  Démétrius  de  Philippes  , pour  confulter  le  faint 
fiége  fur  ces  queftions  ôc  pour  lui  expofer  fa  foi  ôc  celle  de 
l’églife  d’ Orient  dont  il  demandoit  l’approbation.  La  lettre  de 
l’empereur  eft  datée  de  l’an  Le  pape  ^ après  avoir  écouté 
fes  ambafladeurs  ^ approuva  la  confeffion  de  l’empereur  con- 
tenue dans  fa  lettre  , ôc  l’édit  qu’il  avoit  fait  publier  avant  le  dé- 
part de  fes  ambafladeurs , touchant  ce  qu’on  devoit  croire  fur 
ces  opinions.  Ces  moines  Acémetes  perfiftant  dans  leurs  er- 
reurs^ il  les  excommunia  j Ôc  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  l’an- 
née fuivante  aux  fénateurs  Avienus  ^ Liberius  ôc  quelques- 
autres , il  leur  expofe  les  queftions  qui  lui  avoient  été  propo- 
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fces  par  l’empereur^  & les  approuve  comme  très-catholiques; 
il  les  avertit  en  même  tems  de  ne  pas  communiquer  avec 
ces  moines  Acémetes  qui  étoient  de  fentiment  contraire.  Cet 
Ordre  a été  entièrement  aboli  dans  la  fuite. 

Il  y avoir  auffi  des  religieufes  du  même  inftitut , & il  en 
reftoit  encore  un  monaflere  à Conftantinople^  lorfque  les  Turcs 
s’emparèrent  de  cette  ville.  Leur  habillement  aulTi  - bien  que 
celui  des  religieux  ^ ètoit  d’une  étoffe  verte  , & ils  avoient  fur 
la  poitrine  une  double  croix  rouge.  C’efl:  ainfi  que  les  a re- 
préfentés  Schoonebeck  ; le  P.  Bonanni  n’a  fait  graver  que 
l’habillement  des  religieufes  auxquelles  il  ne  donne  point  de 
croix.  Nous  ignorons  fl  c’eft  de  ces  Acémetes  ou  Studites  ^ 
qu’Abraham  Bruin  ^ Joffe  Ammanus  & Michel  Colyn  ont 
voulu  parler^  lorfqu’ils  ont  donné  dans  le  feptieme  fiecle'_, 
l’habillement  d’un  religieux  de  l’Ordre  de  Conftantinople  ^ 
femblable  à celui  des  religieux  Acémetes  que  Schoonebeck 
a gravé  ^ car  ils  n’ont  point  dit  quel  étoit  cet  Ordre.  Adrien 
Damman  dans  fes  commentaires  fur  les  figures  d’Abraham 
Bruin  ^ dit  que  ces  religieux  avoient  des  manteaux  rouges  5 
qu’ils  portoient  fur  ces  manteaux  une  double  croix  jaune  ^ 
& que  quelques-uns  prétendent  que  cette  croix  étoit  bleue 
& le  manteau  verd.  Ces  religieux  de  l’Ordre  de  Conftantino- 
pie  pourroient  bien  être  les  religieux  hofpitaiiers  de  l’Ordre 
de  S.  Samfon  ^ qui  furent  unis  aux  chevaliers  de  l’Ordre  de 
S.  Jean  de  Jérufalem  par  le  pape  Clément  V ^ en  no8^  car  la 
pratique  des  Ordres  hofpitaiiers  a toujours  été  de  fe  diffin- 
guer  les  uns  des  autres  par  des  croix  différentes.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  affurer  fi  cet  habillement  étoit  véritablement  celui 
des  Acémetes  ^ ou  celui  des  hofpitaiiers  de  l’Ordre  de  S* 
Samfon  ^ qui  avoient  les  uns  & les  autres  des  maifons  à 
Conftantinople. 

Baronius  ^ Annal,  Ecclef.  îom,  6 & y.  Natal.  Alexand. 
Hift,  Ecclef,  tom,  j y ’SæcuL  6 ^ Fleury^  Hijîoire  Eccl'ef,  tom, 
6 ; Bulteau  ^ Hijî,  Monajic  (E Orient.  Bonanni,  Catalog.  Ord, 
Relig,  2 ; Schoonebeck  ^ HiJl,  des  Ord,  Relig.  & les 
Figures  d’Abraham  Bruin,  de  Joffe  Ammanus,  & de  Mi- 
chel Colyn, 
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CHAPITRE  XXX. 


Des  Moines  Arméniens  ou  Barthélemites  de  Gènes  y & des 

Religieux  Arméniens  y appelés  les  Frere s-unis  de  S.  Gré-' 

goire  V Illuminateur. 

Quoique  les  moines  Arméniens  de  Gènes  ou  les  Barthé- 
lemites y comme  d’autres  les  appellent , ayent  fuivi  la  Réglé 
de  S.  Auguftin  & les  conftitutions  de  l’Ordre  de  S.  Domi- 
nique ^ auffi-bien  que  les  Freres-unis  de  S.  Grégoire  rillumi- 
nateur  y autres  Arméniens  convertis  par  le  P.  Dominique  de 
Boulogne  y nous  les  joignons  néanmoins  dans  cette  première 
partie  à ceux  qui  ont  pris  leur  origine  en  Orient  ; puifqu’en 
effet  ils  en  font  fortis  y & qu’ils  ont  été  long-tems  de  l’Ordre 
de  S.  Bafile.  Nous  fuivons  en  cela  le  pape  Urbain  VIII, 
qui  dans  une  bulle  de  l’an  16^0  y qualifie  les  Arméniens  de 
Gènes  y de  moines  Arméniena  de  l’Ordre  de  S.  Bafile  ; & 
Crefzenzi  parlant  du  P.  Etienne  Palma  y qui  a été  quatre 
fois  général  de  cette  congrégation  , lui  donne  le  titre  de 
glorieux  reftaurateur  de  la  grandeur  de  l’Ordre  de  S. 
Bafile. 

Quelques-uns  paroiffent  avoir  confondu  les  moines  Armé- 
niens de  Gènes  avec  les  Freres-unis  de  S.  Grégoire  l’Illumi-^ 
nateur  y & n’en  avoir  fait  qu’un  feul  Ordre  ; le  P.  Galano  dans 
fa  conciliation  de  l’églife  Arménienne  avec  la  latine  y le  té- 
moigne alTez  en  difant^  que  les  Freres-unis  avoient  un  mo- 
naflere  à Gaffa  dans  la  Cherfonefe  qui  appartenoit  aux  Gé- 
nois y & que  la  mémoire  de  ces  religieux  étoit  encore  toute 
récente  à Gènes.  Mais  il  eft  certain  que  c’étoient  deux  Ordres 
différons  y & nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  moines  Ar- 
méniens de  Gènes  avoient  un  monaflere  à Gaffa,  & non  pas 
les  Freres-unis. 

En  125)6,  le  fondai!  d’Egypte,  après  la  mort  de  Caffan 
roi  de  Perfe , paffa  de  l’Egypte  dans  l’Arménie  & y commit 
de  grandes  cruautés.  Il  perfécuta  les  moines  de  S.  Bafile  qui 
demeuroientà  Monte-Negro:  plufieurs  endureront  le  martyre, 
& d’autres  ne  l’éviterent  qu’en  prenant  la  fuite.  Gomme  cette 
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perfécutlon  dura  pliifieurs  années  ^ quelques-uns  vinrent  en 
Europe  & abordèrent  à Gènes  en  1307^  fous  la  conduite 
d’un  pere  Martin.  On  leur  offrit  un  établiffement  dans  cette 
ville:  Albert  Purpureio  fe  déclara  fondateur  de' leur  nouveau 
monaftere  ^ & Porchete  Spinola  archevêque  de  Gènes  pofa 
la  première  pierre  de  Féglife  ^ bâtie  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge  & de  S.  Barthélemi  : les  fondemens  en  furent  jettés 
en  1508  , ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Earthélernîtes  de 
Gènes.  D’autres  religieux  d’Arménie  ayant  appris  leur  éta- 
blilfement  y fe  rendirent  auprès  d’eux  & apportèrent  des  li- 
vres pour  oflicier  félon  leur  rit  y ce  que  le  pape  Clément 
V.  Icwr  accorda  par  une  bulle  adreffée  au  pere  Martin  & 
aux  autres  religieux  qui  demeuroient  auparavant  au  monaftere 
de  Monte-Negro  de  l’Ordre  de  S.  Bafile  dans  l’Arménie  : 
Dileâis  finis  Martino  & aliis  fratribus  dudum  in  monafierio 
de  Montanea-Nigra  y Ordinis  fanSi  Bafiüi  in  panibus  Armenice 
confiitutis. 

Ils  obtinrent  un  fécond  établiffement  à Parme  en  1318^ 
un  autre  à Sienne  y & enfuite  à Pife  y à Florence  y à Civita- 
Vecchia  , à Rome,  à Forli  ^ à Faënza  & à Ancône.  Ils 
obéiffoient  au  P.  Martin  qu’ils  regardoient  comme  général 
en  Italie  y quoiqu’ils  promiffent  obéilfance  y dans  leur  pro- 
feflion  5 à leurs  fupérieurs  d’Orient,  Mais  après  la  mort  de  ce 
pere  Martin  y ils  commencèrent  à fe  relâcher  y & plufieurs 
abus  fe  glifferent  parmi  eux.  Ils  changèrent  dans  la  fuite  leur 
habillement  y qui  conlîftoit  en  une  robe  tannée  & un  fcapu- 
laire  noir  y en  celui  des  freres  convers  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique y c’eft-à-dire  y en  une  tunique  blanche  , avec  un  fca- 
pulaire  noir  ^ auffi-bien  que  la  chape  & le  capuce.  Ils  fe  con- 
formèrent à FEglife  Romaine  pour  l’office  divin  y célébrèrent 
la  meffe  à la  façon  des  Dominicains  dont  ils  prirent  les  cons- 
titutions y ôç  quittèrent  la  Réglé  de  S.  Bafile  pour  fuivre 
celle  de  S.  Auguftin  ^ ce  qui  fut  confirmé  en  y 1g 
pape  Innocent  VI , qui  leur  accorda  la  permilfion  d’élire 
un  général.  Ils  tinrent  leur  premier  chapitre  à Gènes  la 
même  année  y & élurent  le  P.  Antoine  de  Pife. 

vSchoonebeck  y qui  le  plus  fouvent  ne  rapporte  pas  fidèle- 
ment les  années  des  établiffemens  des  Ordres  religieux^  dit^ 
en  fuivant  Silveftre  Maurolic^  que  ce  fut  fous  le  pontificat 


Banhélemltes  de  Gènes, 

d’innocent  III , que  fe  fit  ce  changement;  il  n’a  pas  fait 
réflexion  que  ce  pape  étoit  mort  dès  1216',  cent  trente-fix 
ans  auparavant  5 & que  c^eft  une  faute  d’imprellion  qui  fe  trouve 
dans  Maurolic  ^ lequel  avoue  que  ces  religieux  vinrent  d’O- 
rîent  en  Italie  fous  le  pontificat  de  Clément  V ^ qui  ne  fut 
pape  qu’en  1307.  Il  eft  furprenant  que  le  pere  Bonanni  de 
la  Compagnie  de  Jéfus  ait  auflî  dit  que  Silveftre  Maurolic 
affure  qu  Innocent  III  prefcrivit  des  conftitutions  à ces  reli- 
gieux ^ & qu’il  ne  fe  foit  pas  apperçu  de  l’erreun 

La  même  année  que  ces  Barthélemites  de  Gènes  firent 
ce  changement^  & prirent  Thabillernent  des  freres  convers 
de  rOrdre  de  S,  Dominique^  les  Freres-unis  de  S.  Grégoire 
rilluminateur^  qui  le  portoient  aulli^  le  quittèrent^  & furent 
incorporés  entièrement  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique:  nous 
allons  rapporter  l’origine  de  leur  Ordre  qui,  par  ce  moyen ^ 
fe  trouva  fupprimé. 

Vers  Tan  1328  , le  pere  Dominique  de  Boulogne,  religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  ayant  été  envoyé  en  Arménie, 
par  le  pape  Jean  XXII,  qui  le  facra  évêque  de  Maraga, 
ne  convertit  pas  moins  de  fchifmatiques  par  fa  vie  exem- 
plaire, que  par  fes  prédications.  Il  fit  bâtir  un  monaftere  en 
forme  d’hermitage  au  fommet  d’une  haute  montagne  avec 
des  cellules  féparées  les  unes  des  autres  : il  y demeuroit  l’été 
avec  fes  compagnons,  & pendant  l’hiver  ils  habitoient  d’autres 
cellules,  quils  avoient  creufées  dans  des  rochers  au  pied 
de  cette  montagne  j & qu’on  y voit  encore  de  nos  jours. 

Il  y avoit  dans  le  même  tems , en  Arménie , un  célébré 
Wartabied  nommé  Ifaac,  lequel  étoit  fupérieur  d’un  monaf- 
tere  près  d’Erivan  ; il  avoit  honoré  de  la  dignité  de  War- 
tabied  plus  de  trois  cens  foixante-dix  de  fes  difciples  : quel- 
ques-uns gouvernoient  des  monafteres,  & d’autres  étoienc 
difperfés  dans  l’Arménie  pour  enfeigner  le  peuple.  Entre  ces 
difciples,  Jean  de  Cherna,  fupérieur  d’un  monaftere  proche 
de  Cherna,  village  dont  étoit  feigneur  un  de  fes  oncles  nommé 
Georges , étoit  en  grande  eftime.  Ifaac  envoya  ce  War- 
tabied  Jean  vers  le  pere  Dominique,  pour  favoir  quelle  étoit 
la  dodrine  qu’il  enfeignoit.  Ce  Wartabied  fut  fi  touché  de 
la  vie  exemplaire  que  le  pere  Dominique  & fes  compagnons 
menoient  dans  leur  folîtude , & les  difcours  de  ce  pere  firent 
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tant  d’mpreflîon  fur  fon  efprit,  qu  il  réfolut  de  renoncer  à fes  er- 
reurs ^ & de  reconnoître  l’autorité  du  pape.  Il  perfuada  la  même 
chofe  au  Wartabied  Ifaac,  & en  1330^  il  adrefla  des  lettres 
circulaires  à tous  les  prélats  ôc  Wartabieds  des  environs , pour 
les  exhorter  à s’affembler  en  un  certain  lieu , où  le  pere 
Dominique  devoit  leur  prêcher  les  vérités  de  FEglife  Latine. 
Ils  s’y  rendirent,  6c  renoncèrent  tous  au  fchifme  & à l’erreur, 
reconnoiffant  le  pape  comme  fouverain  chef  de  l’Eglife  uni- 
verfelle , 6c  une  bonne  partie  du  peuple  en  fit  autant  à leur 
exemple. 

Le  prince  Georges , feigneur  de  Cherna , fut  le  premier 
à faire  paroître  fon  zele  pour  la  religion  catholique;  il  fit 
bâtir  près  du  couvent  de  Cherna,  une  églife  qui  fut  achevée 
en  moins  d’un  mois.  Son  neveu,  le  Wartabied  Jean , voyant 
que  l’Ordre  de  S.  Bafile  étoit  beaucoup  déchu  en  Arménie, 
ôc  prefqu’entiérement  anéanti , voulut  d’abord  le  réformer, 
6c  ie  remettre  dans  fon  premier  luftre  ; il  crut  néanmoins 
qu’il  étoit  plus  à propos  d’établir  un  Ordre  nouveau  , dont 
la  fin  fût  de  conferver  la  foi  catholique  que  les  Arméniens 
venoient  d’embralfer , ôc  de  l’étendre  de  plus  en  plus  : il 
inftitua  pour  cet  effet  un  Ordre , auquel  on  donna  le  nom 
de  Freres-unis  de  S.  Grégoire  l’Illuminateur , à caufe  que  ce 
faint  avoit  été  l’apôtre  de  l’Arménie  , ôc  comme  ils  avoient 
été  convertis  par  les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique , 
ils  prirent  leurs  conftitutions  avec  la  Réglé  de  ^S.  Auguftin, 
changeant  leurs  habits  de  moines  Arméniens  en  celui  des  freres- 
convers  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  ce  qui  fut  confirmé  par 
le  pape  Jean  XX IL  Ils  firent  profeflîon  de  la  Réglé  de 
S.  Auguftin  entre  les  mains  du  pere  Jean  Canus,  évêque  de 
Teflis  J compagnon  du  pere  Dominique,  ajoutant  un  qua- 
trième vœu  d’obéir  en  tout  au  pape , ôc  ils  élurent  pour 
fupérieur  le  Wartabied  Jean  de  Cherna. 

Cet  Ordre  s’étendit  beaucoup  non-feulement  en  Arménie , 
mais  auflî  en  Géorgie.  Les  Turcs  ôc  les  Perfes  s’étant  em- 
parés de  ces  royaumes,  les  Frcres-unis  fe  renfermèrent  dans 
îa  feule  province  de  Nakfivan  dans  la  grande  Arménie,  où 
l’on  comptoir  encore  douze  villages  catholiques  , au  com- 
mencement de  ce  fiecle.  En  ces  Freres-unis,  qui 

avoient  prefque  les  mêmes  obfervances  que  les  Dominicains , 
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fe  trouvant  réduits  dans  une  grande  pauvreté  fous  la  domi- 
nation des  infidèles^  & appréhendant  que  leur  pauvreté  n’aug- 
mentât encore  dans  la  fuite , envoyèrent  à Rome  les  peres 
Thomas  & Eleuthere^  qui  étoient  deux  freres^  pour  obtenir 
du  pape  Innocent  VI ^ quil  leur  fût  permis^  fous  le  bon 
plaifir  du  général  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ^ de  palTer 
dans  fon  , Ordre ^ & d’être  fournis  à ce  général^  ce  que  le 
pape  leur  accorda.  L’Ordre  des  Freres-unis^  qui  fut  éteint 
par  ce  moyen  ^ a depuis  ce  tems-là  compofé  une  province 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique^  qu’on  appelle  la  province  de 
Nakfivan,  & qui  eft  la  trente-quatrieme  de  cet  Ordre.  Le 
pere  Eleuthere  en  fut  le  premier  provincial  ^ & fon  frere  le 
pere  Thomas  fut  archevêque  de  la  même  province.  • 

Quant  aux  Arméniens  de  Gènes , ils  ont  fubfifté  plus 
long-tems.  Outre  les  maifons  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
ils  en  eurent  encore  à Milan  ^ à Naples,  à Péroufe,  à Eu- 
gubio,  à Ferrare,  à Boulogne^  à Piftoye,  à Padoue,  à Rimini, 
à FefcarOj  à Viterbe,  & en  d’autres  lieux;  ils  en  avoient 
même  jufqu’à  Gaffa  dans  la  Cherfonefe  Taurique  qui  appar- 
tenoit  aux  Génois.  Boniface  IX  leur  défendit  de  paffer  à 
d’autres  Ordres,  celui  des  Chartreux  excepté;  il  lesfitparti- 
cipans  de  tous  les  privilèges  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
tant  de  ceux  qui  lui  avoient  été  accordés  jufqu’alors,  que 
de  ceux  qu’il  pourroit  obtenir  dans  la  fuite , ce  qui  fut 
confirmé  par  les  papes  Innocent  VIII  & Paul  III:  le  pape 
Urbain  VIII  leur  donna  pour  protecteur  le  cardinal  Durazzo 
en  1 640.  Mais  en  réjo  Innocent  X les  fupprima^  voyant  qu’ils 
n’étoient  pas  plus  de  quarante  dans  quatre  ou  cinq  maifons  qui 
leur  reftoient,  qu’ils  avoient  beaucoup  de  peine  à s’accorder, 
& qu’ils  menoient  une  vie  peu  régulière;  il  leur  permit  de 
paffer  dans  un  autre  Ordre,  & affigna  à chacun  d’eux  quarante 
écus  , fur  leurs  biens  -qui  furent  confifqués. 

Autrefois  les  généraux  de  cet  Ordre  étoient  perpétuels , 
mais  Sixte  IV  les  rendit  triennaux  en  1474.  Le  pere  Étienne 
Palma  a exercé  cette  charge  quatre  fois,  & a été  pendant 
. trente  ans  vicaire  général.  Les  peres  Chérubin  Cerbelloni  de 
Gènes,  & Paul  Cofta  de  Milan,  ont  été  les  plus  fameux 
prédicateurs  de  leur  tems,  & ont  rempli  les  meilleures  chaires 
d’Italie.  Ils  ontauffi  eu  quelques  écrivains , comme  Peregrino 
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Scoti  ^ Jeati-Baptifte  Pori^  Jérôme  Cavalier!,  Jean-Baptifte 
Ladriani , & Grégoire  Bitio , hiftorien  de  cet  Ordre. 

C’eft  dans  Féglife  de  leur  monaftere  de  Gènes , que  Ton 
conferve  Tlmage  qu’on  prétend  que  Notre-Seigneur  envoya 
au  roi  Abgare,  comme  il  paroît  par  les  bulles  de  Sixte  IV, 
Jules  II,  Fie  IV,  Paul  V,  Grégoire  XV,  & Urbain  VIII. 
Auguftin  Calcagnigni , chanoine,  pénitencier,  & hiftoriographe 
de  Gènes,  a donné  Thiftoire  de  cette  fainte  Image. 

yoye'2^  pour  les  Arméniens  de  Gènes,  Gregorio  Bitio, 
'Relacione  del  principio  & Jlato  délia  Relig,  de  Fr.  di  S.  Bajil. 
de  gU  Armen.  in  Italia;  Silveft.  Maurol,  Mar.  Océan,  de  gü 
Relig.  lib.  j ; Paul  Morigia,  Hijl.  des  Relig.  liv.  i , chap.  jé; 
Gio  Pietr,  Crefzenzi,  Prefid.  Rom,  Tamb.  de  Jar,  Abb,  tom,  2, 
difp.  24,  quœjl,  5 ; Bonanni , Catalog.  Ord,  Relig,  part,  i ; 
ôcScoonebeck,  HiJl.  des  Religieux  ; & pour  les  Freres-unis, 
Clément  Galano,  Conciliatio  Ecclef,  Armenœ  cum  Romanay 
part.  1 , cap,  50. 


CHAPITRE  XXXL 

Des  Chevaliers  de,  V Ordre  de  Conjïantin  ^ appelés  aujji  Dorés, 

Angéliques  & de  S.  Georges, 

D E S Ordres  militaires  à Tinllar  de  certains  Ordres  monaf- 
tiques  qui  ont  cru  fe  faire  honneur  en  allant  chercher  une 
antiquité  fort  éloignée , ont  fait  remonter  leur  origine  le 
plus  haut  qu’ils  ont  pu  pour  tâcher  d’avoir,  par  quelqu’anti- 
.quité  chimérique,  la  préféance  fur  les  autres.  Tel  eft  l’Ordre 
impérial  des  chevaliers  de  Conftantin,  appelés  aufli  Angé-^ 
tiques  ^ Dorés  & de  S,  Georges  ^ que  l’abbé  Giuftiniani,  qui 
fe  qualifie  chevalier  & grand’croix  de  cet  Ordre,  prétend 
être  le  plus  ancien  des  Ordres  militaires , dans  l’Hiftoire  de 
ces  Ordres,  imprimée  à Venife  en  1^5)2,  en  deux  volumes 
in-folio.  Mais  il  eft  inutile  de  chercher  l’origine  des  Ordres 
militaires  avant  le  douzième  fiecle.  C’eft  au  fujet  de  l’Ordre 
dont  nous  parlons,  & dont  on  a prétendu  que  l’empereur 
Conftantin  le  Grand  a été  le  fondateur,  que  le  pere  Pape- 
broch  dit,  que  ceux-là  trompent,  ou  fe  trompent  eux-mêmes 

qui  ^ 
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qui  5 portés  par  un  defir  de  flatterie  ^ vont  clierclier  Forigine 
des  Ordres  militaires  avant  le  douzième  fiecle:  falliint  aiitvo- 
lentes  falluntur  adulatorio  Jîudio  placendi  abrepti  j,  quiciimque 
militarium  religionum  principia  ^ ante  fœculum  duodecirnum  re- 
quiruiit.  {Apud  Boliandunij,  tom.  3^  aprilis  ^ p,  Ajoute 

que  la  pierre  de  marbre  trouvée  à Rome  ^ & qui  repréfente 
le  grand  Conftantin  affis  fur  un  trône  & donnant  le  collier 
de  cet  Ordre  à un  grand  nombre  de  chevaliers  ^ eft  une  pure 
fiétion  ; que  les  figures  qui  y font  repréfentées  ne  font  que 
Fouvrage  d’un  fculpteur  moderne,  & que  tous  ceux  qui  ont 
connoiflànce  des  anciennes  infcriptions romaines,  en  convien- 
dront par  celle  qui  eft  gravée  fur  ce  marbre:  Confiantinus  maxi- 
mas  imperator , pojiqaam  mandatas  à lepra  per  medium  baptif-- 
matis  y Milites  five  Equités  deaaratos  créât  in  tatelam  Chrijliani 


nomims. 

Si  cependant  Fon  vouloir  ajouter  foi  à ce  que  dit  Bifly  y 
dans  fon  hiftoire  des  comtes  du  Poitou,  il  y auroit  eu  un 
Ordre  militaire  dès  le  neuvième  fiecle;  car  il  prétend  que 
Guillaume  le  Pieux,  duc  d’Aquitaine  & comte  d’Auvergne^ 
qui  fuccéda  à Guérin  fon  frere  en  887,  avoir  fondé  vingt- 
cinq  chevaliers  dans  l’églife  de  S.  Julien  de  Brioude  en  Au- 
vergne , pour  faire  la  guerre  aux  Normands , & que  ces  che- 
valiers furent  changés  dans  la  fuite  en  chanoines.  Il  ajoute 
qu’il  a eu  en  main  le  titre  de  cette  fondation , mais  il  ne 
Fa  point  produit  parmi  ce  grand  nombre  d’autres  titres  qu’il 
a rapportés  pour  fervir  de  preuves  à fon  hiftoire , ce  qui  au- 
roit été  néanmoins  fort  néceffaire  pour  que  Fon  pût  ajouter 
foi  à ce  qu’il  a avancé  de  ces  prétendus  chevaliers.  Cela  n’a 
pas  empêché  Juftel  de  citer  cet  auteur  dans  fon  hiftoire  de 
la  maifon  d’Auvergne,  page  13  ; & de  dire  après  lui,  que 
ce  Guillaume,  duc  d’Aquitaine,  a été  le  premier  des  princes 
chrétiens  qui  ait  inftitué  une  milice  ou  fociété  de  chevaliers 
pour  la  défenfe  & Fexaltatmn  de  la  foi  chrétienne , & que 
c’eft  peut-être  pour  cette  raifon , & à caufe  des  grands  biens 
qu’il  fit  à l’églife , qu’il  eft  appelé  par  S.  Odiilon , dans  la 
vie  de  S.  Mayeul,  ChriJlianiJJimus  Aqaitanorum  princeps.  II 
rapporte  , parmi  les  preuves  de  fon  hiftoire,  un  aâe  (7».  î2, 
des  preuves  ) qui  prouve  au  contraire  que  Fan  898  , auquel 
tems  quelques-uns  avancent  que  Finftitution  de  ces  prétendus 
Tome  L I i 
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chevaliers  fut  faite  par  ce  prince^  il  y avoit  déjà  des  cha- 
noines dans  féglife  de  S.  Julien  de  Brioude  ^ & qifil  en  étoit 
même  abbé  ^ fuivant  la  coutume  de  ces  tems-là  ^ que  les  plus 
grands  feigneurs^  & même  des  femmes  mariées,  jouilToient 
des  revenus  des  abbayes  comme  de  leur  patrimoine.  Voici 
cet  aâe  : JVillelmus  cornes  ^ marchio  ^ atque  dux  ^ cedo  ecclefiœ 
S.  Julïani  qui  requiefcit  in  vico  Brivatenfl , uhi  ego  dono  regio 
ûbhatiali  videor  fungi  officio  : ut  ipfè  locus  tutior  fit  in  omni- 
bus , prœpofitumque , nomine  Helfredum , ad  cufiodiendani 
canonicam  vitam , cum  canonicis  fub  nobis  confiitutis  habere  vi- 
deur, Domino  cum  uxore  mea  Ingelberga  ^res proprietatis  nofirœ , 
videUcet  j curtem  nofiram  indominicatam , quœ  dicitur  Mace- 
riaca , Ainfi  Ton  ne  peut  tirer  aucun  avantage  de  ce  que 
Bifly  & d’autres  après  lui  ont  avancé,  quil  y a eu  dès  le 
neuvième  fiecle  des  chevaliers  inftituéspar  Guillaume  le  Pieux, 
duc  d’Aquitaine,  dans  féglife  de  Brioude. 

' Pour  prouver  fantiquité  de  celui  de  Conflantin,  on  apporte 
des  lettres  du  pape  faint  Léon , de  fan  45*  é , adreffées , à ce  que 
Ton  prétend , à l’empereur  Marcien , par  lefquelles  il  confirme 
cet  Ordre  fous  la  réglé  de  S.  Bafile , & d’autres  lettres  de 
î’empereur  Léon  I , de  fan  48p.  Il  eft  vrai  quelles  fe  trou- 
vent dans  les  archives  delà  cour  de  Rome,  d’où  Coriolan , 
fun  de  ceux  qui  rapportent  celles  de  S.  Léon  dans  toute  leur 
teneur , dit  les  avoir  tirées  : Hœ  litterœ  defumptæ  fiant  ex  ar- 
chivls  Rpmanœ  Curiœ  & ex  regifiris  Vloœ  fie riptoris.  Mais  elles 
n’en  font  pas  moins  fuppofées;  & ce  ne  fut  que  fan  ^ 
qu’on  les  dépofa  dans  ces  archives  avec  quelques  autres  titres 
& privilèges  prétendus  de  cet  Ordre,  imprimés  à Plaifance 
en  15*75'  , par  les  foins  du  doâeur  François  Maluezzo.  C’eft 
ce  que  nous  apprend  le  comte  ?vIajolino  Bifacciani,  chan- 
celier du  même  Ordre , dans  le  difeours  qui  eft  au  commen- 
cement des  ftatuts  de  cet  Ordre,  imprimés  à Trente  en  16^24^ 
& qui  le  furent  aufiî  à Rome  la  même  année , par  ordre  du 
grand-maître  Dom  Marin  Caracciolo , prince  d’Avellino  ^ 
qui  avoit  tenu  cette  même  année  un  chapitre  de  fOrdre  à 
Avellino , dans  le  royaume  de  Naples , où  ces  ftatuts  avoient 
été  dreffés , ôc  qui  n’étoient  autres  que  ceux  ordonnés  par 
l’empereur  Ifaac-Ange  Comnene,  en  iipo,  & que  fou  y 
renouvela* 
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Ordre  Militaire  de^  Confiamln. 

Cet  empereur  J que  Tabbé  Giuftiniani  appelle  le  réformateur 
de  cet  Ordre  ^ pourroit  bien  en  avoir  été  lui-même  rinflituteur , 
& lui  avoir  donné  le  nom  de  Conftantiii , à caufe  de  Tempe- 
reur  Conftantin  dont  les  Comnenes  prétendent  être  les  def- 
cendans.  Il  pourroit  auflî  lui  avoir  donné  celui  d’Angélique^ 
à caufe  du  nom  d’Ange  qu’il  portoit  lui-même^  & eniin  celui 
de  S.  Georges  ^ parce  qu’il  le  mit  fous  la  proteftion  de  ce 
faint  martyr.  Et  comme  la  Réglé  de  S.  Bafile  étoit  la  feulé  qui 
eût  cours  en  Orient  ^ il  peut  encore  les  avoir  fournis  à cette 
Réglé.  Voilà,  ce  nous  femble,  l’antiquité  la  plus  raifonnable 
que  Ton  puilfe  accorder  à' cet  Ordre. 

Il  y a lieu  de  s’étonner  de  ce  que  l’abbé  Giuftiniani  ne 
parle  point  de  ce  grand-maître  Caracciolo.  Seroit-il  polTible 
que  cet  auteur , chevalier  & grand’croix  de  l’Ordre  de  ConR 
tantin,  n’ait  point  eu  connoilfance  de  ce  grand-maître,  non 
plus  que  de  deux  éditions  des  ftatuts  du  même  Ordre,  à la 
tête  defquelles  on  voit  fon  nom  , & qui  furent  imprimées  par 
fes  ordres  , l’une  à Rome  & l’autre  à Trente,  en  1524?  Sî- 
ce  grand-maître  étoit  un  intrus , il  femble  que  l’abbé  Giufti- 
niani devoir  rapporter  de  quelle  maniéré  il  avoit  ufurpé  la 
grande-maîtrife ; & s’il  étoit  légitime,  il  ne  devoir  pas  fô- 
mettre  dans  la  chronologie  des  grands-maîtres.  Peut-être  fabbé 
Giuftiniani,  par  quelque  liaifon  d’amitié  avec  la  maifon  des 
Comnenes,  ou  par  quelqu’autre  raifon  qui  nous  eft  inconnue, 
n’a-t-il  pas  voulu  faire  connoître  l’état  où  cette  maifon , qui 
avoit  autrefois  polTédé  fempire  d’Orient , fe  vit  réduite,  lorfque 
les  infidèles  s’en  emparerent. 

Ces  princes  furent  comme  enfevelis  fous  les  ruines  de  cet 
empire  ; à peine  en  refta-t-il  quelques  rejettons , qui , bien 
loin  de  faire  fubfifter  l’Ordre  de  Conftantin,  dont  la  grande^ 
maîtrife  étoit  héréditaire  dans  cette  maifon,  avoient  befoin 
eux-mêmes  de  fubfiftançe.  Partie  d’entr’eux  allèrent  à Venife, 
& d’autres  à Rome,  cherchant  à obtenir  de  la  piété  des  princes 
chrétiens  de  quoi  s’entretenir.  Le  comte  André  Comnene  qui 
demeuroit  à Rome  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle,  & auquel 
le  pape  avoit  alTigné  une  penfion  de  cent  écus  d’or  par  mois, 
dont  il  étoit  mal  payé,  puifqu’il  lui  étoit  dû  jufqu’à  28000 
ducats  d’arrérages,  n’ayant  point  d’ailleurs  de  quoi  fubfifter, 
recevoit  de  l’argent  de  toutes  mains  pour  faire  des  cheva- 
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liers  ; il  donna  , entr’autres  j la  croix  deTOrdre  de  Conftantin 
à deux  fripons , Georges  de  Céphalonie  & Nicolas  d’Aleffio  , 
qui  tous  deux  fe  difoient  de  la  maifon  de  Comnene.  Le  comte 
André  ^ comme  grand-maître  de  fOrdre  , leur  accorda  beau- 
coup de  privilèges  ^ en  vertu  defquels  ils  prétendirent  ^ dans 
la  fuite,  avoir  droit  de-  créer  des  chevaliers.  Mais  le  grand- 
maître  Pierre  Comnene,  prince  de  Cilicie,  pere  de  Jean-André 
& neveu  du  comte  André,  s’y  oppofa.  Il  y eut  un  procès  à 
Rome  en  lypi , Ôc  pair  la  fentence  rendue  là  même  année, 
par  Profper  Farinacei, /vicaire  d^s  'lés  - caufes  criminelles  de 
Camille  Borghefe,  auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  con- 
firm.ée  en  1594,  par  Pompée  Malella^juvicaire  au  criminel  de 
François  Aidobrandin , corhmiifaire  en  cette  affaire  , nommé 
par  le  pape  Clément  VIH , ce  Georges  de  Céphalonie  fut 
condamné  aux  galeres  à perpétuité  pour  avoir  fait  des  che- 
valiers de  cet  Ordre , ce  droit  appartenant  à la  maifon  des 
Comnenes.  Cette  fentence  fut  exécutée,  & il  demeura  aux 
galeres  jufquen  1597,  quil  en  fût  retiré  à caufe  de  fon 
grand  âge  ; mais  on  lui  fit  défenfe  , fous  peine  de  la  vie , de 
créer  à Tavenir  des  chevaliers.  Quant  à Nicolas  d’Aleffio , il 
fut  feulement  banni  par  fentence  de  la  même  année  15*97. 

Ce  grand-maître,  Pierre  Comnene,  qui  prenoit  auffî  le 
titre  de  prince  de  Cilicie  & de  Macédoine,  ayant  eu  de  l’em- 
ploi dans  les  armées  de  quelques  princes , avoit  commis , pour 
gouverner  fOrdre,  Dom  Vincent  Léofante  Caracciolo , grand- 
prieur  de  Conftantinople  j qui  fit  imprimer  les  ftatuts  de  l’Or- 
dre en  1583  , lefquels  avoient  déjà  été  imprimés  à Ravennes 
en  1 j8i.  Il  paffa  enfuite  en  Efpagne,  où  fa  qualité  de  grand- 
prieur  de  cet  Ordre  lui  fut  difputée.  On  faifit  tous  fes  titres  & 
fes  privilèges , mais  ils  lui  furent  rendus  par  ordre  du  roi  en 
1588.  Piufieurs  Chevaliers  du  même  Ordre  furent  aufîî  in- 
quiétés dans  ce  royaume  au  fujet  des  bénéfices  qu’ils  poffé- 
doient  ; & l’affaire  ayant  été  portée  à Rome , la  congrégation 
du  concile,  par  un  décret  de  l’an  159^,  déclara  qu’ils  pou- 
voient  pofféder  des  bénéfices  fans  avoir  difpenfe  de  Rome. 

On  inquiéta  encore  dans  la  fuite  le  grand-maître  Jean-An- 
dré Fiave  Comnene , prince  de  Macédoine , fur  fa  qualité 
de  grand-maître  : il  fijt  cité  à Rome , où  il  obtint  une  fen- 
tence en  fa  faveur.  Ayant  voulu  faire  imprimer  quelque  chofe 
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concernant  cet  Ordre  ^ en  1(^03^  on  s y oppofa  encore  ^ mais 
il  eut  recours  au  pape  qui  lui  en  accorda  la  permiffion.  Enfin 
ce  grand-maître  céda  la  grande  maîtrife  le  20  juillet  162^^ 
à Marin  Caracciolo  ^ prince  d’Avellino^  grand -chancelier 
du  royaume  de  Naples  ^ chevalier  de  la  toifon  d or  & de  1 Or- 
dre de  Conftantin,  & grand-prieur  de  Conftantinople  ^ que 
l’on  fit  defcendre  aufiî  de  la  maifon  des  Comnenes  ^ pour 
jouir  par  lui  & fes  defcendans  de  légitime  mariage  ^ de  cette 
grande-m.aîtrife  ^ & en  cas  qu’il  mourût  fans  enfans  maies , 
ceux  de  la  maifon  de  Caracciolo  qui  hérireroient  de  la  prin- 
cipauté d’Avellino  ; enfin  fi  les  enfans  mâles  venoient  à man- 
quer ^ les  maris  des  filles  qui  pofféderoient  la  principauté 
d’Avellino  ^ quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  de  la  maifon  de  Carac- 
ciolo ^ dévoient  jouir  de  la  grande-maîtrife. 

Cette  ceffion  fut  confirmée  au  mois  de  mai  1(524,  par 
André,  Pierre  & Jean  Comnene,  enfans  de  Jean- André  Flave. 
Le  pape  Urbain  VIII  avoit  déjà  reconnu  pour  grand  maître 
le  prince  d’Avellino,  par  un  bref  du  23  novembre  162^  \ &c 
André-Ange  Flave  Comnene  voulant  inquiéter  à ce  fujet  le 
nouveau  grand-maître,  il  fut  encore  maintenu  en  cette  qualité 
par  une  fentence  contradiéloire  du  10  juillet  1(524 , rendue 
par  Dominique  Spinola,  protonotaire  apoftolique  & auditeur 
de  Rote , juge  ordinaire  de  la  cour  Romaine , ôc  confirmée 
par  le  car(iinal  Hippolyte  Aldobrandin.  Ce  font  tous  faits 
dont  l’abbé  Giuftiniani  n’a  point  parlé , & dont  on  trouve 
les  aéles  imprimés  à la  fin  des  flatuts  de  l’Ordre  de  l’édition 
de  Trente.  Cet  auteur,  au  contraire,  parle  du  grand-maître 
Jean-André  Flave  Comnene , comme  s’il  n’ avoit  point  quitté 
la  grande-maîtrife;  car  dans  fa  chronologie  des  grands-maî- 
tres , il  lui  donne  quarante-deux  ans  de  gouvernement  qui 
doivent  avoir  commencé  en  1^92  ; & dans  le  corps  delhif- 
toire,  il  dit  qu’il  obtint  pour  fon  Ordre  en  1^30,  des  privi- 
lèges du  pape  Urbain  VIII  & de  l’empereur  Ferdinand  IL  Ce 
font  des  difficultés  qui  feront  peut  - être  éclaircies  dans 
l’hifloire  de  cet  Ordre  à laquelle  l’abbé  Giuftiniani  a^  dit  que 
l’on  travailloit. 

Pour  faire  plus  d’honneur  à fon  Ordre , il  y fait  entrer 
tous  les  fouverains  de  l’Europe , & dit  que  Pempereur  Fré- 
déric I,  Henri  fon  fils , Philippe  II , roi  de  France  , Cafimir , 
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roi  de  Pologne^  Alphonfe  îl^  roi  d’Arragon^  Dom  Sanche, 
roi  de  Navarre,  Alphonfe  IX ^ roi  de  Caftille,  & plufieurs 
autres  qu’il  nomme , fe  font  crus  honorés  de  porter  la  croix 
de  cet  Ordre.  Il  a auflî  produit , félon  lui  j un  grand  nom- 
bre de  martyrs , comme  S.  Démétrius , S.  Procope , S.  Hip- 
polyte,  S.  Mercure,  S.  Martin,  & d’autres  qui  répandirent 
leur  fang  à la  prife  de  Jérufalem.  Il  ajoute  que  l’empereur 
Charles  V voulut  être  chef  de  cet  Ordre  en  Allemagne  , en 
mettant  dans  fon  étendard  la  croix  de  Conftantin , aufli  bien 
que  Dom  Juan  d’Autriche , dans  la  fameufe  bataille  de  Lé- 
pante.  Il  dit  encore  que  l’éledeur  de  Bavière , Ferdinand- 
Marie , fe  déclara  protedeur  de  cet  Ordre  en  \66']  ; que  la 
république  de  Venife  confirma  en  léyi  , au  grand-maître 
Ange-Marie  Comnene  tous  les  privilèges  dont  avoient  joui 
fes  ayeux  ; que  l’empereur  Léopold  I accorda  la  même 
année  fa  protedion  à cet  Ordre , aufli  bien  que  le  pape  Clé- 
ment X;  que  le  roi  de  Pologne,  Jean  Sobieski,  confirma  les 
privilèges  de  cet  Ordre , & que  le  pape  Innocent  XI  lui 
donna  pour  protedeurs  les  cardinaux  Cavalieri  & Aftalli. 

Selon  les  ftatuts  de  cet  Ordre,  dont  fans  doute  on  attendoit 
de  grands  progrès , le  grand  - maître  doit  avoir  des  vicaires- 
généraux  par  tout  le  monde.  Celui  d’Italie  doit  faire  fa  ré- 
fidence  à Ravennes , celui  d’Allemagne  à Cologne , celui 
de  France  à Paris,  celui  d’Efpagne  à Valence,  celui  de 
Flandres  à Anvers  , celui  d’Angleterre  à Londres  , &c. 
Tous  les  trois  mois  le  confeil  doit  s’aflembler  à Conf- 
tantinople  ou  doivent  aflifter  tous  les  grands  - croix  , les 
provinciaux  & les  prieurs  de  la  ville.  Il  y a plufieurs  grands- 
prieurés,  comme  celui  de  Mifitra,  de  la  Boflîne,  de  Cap- 
padoce  , d’Antioche,  de  Natolie,  de  Conftantinople,  de  Jé- 
rufalem , & celui  de  Napoli  de  Barbarie , avec  feize  prieu- 
rés & vingt  bailliages  , tous  fitués  en  Orient,  & dont  les  che- 
valiers ne  retirent  probablement  pas  de  grands  émolumens* 
Ils  doivent  faire  preuve  de  nobleffe  de  quatre  races , & ils 
s’obligent,  par  leurs  voeux  , d’être  fideles  à leur  prince  & au 
grand-maître  de  l’Ordre , d’obéir  au  commandement  de  TE- 
giife,  de  défendre  les  veuves  & les  orphelins,  de  fuivre  l’é- 
tendard de  la  milice  Conftantinienne  de  S,  Georges , fous  la 
Réglé  de  S.  Baffle,  de  garder  les  ftatuts  de  cet  Ordre,  d’aflif- 
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ter  aux  confeils  généraux  & provinciaux  ^ de  porter  toujours 
la  croix  de  TOrdre  ^ d’être  humbles  autant  qu  il  fera  en  eux  , 
de  garder  la  chafteté  conjugale  ^ d’exercer  la  charité  ^ enfin  de 
laiffer  en  mourant  quelque  chofe  à l’Ordre  ; & iis  s’obligent 
même,  en  cas  qu’ils  meurent  fans  teftament,  de  lui  lailfer 
cent  écus  d’or,  pour  lefquels  ils  hypothèquent  tous  leurs  biens. 

L’habillement  du  grand-maître,  quand  il  paroît  en  public^ 
dans  les  cérémonies,  ou  qu’il  affilié  au  confeil  de  cet  Ordre, 
compofé  de  cinquante  confeillers  ou  fénateurs , qui  font  au- 
tant de  chevaliers  grands-croix , confifte  en  un  pourpoint  & 
un  haut-de- chauffe  rouges  , les  bas  & les  fouliers  de  même 
couleur  , & par-deffus  une  velle  de  toile  d’argent  qui  defcend 
jufqu  aux  genoux.  Cette  velle  a des  manches  alfez  larges  avec 
un  ceinturon  de  velours  rouge  auquel  l’épée  elt  attachée  ; il 
porte  par-delfus  cette  velle  un  grand  manteau  de  velours  bleu 
traînant,  doublé  de  toile  d’argent  & attaché  au  cou  avec  deux 
cordons  tilfus  d’or  & de  foie  rouge,  defcendant  Jufqu’à  terre, 
A côté  du  manteau  ell  la  croix  de  l’Ordre , rouge , orlée 
d’or , terminée  aux  quatre  coins  en  fleurs  de  lis , fur  lefquels 
font  ces  quatre  lettres  I.  H.  S.  V.  In  hoc  Jigno  vinces.  Le  nom 
de  Jefus-Chrift  exprimé  par  ces  deux  autres  lettres  grecques 
X.  & P. , ell  au  milieu , & à côté  ces  deux  lettres  A.  & f}. 
Le  grand  collier  de  l’Ordre  qu’il  porte  fur  le  manteau,  eft 
compofé  du  même  monogramme  X.  & P.,  dans  quinze  ovales 
d’or  émaillés  de  bleu  : celui  du  milieu , auquel  pend  un  S. 
Georges  d’or  à cheval  ôc  terralfant  un  dragon , ell  plus  grand 
que  les  autres , & ell  entouré  d’une  guirlande  dont  la  moitié 
eft  de  feuilles  de  chêne , & l’autre  moitié  de  feuilles  d’olivier. 
Le  bonnet  de  ce  grand-maître  ell  à la  Macédoine,  de  la  hau- 
teur d’une  palme,  & de  velours  cramoifi , doublé  de  fatin 
blanc  ; il  eft  retroulfé  en  quatre  endroits  avec  le  même  mo- 
nogramme X.  & P.  en  broderie  d’or , & orné  d’une  plume 
d’autruche  noire. 

Les  grands-croix  qui  font  au  nombre  de  cinquante , ont 
un  pourpoint  & un  haut-de-chaulfe  bleus  , & par-delfus  une 
vefle  blanche  defcendant  jufqu’aux  genoux.  Leurs  bas  & leurs 
fouliers  font  également  blancs , le  ceinturon  de  velours  rouge, 
& le  manteau  moins  - long  que  celui  du  grand-maître  ôt  à 
côté  duquel  ell  la  croix  de  l’Ordre,  ell  de  damas  bleu  doublé 
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de  blanc.  Ils  ont  droit  aufïî  de  porter  le  grand  collier  ; & 
leur  bonnet  orné  de  plumes  blanches  eft  de  fatin  bleu  ^ ayant 
aux  quatre  côtés  le  monogramme  X.  & P.  en  broderie  d’or. 

Les  chevaliers  de  juftice  ont  le  même  habillement^  mais 
le  manteau  eft  d’armoifm  bleu  .ondé,  & ils  ne  peuvent 
pas  porter  le  grand  collier.  Ils  ont  feulement  au  cou  une 
petite  chaîne  d’or  d’oîi  pend  la  croix  de  l’Ordre  émaillée  de 
rouge.  Les  chevaliers  eccléfiaftiques  ^ qui  font  nobles  aufli, 
ont  un  grand  manteau  bleu  & un  bonnet  quarré  de  velours 
de  la  même  couleur  ^ avec  le  monogramme  X.  ôc  P.  aux  quatre 
côtés.  Les  prêtres  d’obédience  ou  chapelains  ont  ^ dans  les 
cérémonies  ^ un  furplis  de  taffetas  bleu  avec  des  franges  au- 
tour^  & à côté  la  croix  de  velours  rouge;  mais  hors  les 
cérémonies  ^ ils  portent  au  cou  une  croix  d’or^  & fur  le  man- 
teau une  croix  de  laine  rouge  orlée  d’un  cordon  de  laine 
jaune.  Quant  aux  freres  fervans  ^ ils  ont  feulement  une  écharpe 
bleue  de  taffetas  qui  paffe  depuis  l’épaule  droite  jufqu’à  la 
hanche  gauche^  avec- une  demi -croix  au  milieu^  à laquelle 
il  manque  le  croifon  d’en  haut  ; & lorfque  les  chevaliers  font 
à la  guerre  & combattent  pour  la  foi  ^ ils  doivent  porter  une 
foubrevefte  de  drap  blanc  en  forme  de  fcapulaire  avec  une 
croix  rouge  au  milieu. 

Les  fouverains  pontifes  avoient  accordé  à perpétuité  la 
grande- maîtrife  de  cet  Ordre  à la  maifon  des  Comnenes  ; 
mais  André-Ange  Flave  Comnene^  prince  de  Macédoine^ 
le  dernier  qui  reftoit  de' cette  maifon^  après  avoir  gouverné 
l’Ordre  pendant  plufieurs  années^  céda  en  la  grande- 

maîtrife  au  duc  de  Parme  ^ François  Farnefe^  pour  lui  & fes 
fucceffeurs,  à perpétuité  ^ ce  que  le  pape  Innocent  XII  a con- 
firmé la  même  année  par  un  bref  du  ap  oélobre;  & depuis  le 
nouveau  grand-maître  a fait  quelques  changemens  aux  ftatuts. 

Bernard.  Giuftiniani  ^ Hiji»  Chronolog.  de  glu  Ord.  Militdri 
Tom.i  y Jofeph'Michieli  y Marquez^  Teforo  militar.  de  Caval- 
/mrz  y Francefco  Maluezzi,  Privilège  Ord,  S,  Georg.;  Majo- 
lino  Bifaccioni  ^ Statuti  ù Privileg,  délia  facra  Relig,  Confiant 
tiniana.  Les  mêmes  ftatuts  imprimés  à Ravennes  ù à Rome  y 
Philip.  Bonanni , Catalog,  Ord.  Militarium  y Dom  Apollin. 
d’Agrefta^  Vita  di  S.  BaJîUo  ^ 6*  Bolland.  Tom.  3 ^ aprilis  die 
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CHAPITRE  XXXI  T. 


Des  Chevaliers  HofpitaHers  de  VOrdre  de  S.  Lazare- 

de  Jérufalem. 

O I Q U E l’Ordre  militaire  de  S.  Lazare  ait  été  fournis 
à la  Réglé  de  S.  Auguftin,  & qu’il  foit  encore  fournis  en 
Savoie  à celle  de  S.  Benoît , néanmoins , comme  il  y a plu- 
fieurs  hiftoriens  qui  rapportent  fon  origine  à S.  Bafile , dont 
ils  prétendent  que  les  chevaliers  de  cet  Ordre  ont  fuivi  la 
Réglé  pendant  plufieurs  fiecles,  nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  d’en  parler  ici  ^ en  attendant  que  nous  traitions  de  l’o- 
rigine des  Ordres  militaires  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
& de  S.  Maurice , auxquels  il  a'été  uni.  Si  nous  en  parlons , 
ce  ne  fera  pas  pour  lui  accorder  une  origine  fi  éloignée , que 
de  Belloy  a rendue  plus  chimérique  encore  en  la  faifant  re- 
monter jufqu’à  l’an  72  de  Notre-Seigneur  ( De  l’origine  de 
Chevalerie,  chap,  g , pag.  126).  Cet  Ordre,  fuivantlui,  avoir 
d’abord  été  inftitué  pour  la  défenfe  des  chrétiens  perfécutés 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift , par  les  Scribes , les  Pharifiens, 
les  Sadducéens  & .les  Romains. 

Il  eft  certain  que  S.  Baille  fit  bâtir  un  hôpital  magnifique 
dans  un  fauxbourg  de  Céfarée  ; il  peut  avoir  été  commencé 
vers  l’an  370  ou  371  ,&  S.  Grégoire  de  Nazianze(  Orar.  20), 
après  en  avoir  fait  la  defcription,  le  compare  à une  ville. 
Quoiqu’on  y reçût  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes 
à qui  la  foibleffe  & les  incommodités  rendoient  le  fecours 
nécelTaire , & même  les  étrangers , il  n’y  a pas  de  doute  néan- 
moins qu’il  ne  fût  établi  fpécialement  pour  les  lépreux , puif- 
que  le  même  S.  Grégoire  dit  aulïi , que  l’on  ne  voyoit  plus 
dans  Céfarée  ce  trifle  & miférable  fpeêtacle  des  lépreux  qui 
avoient  été  interdits  de  la  converfation  de  leurs  proches  & 
du  commerce  de  tous  les  hommes,  & dont  l’abord  caufoit 
plus  d’horreur  que  de  pitié. 

C’efl  ce  qui  eft  confirmé  par  Théodoret  ( Lib.  4 ^ cap.  \ 6), 
qui  remarque  que  S.  Bafile  prenoit  d’eux  un  foin  tout  par- 
ticulier ^ & que  tout  Arien  qu’il  étoit , l’empereur  V-alens, 
Tome  I,  K k 
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donna  aux  pauvres  lépreux,  dont  ce  Saint  avoit  foin,  les 
plus  belles  terres  qu’il  eut  en  ces  quartiers.  Ceux  qui  préten- 
dent que  rOrdre  de  S.  Lazare  tire  fon  origine  de  cet  hôpital, 
difent  que  le  zele  de  S.  Bafile  fut  imité  par  plufieurs  villes , qui , 
à fon  exemple,  fondèrent  auflî  des  hôpitaux;  & que,  comme 
les  lépreux  étoient  alors  fort  communs  ^ & pouvoient  com- 
muniquer leur  maladie  par  la  fréquentation , les  hôpitaux  qu’on 
leur  deftina  furent  nommés  Léproferies  & Maladeries  fous  le 
titre  de  S.  Lazare , & que  ceux  qui  eurent  foin  de  ces  hôpi- 
taux , embrafferent  la  Réglé  de  S.  Bafile , & formèrent  un 
inftitut  différent  de  fon  Ordre  fous  le  nom  de  S.  Lazare , qui 
fut  approuvé  par  le  pape  S.  Damafe. 

Maimbourg  , dans  fon  Hifloire  des  Croifades  ( liv.  3 ^ 
pag,  2t4  ) _,  confond  les  chevaliers  de  S.  Lazare  avec  ceux  de 
S.  Jean  de  Jérufaiem,  appelés  communément  de  Malte,  ou 
du  moins  il  fenible  infmuer  que  ceux-ci  ont  pris  leur  origine 
des  chevaliers  de  S.  Lazare  ; car  il  dit  que  les  chevaliers  de 
S.  Lazare  font  les  plus  anciens  hofpitaliers  qui  s’établirent  à 
Jérufaiem  ; que  lorfque  les  princes  chrétiens  conquirent  la 
Terre-Sainte , il  y avoit  à Jérufaiem  des  hofpitaliers , dont 
les  uns  recevoient  les  pèlerins , & les  autres  avoient  foin  des 
malades , & particuliérement  des  lépreux  ; que  ceux  qui  re- 
-cevoient  les  pèlerins  , n’ont  commencé  que  long-tems  après 
les  hofpitaliers  de  S.  Lazare.  Suivant  lui , certains  marchands 
d’Amalphi,  au  royaume  de  Naples  , qui  trafiquoient  dans  la 
Syrie,  ayant  obtenu  d’un  calife  d’Egypte  la  permiffion  de 
bâtir  un  monaftere  près  du  faint  fépulcre , ils  y ajoutèrent  un 
hôpital  avec  un  oratoire  en  l’honneur  de  S.  Jean  l’Aumônier, 
pour  y recevoir  les  pelérins  & les  pauvres  malades  ; alors , 
il  s’y  fit  une  communauté,  qui,  outre  ceux  qui  s’employ oient 
auparavant  à traiter  les  malades  & les  lépreux , comprenoit 
aiiffi  ceux  qui  étoient  deftinés  particuliérement  au  fervice  des 
pèlerins , & qui  étoient  appelés  indifféremment  hofpitaliers.  Il 
ajoute  qu’ils  vécurent  long-tems  dans  cet  exercice  de  charité 
fous  un  fupérieur  appelé  Maître  de  l’hôpital,  jufqu’à  la  con- 
quête de  la  Paîeftine  parles  princes  croifés  ; alors  ils  prirent 
les  armes  , non-feulement  pour  la  défenfe  des  pauvres  pèle- 
rins , mais  aiifïi  pour  fervir  les  rois  de  Jérufaiem , auxquels 
ils  furent  d’un  grand  fecours  dans  toutes  les  guerres.  Pour 
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lors  J dit-11  ^ ils  partagèrent  leur  communauté  en  trois  états 
clifFérens  ^ dont  le  premier  fut  celui  des  chevaliers  qui  aüoient 
à la  guerre  ^ le  fécond  ^ des  freres  fervans  qui  avoient  foin 
des  malades  & des  pèlerins  ^ & le  troifieme  étoit  celui  des 
eccléfiaftiques  & des  chapelains  qui  leur  adminiftroient  les 
facreniens  ^ & cette  compagnie  fut  érigée  en  Ordre  militaire 
que  le  pape  Pafchal  II  confirma. 

îl  parle  enfuite  de  finflitution  des  autres  Ordres  militaires 
du  S.  Sépulcre^  des  Templiers  & de  Notre-Dame  des  Alle- 
mands ou  Teutonique^  & revenant  à celui  de  S.  Lazare^  il 
dit  : ce  Mais  pendant  que  ces  Ordres  militaires  commençoient 
>:»  ainfi  prefqifen  même  tems  à s’établir  dans  Jérufalem  ^ celui 
y>  des  hofpitaliers  anciens  & modernes  que  Ton  peut  dire  avoir 
>:>  été  le  modèle  des  autres  ^ faifoit  de  grands  progrès  dans  la 
»Palefline^  & s’attiroit  beaucoup  de  confidération  par  les 
» grands  fervices  qui!  rendoit  en  paix  & en  guerre.  Ceft  pour- 
» quoi  le  nombre  des  pèlerins^  aufli  bien  que  celui  des  fol- 
» dats  & des  gentilshommes  qui  entreront  dans  cet  Ordre  ^ 
» croiffant  tous  les  jours  ^ le  B.  Gérard  Tung^  provençal  de 
» rifle  de  Martigues  ^ qui  étoit  maître  des  hofpitaliers  3 lorf- 
» que  Jérufalem  fut  prifepar  les  Sarrafins^  bâtit  3 environ  Tan 
» 1 1 1 2 3 un  troifieme  hôpital  fous  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte  3 
» & y logea  fes  nouveaux  chevaliers  3 qui  commencèrent  peu 
» de  tems  après  à former  le  deffein  de  fuivre  une  conduite 
>>  & une  forme  de  vie  plus  févere  encore  & plus  parfaite  3 
» que  celle  de  leurs  anciens  confrères.  En  effet  3 comme  après 
la  mort  de  Gérard  on  élut  3 à la  pluralité  des  voix  3 frère 
» Boyant  Roger  3 pour  grand-maître  des  hofpitaliers  3 les  nou- 
» veaux  chevaliers  de  ce  troifieme  hôpital  de  S.  Jean-Baptifle  3 
perfiftant  dans  leur  première  réfolution  3 de  mener  une  vie 
» plus  parfaite  3 & d’ajouter  3 comme  les  chevaliers  du  Temple  3 
» à leurs  autres  vœux  3 celui  de  chafteté  3 fe  féparerent  des 
» anciens  hofpitaliers  3 & choifirent  pour  leur  chef  3 frere 

» Raymond  du  Buy  3 gentilhomme  de  Dauphiné Quant 

» aux  anciens  chevaliers  qui  furent  ainfi  féparés  des  nouveaux 3 
» avec  lefquels  ils  ne  faifoient  auparavant  qu’un  feul  Ordre 3 
» fous  un  même  grand-maître  3 ils  retinrent  leur  ancien  nom 
» de  S.  Lazare  ». 

Il  paroît  par  ce  difeours  de  Maimbourg  3 que  l’hôpital  de 
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S,  Jean-Baptifte  étoit  différent  de  celui  de  S.  Jean  FAu- 
mônier  ^ bâti  près  du  nionaftere  que  les  marchands  d’Amal- 
phi  avoient  fait  conftruire  aux  environs  du  S.  Sépulcre  ^ & 
que  Fon  nommoit  de  fainte  Marie  de  la  Latine.  Cependant 
Guillaume  de  Tyr  ^ auquel  on  doit  ajouter  foi  ^ témoigne  que 
de  fon  tems  ^ & lorfquil  écrivoit  fon  Hiftoire  en  1 183  , ce 
monaftere  s’appeloit  encore  de  la  Latine  : Et  quoniam  viri 
Latini  erant , qui  locum  fundaverant ^ & qui  religionem  confer- 
vabant  y idcirco  ab  ea  die  ufque  in  prœfenSj,  locus  iile  monaf- 
terium  de  Latina  dicitur  ( lib,  18^  c.  y £*  5 ).  Il  ne  diftingue 
point  Fhôpital  de  S.  Jean  FAumônier  d’avec  celui  de  S.  Jean- 
jBaptifte^  que  Maimbourg  dit  que  le  B.  Gérard  fît  bâtir  ; il  ne 
parle  que  d’un  feul  ^ dont  Féglife  avoit  été  dédiée  à S.  Jean 
FAumônier  : Erexerunt  etiani  in  eodem  loco  altare  in  honore  B. 
Joannis  Eleymos.  C’efl:  dans  cet  hôpital  qu’il  dit  que  le  B. 
Gérard  mourut  après  y avoir  fervi  les  pauvres  pendant  un 
rems  confidérable  fous  les  ordres  de  Fabbé  ôc  des  religieux 
du  monaftere  de  la  Latine^  ôc  que  Raymond  lui  fuccéda: 
Et  in  Xenodochio  finiiliter  repertus  eji  quidam  Gerardus  5 vir 
probatæ  converfationis  ^ qui  pauperibus  in  eodem  loco  tempore 
hofiUitatis  de  mandato  abbatis  & monachorum  ^ inulto  tempore 
devotè  ferviebat  : cui pojlea  fuccejjît  Raymundus  ifte  de  quo  nobis 
fermo  in  prœfenti.  Il  fe  plaint  enfuite  que  ce  Raymond  & fes 
hofpitaliers  qui  n’avoient  eu  que  de  foibles  commencemens^ 
fe  voyant  extrêmement  riches  ^ s’étoient  d’abord  fouftraits  de 
la  jurifdidion  de  Fabbé  du  monaftere  de  la  Latine  ^ & avoient 
obtenu  des  bulles  du  pape  qui  les  exemptoit  aulïî  de  celle 
du  patriarche  de  Jérufalem  : Sic  ergo  de  tam  modico  incre- 
memum  habentes  ^ prœdiclæ  domus  fratres  ^ prias  à jurifdiSione 
fe  fubjiraxerunt  abbatis:  deinde  multiplicatis  in  immenfum  divi- 
îiis  ^ per  Ecclefiam  Romanam  à manu  ù potejiate  domini  pa-* 
îriarchœ  faut  emancipati.  Ce  n’eft  uniquement  que  des  cheva- 
liers de  S,  Jean  de  Jérufalem  dont  cet  Auteur  parle;  d’où 
l’on  doit  conclure  que  c’eft  fans  aucun  fondement  que  Maim- 
bourg qui  cite  même  Guillaume  de  Tyr^  a avancé  que  les  che- 
valiers de  S.  Jean  de  Jérufalem  & ceux  de  S.  Lazare  avoient 
été  unis^  & iV avoient  fait , pendant  un  tems  ^ qu’un  même  Ordre. 

Il  eft  vrai  que  le  grand-maître  Raymond  du  Puy  ^ de  l’Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  ^ changea  le  titre  de  fon  hôpital 
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qui  avoît  été  dédié  à S.  Jean  FAumônier^  en  celui  de  S.  Jean- 
Baptifte  qu  il  prit  pour  protecteur  de  fon  Ordre  ^ ayant  voulu 
imiter  la  pénitence  de  ce  précurfeur  du  Sauveur  du  monde  ^ &: 
Fayant  propofé  pour  modèle  à fes  chevaliers.  C'eft  peut-être 
ce  qui  a donné  lieu  à Maimbourg^  de  croire  quil  avoit  bâti 
à Jérufalem  un  troifieme  hôpital  fous  ce  nom  ^ comptant 
apparemment  pour  le  premier  de  ceux  qui  étoient  en  cette 
ville  5 celui  de  S.  Jean  FAumônier  près  du  monaftere  de  fainte 
Marie  de  la  Latine  ^ & pour  le  fécond  ^ celui  que  les  Alle- 
mands avoient  fait  bâtir  fous  le  titre  de  Notre-Dame  des 
Allemands  ou  des  Teutons. 

Quant  à ce  frere  Boyant  Roger  j que  le  même  Auteur  dit^ 
qu  on  élut  à la  pluralité  des  voix , pour  grand  - maître  des 
hofpitaliers  ^ après  la  mort  du  B.  Gérard  ^ nous  ignorons  fi 
les  chevaliers  de  S.  Lazare  le  mettent  au  nombre  de  leurs 
grands-maîtres  ; car  ^ quoique  Bofio , dans  fon  Hiftoire  de 
1 Ordre  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem^  ait  dit  que 
ce  frere  Boyant  Roger  fut  élu  grand-maître  de  cet  Ordre 
après  la  mort  du  B.  Gérard  ^ il  ne  fe  trouve  pas  néanmoins 
au  nombre  des  grands -maîtres  ^ dont  le  commandeur  Nabera 
nous  a donné  un  abrégé  des  vies  dans  les  privilèges  de  cet 
Ordre  qu’il  a recueillis.  Le  commandeur  Maruli  ^ dans  les 
vies  des  mêmes  grands-maîtres , n’y  met  point  non  plus  ce 
Boyant  Roger.  Il  avoue  bien  qu’il  en  eft  fait  mention  dans 
une  donation  de  Fan  1 120,  que  fît  à l’Ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  y Otton^  comte  d’Abruzze^  oîi  il  déclare  avoir  fait 
ce  Roger  gouverneur  de  l’hôpital  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ; 
mais  le  commandeur  Maruli  prétend  que  Fon  ne  doit  pas  en 
conclure  que  ce  Roger  ait  été  reêleur  ou  préfet  de  l’hôpital  y 
qui  font  des  titres  qui  ne  conviennent  qu’à  un  fupérieur  & 
non  pas  celui  de  gouverneur^  & quil  fe  peut  faire  qu’il  ait 
été  établi  gouverneur  de  l’hôpital  en  Fabfence  de  Raymond 
du  Puy  qui  fuccéda  à Gérard  y d’autant  plus  qu’il  n’y  a aucun 
titre  dans  la  chancellerie  de  l’Ordre  où  il  foit  parlé  de  ce 
Roger  en  qualité  de  fupérieur  ou  de  maître. 

D’ailleurs  y s’il  étoit  vrai  que  les  chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  & de  S.  Lazare  ne  fe  fuffent  féparés  qu’après  l’élec- 
tion de  ce  frere  Boyant  Roger  y il  s’enfuivroit  que  cette  fé- 
paration  n’auroit  été  faite  qu’après  Fan  i\20  y puifqu’il  eft  fait 
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mention  de  ce  Rogers  en  qualité  de  gouverneur  de  rhôpitaî 
de  S.  Jean  de  Jcrufalem^  dans  la  donation  du  comte  d’A- 
bruzze  dont  nous  avons  parié  ^ ce  qui  eft  contraire  aux  pré- 
tentions de  M.  de  Guénégaud^  ci-devant  chancelier  de  FOrdre 
de  S.  Lazare  ^ lequel^  dans  un  de  fes  faélums  contre  le  mar- 
quis de  Dangeau , grand-maître  de  cet  Ordre  ^ s’eft  déjà  dé- 
claré en  faveur  de  funion  des  deux  Ordres  de  S.  Jean  & de 
S.  Lazare  de  Jérufaiem^  & dit  quils  furent  féparés  dans  le 
onzième  fiecie.  Peut-être  que  Guénégaud  qui  na  rien  épargné 
pour  recouvrer  les  titres  de  fon  Ordre  ^ apportera  dans  THif- 
toire  qudl  promet  de  donner  au  public^  des  témoignages  plus 
convaincans  que  ceux  de  Maimbourg  ^ pour  prouver  fiinion 
de  ces  deux  Ordres  de  S.  Jean  & de  S.  Lazare  de  Jérufalem. 

En  attendant  ces  éclairciffemens  ^ ce  que  Ton  peut  dire  de 
plus  certain  touchant  les  chevaliers  de  S.  Lazare^  c’eft  quhls 
ont  commencé  d’abord  par  exercer  la  charité  envers  les  pau- 
vres lépreux  dans  les  hôpitaux  deftinés  pour  les  recevoir; 
qu  ils  prenoient  le  nom  d’hofpitaliers  ^ & que  dans  la  fuite  ^ 
à f exemple  des  autres  hofpitaliers  ^ il  y en  eut  une  partie  qui 
prit  les  armes  pour  le  fervice  des  princes  chrétiens  qui  con- 
quirent la  Terre-fainte^  fans  abandonner  pour  cela  fhofpita- 
lité  ^ ce  qui  ne  peut  être  arrivé  que  dans  le  douzième  fiecie. 

Ils  recevoient  même  dans  leur  Ordre  des  lépreux^  appa- 
remment pour  avoir  foin  des  autres  lépreux  qui  fe  retiroient 
i^olontairement  dans  leurs  hôpitaux  ^ ou  que  Ton  obligeoit 
par  force  d’y  entrer^  & ce  qui  eft  remarquable^  c’eft  qu’ils 
ne  poiivoient  élire  pour  grand-maître  qu’un  chevalier  lépreux 
de  l’hôpitaî  de  Jérufalem  ; ce  qui  a duré  jufque  fous  le  pon- 
tificat d’innocent  IV  ^ c’eft-à-dire  ^ vers  l’an  125*3.  Obligés 
alors  d’abandonner  la  Syrie  ^ ils  s’adrefferent  à ce  pontife  ^ & 
lui  remontrèrent  qu’ayant  toujours  élu  pour  leur  grand-maître^ 
depuis  leur  inftitution^  un  chevalier  lépreux^  iis  fe  trouvoient 
dans  l’impoffibilité  d’en  élire  un , parce  que  les  infidèles  avoient 
tué  tous  les  chevaliers  lépreux  de  leur  hôpital  de  Jérufalem. 
Ils  prièrent  ce  pontife  de  leur  permettre  d’élire^  à l’avenir^ 
pour  grand-maître  ^ un  chevalier  qui  fût  en  bonne  fanté  ^ 6c 
le  pape  les  renvoya  à l’évêque  de  Frefcati  ^ pour  qu’il  leur 
accordât  cette  permiffion^  après  avoir  examiné  fi  cela  pouvoir 
fe  faire  félon  Dieu,  C’eft  ce  qui  eft  rapporté  par  le  pape  Pie 
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IV  ^ dans  fa  bulle  de  Fan  15  <5  5*  ^ fi  étendue  & fi  favorable  à 
FOrdre  de  S.  Lazare;  il  y renouvelle  tous  les  privilèges  & 
toutes  les  grâces  que  fes  prédéceffeurs  lui  ont  accordés  ^ & 
lui  en  donne  de  nouvelles.  Voici  comme  il  parle  ( BulL 
Rom,  tom.  2 , Conjl,  pj  , Fii  IV ^ 4 > ) de  Féleélion  que 

les  chevaliers  de  cet  Ordre  dévoient  faire  d’un  grand-maître 
lépreux:  Et  Innocentius  IV  ^ per  euni  accepto  quod  licet  de  an-' 
tiqua  J approhata  , ù eatenus  pacifice  obfervata  confuetudine  ob- 
tentum  e])et , ut  miles  leprofus  domûs  fancü  Larfiri  Hierofoly- 
muani  in  ejus  magijîrum  ajjumeretur  : V erum  quia  fere  omnes 
milites  leprojl  diciæ  domûs  ab  iiiimicis  fidei  mij'erabiliter  inter- 
feBi  fierant  ^ & hujufmodi  confuetudo  nequibat  commode  obfer- 
vari  : idcirco  tune  epifeopo  Tufculano  per  quafdam  commiferat ^ 
ut  fi  fibi  fecundüm  Deum  vifum  foret  expedire  ^ fratribus  ipfis 
licentiam  ^ aliquem  militem  fiinum  ^ & fratribus  prœdiàœ  domûs 
fanâi  LaT^ari  in  ejus  magiJlrum  ( nonobfiante  confuetudine  hiijiif 
modi)  de  cœtero  eligendi  autoritate  apoflolica  concederet. 

Les  chevaliers  qui  nétoient  point  lépreux^  & qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes  ^ rendirent  de  fignalés  fervices  aux 
princes  chrétiens^  dans  la  Paleftine  ^ ce  qui  obligea  les  rois 
Baudouin  II ^ Foulques^  Amaury  III  & IV^  & les  reines  Meli- 
finde  & Théodore  , à prendre  leur  Ordre  fous  leur  protec- 
tion^ & à faire  beaucoup  de  bien  aux  maifons  qu’ils  avoient 
dans  la  Syrie,  Ils  reçurent  auffi  piufieurs  privilèges  des  fou- 
verains  pontifes^  & étant  paffés  en  Europe^  les  princes  leur 
donnèrent  de  riches  poffeflions.  Clément  IV  ordonna  ^ fous 
peine  d’excommunication  5 à tous  les  prélats  de  Féglife,  que 
iorfque  les  chevaliers  de  S.  Lazare  s’adrefferoient  à eux  pour 
obliger  les  lépreux  à fe  retirer  dans  leurs  hôpitaux  ^ ils  euffent 
à donner  main  forte  à ces  chevaliers , & à contraindre  les  lé- 
preux à fe  retirer  chez  eux  avec  leurs  biens  meubles  & immeu- 
bles. Alexandre  IV  ^ par  une  bulle  de  Fan  ^ leur  permit 
de  fuivre  la  Réglé  de  S.  Auguftin  qu’ils  affuroient  avoir  fuivie 
jufqu’alors  5 comme  il  eft  marqué  dans  la  bulle  de  ce  Pontife^ 
où  il  n’eft  point  fait  mention  de  la  Réglé  de  S.  Bafile  ; ce 
qui  fait  voir  que  c’efl:  à tort  que  quelques-uns  difent  qu’ils 
ont  autrefois  fuivi  la  Réglé  de  ce  faint.  Le  même  pape  les 
mit  fous  la  protedion  du  faint-Siége  en  125*7^  ôc  confirma 
les  donations  que  l’empereur  Frédéric  II  leur  avoir  faites  dans 
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la  Sicile , la  Pouiiie  ^ la  Calabre  & quelques  autres  Pro- 
vinces, Henri ^ roi  d’Angleterre^  duc  d’Anjou  & de  Nor- 
mandie, Thibaut^  comte  de  Blois,  & plufieurs  autres  augmen- 
tèrent leurs  revenus. 

Mais  de  tous  les  princes  chrétiens , il  n’en  eft  point  dont 
ces  chevaliers  aient  reçu  de  plus  grands  bienfaits  que  des 
rois  de  France;  car  ayant  été  chaffés  de  la  Terre-fainte  en 
125*5,  ils  fuivirent  le  roi  S.  Louis,  qui,  en  reconnoiflance 
des  fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus  en  Orient,  confirma  les 
donations  que  fes  prédéceffeurs  leur  avoient  faites;  il  les  iriit 
en  pofleffion  de  plufieurs  maifons , commanderies  & hôpi- 
taux qu’il  fonda , & il  leur  accorda  plufieurs  privilèges.  Ils 
établirent  le  chef  de  leur  Ordre  à.  Boigny  près  d’Orléans  , 
qui  leur  avoir  été  donné  dès  l’an  11 5*4,  par  Louis  VII,  dit 
le  Jeune , & le  grand-maître  prit  le  titre  de  grand-maître  de 
l’Ordre  de  S.  Lazare,  tant  deçà  que  delà  les  mers,  fa  jurif- 
diétion  s’étendant,  non-feulement  fur  les  chevaliers  qui  étoient 
en  France,  mais  même  fur  tous  les  étrangers.  C’eft  pourquoi 
Jean  de  Gouras  qui  avoit  été  pourvm  de  cette  charge  en  1342, 
par  Philippes  de  Valois,  donna  pouvoir,  en  15 34,  à frere 
Jean  Hallidei,  Ecoffois  , de  gouverner  en  fon  nom,  tant  au 
fpirituel , qu’au  temporel , tout  ce  qui  appartenoit  à l’Ordre 
en  Angleterre  & en  Ecolfe , à la  charge  de  faire  tenir  tous 
les  ans  , à la  grande  commanderie  de  Boigny , trente  marcs 
llerlins  d’argent.  Leroi  Charles  V , furnommé  le  Sage,  ayant 
pourvu  de  la  grande-maîtrife,  en  1577,  Jacques  de  Beynes, 
ce  grand-maître  donna  à frere  Dominique  de  Saint-Roi , la 
commanderie  de  Seringon  en  Hongrie,  & l’établit  fon  vicaire 
général  dans  tout  ce  royaume , avec  obligation  de  fe  trouver 
aux  chapitres  généraux  à Boigny,  & d’y  apporter  quatre  marcs 
d’argent  fin.  On  trouve  un  F.  P.  Potier , dit  Conflans , prêtre 
de  cet  Ordre , commandeur  de  la  Lande-Daron  , mort  en 
14J0,  qui  prenoit  la  qualité  de  vicaire  général  du  grand- 
maître  G.  Defmares.  La  grande-maîtrife  fut  encore  donnée 
par  Charles  VII,  à Pierre  Ruaux,  en  1441,  & par  Louis 
XI,  à Jean  Cornu  , en  1481. 

Mais  comme  les  lépreux  étoient  rares , & que  peu  de 
perfonnes  étoient  attaquées  de  cette  maladie , il  femble  que 
ces  chevaliers  hofpitaliers,  qui  d’ailleurs  s’étoient  beaucoup 

relâchés 


t 


' Chevaliers  de  V Ordre  de  S.  Lar^are,  2 d’y 

relâchés  de  leur  premier  inftitut,  principalement  en  Italie^ 
étoient  devenus  inutiles  ; c^eft  ce  qui  obligea  le  pape  Inno- 
cent VIII  de  lupprimer  leur  Ordre  ^ & de  runir  avec  tous 
les  biens  qui  lui  appartenoient,  à l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem^  par  une  bulle  de  l’an  1490.  Mais  cette  bulle  ne  fut 
point  reçue  en  France^  où  il  y a toujours  eu  des  grands- 
maîtres  de  l’Ordre  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  : ils  ont  reçu 
des  chevaliers  auxquels  ils  ont  conféré  les  conimanderies 
qui  en  dépendent,  & ont  toujours  été  maintenus  -dans  ce 
droit.  Le  grand-prieur  d’Aquitaine  de  l’Ordre  de  S.  jean  de 
Jérufalem  ayant  pourvu  un  de  fes  chevaliers  de  la  comman- 
derie  de  S.  Thomas  de  Fontenay  , appartenante  à l’Ordre 
de  S.  Lazare , le  grand-maître  de  cet  Ordre  & fes  cheva- 
liers s’y  oppoferent.  Il  y eut  à ce  fujet  un  procès  au  Parle- 
ment de  Paris,  qui  fut  décidé  l’an  1547  en  faveur  du  grand- 
maître  de  l’Ordre  de  S.  Lazare  , lequel  fut  maintenu  dans  le 
droit  de  conférer  toutes  les  commanderies  de  fon  Ordre  à 
fes  chevaliers , & les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem 
furent  déboutés  de  leurs  prétentions.  Le  roi  Louis  XII  donna 
la  grande-maîtrife  à Aignan  de  Mareuil.  Son  frere,  Claude 
de  Mareuil,  en  fut  auffi  pourvu  par  François  I,  & Henri 
II  y nomma  Jean  de  Conti , qui  affembla  un  chapitre 
général  à Boigny , où  il  donna  à bail  emphithéotique  pour 
deux  cens  vingt  florins  par  an  ^ tous  les  biens  appartenans 
à l’Ordre  au  territoire  de  Suflano  dans  la  province  de  la 
Pouille,  à un  chevalier  de  Calabre  qui  étoit  préfent.  Après 
la  mort  de  Jean  de  Conti , le  même  roi  pourvut  de  la 
grande-maîtrife,  Jean  de  Levi,  qui  affembla  auffi  le  chapitre 
général  à Boigny  en  lyyS,  où  il  fe  trouva  un  grand  nombre 
de  chevaliers  de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Michel  de 
Seurre  fut  fait  grand-maître  par  le  roi  François  II , & François 
Salviati  par  Charles  IX. 

Si  ce  que  dit  le  pere  Touffaint  de  S.  Luc,  dans  Ion 
Abrégé  Hiftorique  de  l’Inftitution  de  l’Ordre  de  S.  Lazare, 
eft  vrai  que  le  grand-maître  Salviati  fit  chevalier  de  cet 
Ordre  Jeannot  de  Caftillon,  & Odave  Frégofe,  à la  recom- 
mandation de  Pie  IV  & de  Catherine  de  Médicis,  ce  pon- 
tife aurolt  reconnu  le  grand-maître  de  l’Ordre  de  S.  Lazare 
en  France,  quoique  cet  Ordre  eût  été  fupprimé  par  Innp^ 
Tome  L h 1 


>266  PREMIERE  PARTIE,  ChAP.  XXXI  L 

cent  VIII;  mais  ce  que  le  pere  Toufiaint  ajoute  enfuite, 
rend  cette  réception  de  Jeannot  de  Caftillon,  à la  recom- 
mandation de  Pie  IV,  fort  fufpeéle,  car  il  dit  encore  que 
le  grand-maître  Salviati  donna  à ce  Jeannot  de  Caftiilon  fad- 
miniftration  du  grand  hôpital  de  S.  Lazare  deCapoue^  Téta- 
bliffant  fon  vicaire  général,  & grand-maître  de  f Ordre  en 
Italie.  Le  titre  de  grand-maître  , donné  par  un  grand-maître 
à fon  vicaire  général , commiffaire  ou  délégué  , n’a  jamais 
eu  lieu  dans  aucun  Ordre.  Les  grands-maîtres  ou  généraux 
qui  font  chefs  d’Ordre , peuvent  bien  donner  à leurs  vicaires 
ou  commiffaires  leur  autorité  & leur  pouvoir,  mais  ils  ne 
leur  donnent  jamais  les  titres  qui  ne  conviennent  qu’à  leurs 
pifopres  perfonnes  comme  chefs.  L’intention  du  pere  Touffaint 
a été  d’infmuer  par  ce  moyen , que  Jeannot  de  Caftillon , 
nommé  grand-maître  de  l’Ordre  de  S.  Lazare  dans  la  bulle 
de  Pie  IV  de  l’an  \^6$  ^ dont  nous  avons  parlé,  n’étoit  que 
le  vicaire  général  du  grand-maître  de  cet  Ordre  en  France; 
mais  s’il  n’avoit  été  que  vicaire  général  du  grand-maître  de 
France , comment  ce  pontife  dans  cette  bulle  fi  ample  & 
fi  étendue,  auroit-il  pu  oublier  le  grand-maître  de  France, 
dont  il  ne  fait  aucune  mention,  voulant  au  contraire  qu’après 
la  mort  du  grand-maître  Jeannot  de  Caftillon  & de  fes  fuc- 
celfeurs,  ou  fur  leur  démiflion  volontaire,  les  chevaliers 
procédaflent  à l’éleélion  d’un  autre  grand-maître  en  tel  lieu 
que  bon  leur  fembleroit?  Jeannot  de  Caftillon  ne  fe  préten- 
doit  pas  feulement  grand-maître  de  l’Ordre  de  S.  Lazare  en 
Italie  ^ mais  il  fe  difoit  grand-maître  de  cet  Ordre  par  tout 
le  monde.  C’eft  ce  qu’on  lit  à la  fin  des  privilèges  de  cet 
Ordre,  imprimés  à Rome  en  chez  Antoine  Blade, 

Imprimeur  de  la  Chambre  Apoftolique  : ^ujpiciis  illujlrifflmi 
& reverendijfimi  Jeannotti  Cajîillionei  Mediolanen/is  , Religionis 
& Militiæ  fancti  LaTpiri  Hierofolymitani  per  totùm  orbem  Gene- 
ralis  Magijiri , Vinccntïus  Merenda  in  lucem  edidit.  Ainfi  il 
eft  plus  vrai  de  dire  que  ce  Jeannot  de  Caftillon , comman- 
deur de  l’hôpital  de  Capoue , avoir  ufurpé  le  titre  de  grand- 
maître  , qui  n’appartenoit  qu’au  commandeur  de  la  maifon 
de  Boigny , dont  François  Salviati  étoit  pour-lors  pourvu, 
cette  commanderie  étant  annexée  à la  dignité  de  grand- 
maître. 


Chevaliers  de  VOrdre  de  S.  LaTfire.  26'j 

Maïs  il  nétoit  pas  le  premier  qui  avoir  ufurpé  ce  titre* 
Avant  lui  ^ Mutio  de  Azzia  fe  difoit  auffi  grand-maître  général 
de  Thopital  de  S*  L azare  de  Jérufaiem  y comme  il  paroit 
par  une  autre  bulle  du  même  Pie  IV^  de  Tan  i$6iy  où  ce 
pontife  lui  donne  ce  titre  ( Privileg.  Ord.  S.  Lar^ari , page  28  ) : 
Dileào  filio  Mutio  de  Arpr^a  ma^ijlro  générait  hofpitaiis  fancii 
Lagari  Hierofolymitani  Ôrdinis  fanai  Augafimi.  On  trouve 
encore  en  un  Pyrrhus- Louis  Caraffa^  qui  prenoit  le 

titre  de  maître  ou  commandeur  général  de  S.  Lazare  de 
Jérufaiem,  dans  l’une  & l’autre  Sicile,  deçà  & delà  le  Phar, 
ce  qui  fait  voir  l’erreur  de  ceux  qui  ont  écrit  que  Pie  IV 
avoir  rétabli  l’Ordre  de  S.  Lazare,  fupprimé  par  Innocent 
VIII,  & qu’il  en  avoir  accordé  la  grande-maîtrife  à Jeannot 
de  Caftillon,  par  fa  bulle  de  l’an  15*  <5 5*,  puifqu’outre  les 
grands-maîtres  Caraffa  & d’Azzia,  prédéceflTeurs  de  Caftillon, 
celui-ci  étoit  déjà  grand-maître  lorfque  Pie  IV  lui  accorda 
cette  bulle  fi  ample  & fi  favorable  à cet  Ordre  en  lyéy* 
Pour  s’en  convaincre,  il  fufHt  de  lire  cette  bulle,  où  il  dit: 
Nos  igitur  volentes  dileâum  filium  Jeannottam  CaftiUioneum 
niodernum  hofpitalis  & miHtiæ  prædiàam  magnum  magijirumy 
ejufque  fucceffores  magnos  ipjîus  hofpitalis  magiflros  pro  tem-- 
pore  exijientes  ^ ac  hofpitale  & mïlitiam  hujiifmodi  eorumque 
eonventum  etiam  amplioribus  quam  quifpiani  noflroram  prædé- 
cejforum  prœdiâorum  eos  profequuti  fuerint  y favorihus  ù gratiis 
profequL  Cet  hôpital  & couvent , dont  parle  ce  pape , étoit 
l’hôpital  & couvent  de  S.  Lazare  de  Jérufaiem  ^ qui  étoit 
chef  de  l’Ordre,  avant  que  les  chevaliers  euffeùt  été  obligés 
d’abandonner  la  Terre-fainte,  & ce  n’eft  point  ce  pape  qui 
transféra  ce  chef  d’Ordre  à l’hôpital  de  Capoue,  ainfi  que 
l’ont  écrit  aulli  plufieurs  auteurs.  Voici  comme  ce  pontife 
s’en  explique  dans  la  même  bulle  : Motu  proprio  non  ad 
Jeannotti  aut  priorumy  prœceptorum  y militum  fratrum  y vel 
perfonarum  feu  aliornm , pro  eis  nobis  fuper  hoc  oblatœ  peti- 
tionis  infiantiamy  fed  merâ  lïberalitate  y ù ex  certâ  fcientiâ 
noftrâ  3 ac  de  apoflolicâ  poteflatis  plenitudine , inflitutionem  & 
ereàionem  hofpitalis  & militiœ  hujufmodi  j ejufque  tranflatio- 
nem  olim  ad  præceptoriam , vel  domum  Capuanam  prœdidam 
fadam approbamus  ^ confirmamus^ 

C’étoit  le  pape  Léon  X qui  ayoit  reconnu  l’hêpital  de 
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Capoue  pour  chef  de  FOrdre,  puifquà  la  priere  de  Fen^pe- 
reur  Charles  il  avoir  rendu  à FOrdre  de  S.  Lazare  les 
, hôpitaux  de  S.  Jean  de  Païenne  & de  Sainte-Agathe  de  Mef- 
line,  & les  avoir  fournis^  comme  au  chef,  au  commandeur 
de  Fhôpital  de  Capoue  ^ à qui  il  donne  le  titre  de  grand- 
maître^  ainfi  quhl  eft  encore  marqué  dans  la  bulle  de  Pie  IV. 
Il  paroît  donc  par  cette  bulle  ^ que  ce  fut  Léon  X qui  rétablit 
FOrdre  de  S.  Lazare^  & que  Pie  IV  le  remit  dans  tous  fes 
droits^  & lui  accorda  de  nouveaux  privilèges. 

Pie.V^  par  une  autre  bulle  de  Fan  révoqua  quel- 

ques-uns des  privilèges  que  fon  prédéceffeur  avoir  accordés^ 
ôc  en  modéra  quelques  autres.  Mais  après  la  mort  de  Jeannot 
de  Caftillon^  arrivée  à Verceil,  en  15*72  , Grégoire  XIII 
unit  FOrdre  de  S.  Lazare  à celui  de  S.  Maurice^  & en  ac- 
corda la  grandemiaîtrife  à Emmanuel-Philibert^  duc  de  Savoie^ 
fous  prétexte  que  cette  grande-maîtrife  étoit  vacante  : prœ- 

terea  cernentes  mïliiiam  hoff  italis  S.  La^ari  Hieiofolymitani  fub 
Recula  fanâi  Augujiini  jampridem  maglflri  regiviine  defiitutarrim 
C’efl:  ainfi  que  le  pape  parle  dans  la  bulle  d’union  de  ces  deux 
Ordres.  Cependant  François  Salviati  étoit  grand-maître  en 
France  de  FOrdre  de  S.  Lazare  ; ainfi  Fon  peut  dire  que  le 
pape  ne  fît  cette  union  que  fur  un  faux  expofé.  En  effet  le 
grand-maître  Salviati  fît  des  proteftations  & des  oppofitions 
à la  qualité  que  le  duc  de  Savoie  prenoit  de  grand-maître  de 
FOrdre  de  S.  Lazare^  & aux  bulles  du  pape  Grégoire  XIII; 
il  fît  affembier  le  chapitre  général  à Boigny  en  1 578^,  & les 
chevaliers  de  France  fe  maintinrent  toujours  dans  la  poffeflîon 
des  commanderies  qu’ils  avoient  en  ce  royaume.  Après  la 
mort  de  ce  grand-maître^  le  roi  Henri  III  donna  la  grande- 
maîtrife  à Aimar  de  Chattes.  Jean  de  Gayan  lui  fuccéda^  & 
fur  fa  démifîîon  volontaire  à Henri  IV  en  1504^  ce  prince 
en  pourvut  Philbert  de  Nerellang^  qui  fut  auffi  le  premier 
grand-maître  de  FOrdre  de  Notre-Dame  de  Mont  Carmel, 
auquel  FOrdre  de  S.  Lazare  fut  uni  en  France,  comme  nous 
dirons  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

' Cette  fucceffion  de  grands-maîtres  de  FOrdre  de  S,  Lazare 
en  France  depuis  que  le  pape  Innocent  VIII  fupprima  cet  Ordre 
en  Italie  en  1490,  fait  voir  que  c’eft  à tort  que  le  pere  Bo- 
nanni  de' la  compagnie  de  Jefus , dans  fon  Catalogue  des 
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Ordres  militaires  quil  donna  au  public  en  1712^  dit  qu’après 
la  fuppreffion  de  cet  Ordre^  fa  mémoire  fut  obfcurcie  peu- 
à-peu  en  France^  //c  pauLatim  ejus  fodaUtii  memorïa  tum  apud 
G allô  s ^ tum  apud  halos  ejl  obfcurata  ^ puifqu’ii  a toujours 
fubfifté  en  France^  où  il  na  rien  diminué  de  fon  ancienne 
fplendeur  qui^  bien  loin  de  s’obfcurcir^  a même  augmenté,  . 

Ces  chevaliers  faifoient  autrefois  des  vœux  folemnels.  Il 
y avoit  même  des  religieufes  de  cet  Ordre , & il  en  refte 
encore  un  monaftere  en  Suiffe.  Le  pere  Bonanni  a donné 
rhabiïlement  d\in  de  ces  chevaliers,  tel  que  nous  favons 
fait  graver;  mais  cet  habillement  eft  fuppofé,  & na  été  deF 
finé  apparemment  que  fur  une  fimple  idée.  Les  chevaliers  de 
S.  Lazare  n ont  commencé  à porter  la  croix  à huit  pointes 
qu’à  la  fin  du  quinzième  fiecle  ou  au  commencement  du 
feizieme,  & cette  croix  a toujours  été  verte,  à la  différence 
de  celle  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  qui  eft  blanche. 
Le  plus  ancien  monument  qui  puiffe  faire  connoitre  quel 
étoit  le  véritable  habillement  de  ces  anciens  chevaliers,  fe 
trouve  dans  la  commanderie  de  Gratemont,  où  au  pied  d’une 
image  de  ,S.  Antoine  en  relief,  pofée  fur  une  efpece  de 
colonne,  on  voit  cinq  chevaliers  de  S.  Lazare  à genoux, 
armés  de  cuiralTes,  & un  chapelain  du  même  Ordre,  ayant 
tous  un  manteau  long,  fur  lequel  eft  une  croix  fimp!e,  feule- 
ment un  peu  pâtée  aux  extrémités.  Celle  quils  ont  fur  la 
poitrine  eft  néanmoins  différente  en  ce  qu’elle' eft  un  peu  plus 
longue  par  le  pied  qui  fe  termine  en  pointe.  On  y lit  que 
ce  fut  Pierre  Potier,  commandeur  de  cet  Ordre,  qui  fit 
faire  cette  image,  & comme  elle  a quelque  chofe  de  fingulier, 
c’eft  peut-être  ce  qui  a engagé  des  curieux  à la  faire  graver: 
car  S.  Antoine  eft  au  milieu  des  flammes,  ayant  dans  le'  même 
feu  à fes  pieds,  plufîeurs  poutceaux  qui  fqnt  des  fauts  en  fair, 
& ce  faint  n’a  point  un  Tau  fur  fon  habit  comme  les  peintres 
le  repréfentent  ordinairement  : au  lieu  du  Tau,  011  lui  a mis 
une  couronne.  Nous  avons  vu  deux  différentes  eftampes  de 
cette  image , & une  autre  où  eft  gravé  le  tombeau  de  ce  F. 
Pierre  Potier,  avec  fon  épltaphe^qui  fait  voir  que  cette  image 
a pu  être  faite  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle  ^ puifque 
ce  commandeur  mourut  en  14.J0.  Voici  cette  épitaphe. 

Ci-devant  ce  grand  autel  git  noble  homme  & rdigieufe  per- 
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forme  F,  Pierre  Potier  dit  Conflians  ^ frere  prêtre  en  f Ordre 
& Chevalerie  S.  Ladre  de  Jérafalem  y commandeur  de  céans 
& de  la  Lande-Daron  j en  Jon  vivant yvicquaire  général  de  noble 
& piiiffant  feigneur  F.  G.  Defmares  y chevalier grand-maître 
général  de  tome  la  fufdite  Ordre  & Chevalerie  deçà  6*  delà  la  mer., 
commandeur  de  la  maifon  conventuelle  de  Boigni  près  OrléanSy 
qui  trépajjd  fan  mil  quatre  cent  Z. 

Il  y a bien  de  Fapparence  que  ce  ne  fut  qu  à la  fin  de  ce 
fiecle  ou  au  commencement  du  fuivant^  après  que  Léon  X 
eut  rétabli  l’Ordre  de  S.  Lazare  en  Italie  y que  les  chevaliers 
de  cet  Ordre^prirent  la  croix  à huit  pointes  y comme  la  por- 
toient  les  chevaliers  de  Malte;  car  dans  les  privilèges  de 
fOrdre  de  S.  Lazare^  imprimés  à Rome  en  \^66  y il  y a 
une  vignette^  où  l’on  voit  plufieurs  chevaliers  ayant  tous  la 
barbe  longue,  & recevant  la  croix  de  l’Ordre  avec  une  épée, 
des  mains  d’un  pape  ( peut-être  Léon  X qui  rétablit  cet  Ordre  ), 
Ôc  ces  chevaliers  ont  une  robe  noire  à grandes  manches  avec 
la  croix  à huit  pointes  fur  la  poitrine.  Il  y a aulli  à la  biblio- 
thèque du  Roi  une  eftampe  de  l’an  ijaj,  qui  repréfente  les 
différens  Ordres  qui  fuivent  la  Réglé  de  S.  Auguftin , où  l’on 
trouve  un  chevalier  de  S.  Lazare  avec  une  pareille  robe  ; 
c’eft  pourquoi  nous  avons  fait  graver  cet  habillement  & celui 
que  portoient  les  mêmes  chevaliers  dans  le  quinzième  fiecle , 
tel  qu’il  efl;  repréfenté  au  bas  de  l’image  de  S.  Antoine , 
dont  nous  avons  parlé. 

Voye\  le  pere  Touffaint  de  S.  LuCj  Mémoires  en  forme 
d* Abrégé  Hijïorique  de  f Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel 
& de  S.  La\are  de  Jérafalem  ; plufieurs  Faclums  ù Mémoires 
concernant  cet  Ordre  ; Biillard.  Rom.  tom.  2 & ^ ; Maimbourg^ 
Hifi.  des  Croi fades  ; Bernard  Giuftiniani , FUJI.  Chronolog.  de 
gli  Ordini  Militari;  de  Belloy,  de  f Origine  de  Chevalerie  ; 
Philippes  Bonanni , Catalog.  Ord.  Milit,  num.  6;  y & Schoo- 
nebeck,  Hijloire  des  Ordres  Militaires  j tome  i. 
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CHAPITRE  XXXII  1. 

Des  Chevaliers  de  Frife  ou  de  la  Couronne, 

Quoique  Schoonebeck  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres 
Militaires  dife  qu  avant  rétabliffement  de  celui  de  S.  Jacques 
de  TEpée  en  Efpagne,  il  ny  avoit  eu  aucune  fociété  mili- 
taire qui  confacrât  fes  biens  & fa  vie  à combattre  contre 
les  infidèles^  il  ne  laiffe  pas  de  prétendre  quil  y en  a eu 
d’inftitués  plufieurs  centaines  d’années  avant  celui  de  S.  Jac- 
ques de  l’Épée;  teleft^  entr’autres^  l’Ordre  de  Frife  ou  de  la 
Couronne^  dont  il  fait  remonter  l’origine  jufqu’en  802,  d’après 
Mennens^  Michieli^  Giuftiniani,  &c.  fuivant  lefquels  Char- 
lemagne en  fut  le  fondateur^  & donna  aux  chevaliers  pour 
marque  de  cet  Ordre  ^ une  couronne  qu’ils  dévoient  porter 
fur  un  habit  blanc  avec  cette  devife  : Coronabitur  légitimé 
certans.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  pour  récompenfer 
les  Frifons  qui  lui  avoient  été  d’un  grand  fecours  dans  fa 
guerre  contre  les  Saxons.  D’autres  prétendent  que  ce  fut 
après  la  défaite  des  Lombards  ^ & la  prife  de  leur  roi  Didier. 
Giuftiniani  rapporte^  d’après  Hanconius,  hiftorien  de  Frife, 
un  prétendu  privilège  que  ce  prince  accorda  à Rome  à ces 
nouveaux  chevaliers  en  802,  & il  ajoute  qu’il  leur  donna 
la  Réglé  de  S.  Bafile.  Mais  ^ outre  que  nous  ne  reconnoilTons 
point  d’Ordre  militaire  avant  le  douzième  fiecle , quelle 
apparence  que  Charlemagne  eût  donné  à ces  chevaliers  la 
Réglé  de  S.  Bafile,  lui  qui  étoit  fi  zélé  pour  faire  obferver 
celle  de  S.  Benoît,  & qui  n’en  reconnoiffoit  point  d’autre 
dans  fes  états  ? ainfi  nous  regardons  cet  Ordre  comme  fuppofé. 
Ces  auteurs  ajoutent  que  les  chevaliers  de  Frife  faifoient 
vœu  d’obéir  à leur  prince,  & de  défendre  la  religion  chré- 
tienne aux  dépens  de  leur  fang.  La  principale  cérémonie  de 
leur  réception,  félon  ces  écrivains,  étoit  de  leur  attacher  le 
baudrier,  & de  leur  mettre  l’épée  au  côté;  on  leur  donnoit 
un  fouflet  qui  depuis  fut  changé  en  un  baifer,  & à l’acco- 
lade, & on  ne  recevoir  perfonne,  qu’il  n’eût  fervi  cinq  ans 
l’empereur  à fes  frais.  Mais  cet  Ordre,  comme  nous  avons 
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dit^  eft  fuppofé^  & on  ne  fait  fur  quoi  fondé  Schoonebeck 
veut  que  les  rois  de  France  s’en  attribuent  toujours  la  dignité 
de  grands-maîtres  5 quoique  le  pouvoir  de  faire  -des  cheva- 
liers appartienne  ^ dit-il , aux  empereurs  ^ comme  étant  attaché 
à la  couronne  impériale  : nous  ne  voyons  pas  que  les  rois 
de  France  ni  les  empereurs  aient  créé  de  ces  fortes  de  che- 
valiers; ainfi  l’abbé  Giuftiniani  pouvoir  fe  difpenfer  de  donner 
une  fuite  chronologique  des  grands-maîtres  de  cet  Ordre  pré- 
tendu^ depuis  Charlemagne  jufqu’à  Louis  XIV  & l’empereur 
Léopold  1.  ^ ^ 

Mennenius  ^ Deliciœ  Equejl,  Ord,  l’abbé  Giuftiniani  , Hiji, 
dituti  glL  Ord,  Militari;  And.  Mendo^  de  Ord.  Milit.  Herman 
& Schoonebeck,  dans  leurs  Hiji.  des  Ord.  Milit.  & Jofeph 
Mîchieli  Terofo,  Milit.  di  CavaL 


CHAPITRE  XXXIV. 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  Militaire  de  S.  Corne  & S.  Damien  j 

ou  des  Martyrs  dans  la  Palejîine. 

Comme  ce  ne  fut  qu’en  10^6  que  les  princes  chrétiens 
fe  liguèrent  pour  la  première  croifade,  afin  de  retirer  des 
mains  des  infidèles  les  faints  lieux  qu’ils  occupoient  dans 
la  Paleftine , on  ne  peut  guère  croire  ce  qu’on  rapporte  de 
l’Ordre  de  S.  Corne  & S.  Damien  qui^^ffelon  plufieurs 
écrivains , .commença  dès  d’an  1030.  L’air  de  la  Paleftine, 
difeht-ils  ^,.caufa  beaucoup,  de  maladies  parmi  les  chrétiens 
qui  y ^étoient  accourus  de  toutes  parts  pour  tâcher  de  retirer 
les  faints  lieux  des  mains  des  infidèles , & donna  lieu  à 
quelques  perfonnes  charitables,  vers  l’an  1030,  de  bâtir  un 
hôpital  à Jérufalem  & dans  d’autres  villes , fous  l’invocation 
des  faints  martyrs  Corne  & Damien,  qui  avoient  exercé  la 
médecine.  Tous  les  malades,  les  pauvres,  & les  efclaves 
qu’on  rachetoit,  y étoient  indifféremment  reçus,  &:  la  charité 
de  ceux  qui  avoient  foin  de  ces  hôpitaux  n’étoit  pas  feule-T 
ment  bornée  à fecourir  les  malades;  elle  s’étendoit  encore 
fur  tous  les  néceflitçux , les  veuves  & les  orphelins,  auxquels 

ou 
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on  fourmflbit  des  alimens  ^ des  vêtemens  & de  l’argent: 
on  prenoit  aufli  le  foin  de  faire  enterrer  les  morts  quon 
trouvoit  abandonnés. 

Ces  hofpitaliers  s’employoient  avec  beaucoup  d’ardeur  au 
rachat  des  chrétiens  qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  infidèles  ^ ce  qui  peu  de  tems  après  leur 
inftitution  , Içs  fit  élever  à la  dignité  de  chevaliers  comme 
les  autres  hofpitaliers.  Le  pape  Jean  XX  en  confirmant  leur 
inftitut  leur  prefcrivit  de  fuivre  la  Réglé  de  S.  Bafile  ^ 6c 
leur  donna  pour  marque  de  leur  dignité  un  manteau  blanc 
fur  lequel  étoit  une  croix  rouge  au  milieu  de  laquelle  on 
voyoit  un  cercle  qui  renfermoit  les  images  des  faints  mar- 
tyrs qu’ils  avoient  pris  pour  patrons.  Ils  s’acquirent  beau- 
coup de  réputation  dans  les  combats  ; mais  lorfque  la  Palef- 
tine  fut  contrainte  pour  la  derniere  fois  de  fubir  le  Joug 
des  infidèles^  cet  Ordre  s’éteignit  entièrement.  Voilà  ce  que 
l’on  a écrit  de  cet  Ordre  ^ que  nous  regardons  comme  fup- 
pofé.  En  vain  Giuftiniani  cite  pour  garant  de  ce  qu’il  avance 
Mennenius  : cet  auteur  ne  parle  que  des  religieux  de  la  Pé- 
nitence des  Martyrs  ^ qui  font  des  chanoines  réguliers , ainfi 
que  nous  verrons  ailleurs^  6c  on  a confondu^  fans  doute  ^ 
ces  prétendus  chevaliers  avec  ces  chanoines  réguliers  ^ qui 
portent  une  croix  rouge  fur  un  habit  blanc. 

Andr.  Mendo^  De  Ord,  Milit.  Jofeph  Michieli.  Tefor. 
Milit»  di  CavaL  Bernard  Giuftiniani  y Hijl.  di  tutti  gli  Ord,  - 
Mïlit,  Herman  6c  Schoonebeck  y dans  leurs  Hi/l,  des  Ordres 
Militaires,  \ 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  Chevaliers  de  VOrdre  de  Sainte  Catherine 

au  Mont-Sinaï, 


L A maniéré  miraculeufc  dont  Dieu  manifefta  aux  hommes 
les  mérites  de  famte  Catherine^  en  faifant  après  fon  martyre^ 
tranfporter  fon  corps  par  les  anges  fur  le  Moht-Sinaï  y ou  il 
avoit  autrefois  donné  la  loi"  à fon  peuple^  porta  un  grand 
nombre  de  perfonnes  à fe  rendre  de  tous  les  endroits  du 

Tome  L M m 


^74  Î^REMïERË  Partie^  Chap.  XXXV. 

monde  fur  cette  fainte  montagne  pour  rendre  leur  culte  aux 
reliques  de  cette  illuftre  martyre.  Mais  comme  les  courtes 
des  Turcs  incommodoient  beaucoup  les  pèlerins  ^ plufieurs 
feigneurs  chrétiens  inftituerent  pour  leur  fureté  un  Ordre 
militaire  ; & comme  il  n y avoir  que  ceux  qui  venoient  vi- 
fiter  le  tombeau  de  fainte  Catherine  qui  pouvoient  être  reçus 
dans  cet  Ordre  ^ on  lui  donna  le  nom  de  cette  fainte.  Les 
chevaliers  reçurent  pour  marque  de  leur  dignité  ^ une  roue  à 
demi  rompue  ^ avec  une  épee  teinte  de  fang , & félon  quel- 
ques-uns, une  roue  à fix  rafs^  traverfée  d'une  épée  qu’ils 
portoient  fur  des  manteaux  blancs;  ils  s’obligèrent  de  garder 
le  corps  de  cette  fainte  5 de  rendre  les  chemins  furs  pour 
les  voyageurs , de  défendre  l’Eglife  ^ d’obéir  en  tout  à leurs 
fupérieurs  ^ & de  fuivre  la  Réglé  de  S.  Bafile. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  cette  inftitution  navoit 
été  faite  qu’en  io6j  ^ & d’autres  la  placent  dès  l’an  ; 

mais  elle  ne  peut  avoir  exifté  plutôt  que  dans  le  douzième 
fiecle.  Suivant  d’autres  la  principale  obligation  de  ces  che- 
valiers étoit  de  pourvoir  à la  fureté  des  chemins  pour  les 
voyageurs  qui  vifitoient  le  faint  fépulcre  ; mais  puifqu’ils  por- 
toient le  nom  de  fainte  Catherine  , & qu’ils  étoient  créés* 
chevaliers  fur  le  tombeau  de  cette  fainte  ^ de  la  même  ma- 
niéré que  les  chevaliers  du  faint  fépulcre  ^ dont  nous  parle- 
rons , en  traitant  des  congrégations  & des  Ordres  militaires 
qui  fuivent  la  Réglé  de  S.  Auguftin  ^ on  peut  croire  que 
ces  chevaliers  de  fainte  Catherine  avoient  d’abord  été  établis 
pour  la  fureté  des  pèlerins  qui  alloient  vifiter  le  tombeau 
de  cette  fainte.  Ces  chevaliers  ( en  fuppofant  qu’on  en  faffe 
encore  ) font  fort  inutiles  ^ les  pèlerins  n’en  retirant  aucun 
fecours  ^ non  plus  que  des  chevaliers  du  faint  fépulcre. 
Favin  fe  trompe  ^ lorfqu’il  dit  que  les  chevaliers  de  fainte 
Catherine  portoient  par-deffus  la  croix  de  Jérufalem  ^ les 
marques  du  martyre  de  cette  fainte^  favoir  une  roue  percée ^ 
à fix  rais  de  gueules^  cloués  d’argent^  comme  il  l’a  fait 
graver  dans  fon  1 héâtre  d’Honneur  & de  Chevalerie , fur  une 
■ pareille  qui  lui  avoit  été  donnée  par  M.  Daubrai  fecrétaire 
du  Roi ^ baron  de  Bruyères^  & prévôt  des  marchands  à Paris, 
lequel  étoit  chevalier  du  faint  fépulcre  & de  fainte  Cathe- 
rine ; car  M.  Daubrai  portQÎt  ainfi  la  croix , à caufe  qu’il 
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étoit  chevalier  de  ces  deux  Ordres  ; mais  ceux  qui  iVdtoient 
que  fimples  chevaliers  de  TOrdre  de  fainte  Catherine  , por- 
toient  la  roue  feule,  ou  entière,  ou  briféc,  traverfée  d’une 
épée. 

Schoonebeck  s’efl:  aufli  trompé , en  difant  que  les  religieux 
de  S,  François  ont  le  pouvoir  de  faire  des  chevaliers  de 
fainte  Catherine  , & que  c’eft  pour  cela  que  fur  le  Mont- 
Sinaï,  ils  joignent  la  croix  de  Jérufalem  , ou  du  faint  fé- 
pulcre  à la  roue  de  fainte  Catherine  : cet  auteur  a peut- 
être  fuivi  fopinion  de  Favin;  mais  s'il  étoit  vrai  que  les 
religieux  de  S,  François  qui  ont  la  garde  du  S.  fépulcre , 
euifent  le  pouvoir  de  faire  des  chevaliers  de  fainte  Cathe- 
rine, le  pere  Quarefmo  qui  avoit  été  gardien  de  leur  cou- 
vent à Jérufalem,  & commiflaire  apoftolique  en  Terre-fainte, 
n auroit  pas  manqué  d’attribuer  ce  droit  à fon  Ordre  ; mais 
loin  de  l’avoir  fait,  il  dit  au  contraire  quon  voit  peu  dé 
ces  chevaliers  , foit  que  cet  Ordre  foit  aujourd’hui  peu 
connu,  foit  que  l’on  aille  rarement  en  pèlerinage  au  Mont- 
Sinaï  , ou  enfin  à caufe  que  les  Grecs  qui  demeurent  fur 
cette  montagne,  & qui  ont  pouvoir  de  conférer  cet  Ordre, 
étant  fchifmatiques  , il  n’y  a aucun  catholique  qui  veuille 
recevoir  de  leurs  mains  le  facrement  de  l’Euchariftie  qu’on 
eft  obligé  de  recevoir  avant  d’être  fait  chevalier.  Le  pere 
Quarefmo  n’a  pas  fu  fi  ces  fchifmatiques  le  donnoient  aux 
Grecs  , ainfi  on  peut  dire  que  cet  Ordre  eft  entièrement 
aboli , ôc  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  été  approuvé  par 
aucun  fouverain  pontife. 

Francifc.  Quarefmo  , Elucid.  Terrœ  fanâœ  ^ tom.  i , lib,  2 , 
cap.  62.  Mennenius,  Deliciœ  Equeft.  Ord.  Herman  & Scho- 
onebek  j dans  leurs  Hijioires  des  Ordres  Militaires  ; Bernard. 
Giuftiniani , Hijl.  di  tutti  gli  Ord.  Militari.  And.  Mendo  , 
de  Ord.  Milit.  & Favin,  Ihéât.  d^Honn.  & de  Chevalerie. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  de  Chypre  ou  du  Silence  , 

appelés  aiijji  de  l'Epée, 

Guy  de  Luzignan  ayant  époufé  Sybile , fille  aînée  d’A- 
maury  , roi  de  Jérufalem  y & veuve  de  Guillaume  ^ marquis 
de  Montferrat  ^ furnommé  Longue' épée  y devint  par  ce  ma- 
riage roi  de  Jérufalem  ; mais  en  1187  ayant  perdu  cette 
lainte  ville  qui  fut  prife  par  Saladin  5 prefque  toute  la  Terre- 
fainte  tomba  fous  la  domination  des  infidèles.  Richard  I , 
roi  d’Angïeterre’ s’étant  embarqué  en  iipi  pour  combattre 
les  Sarafins  & recouvrer  la  Terre-fainte  y fut  jetté  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  Chypre  y où  loin  de  trouver  un 
afile  ^ il  trouva  au  contraire  un  ennemi  en  la  perfonne  d’Ifaac 
Comnene  y homme  cruel  & abandonné  à toutes  fortes  de 
crimes  ^ qui  s’étoit  emparé  de  cette  île  : au  lieu  de  foulager 
les  gens  de  Richard  y battus  de  la  mer  y il  les  maltraita  au 
contraire  ^ & les  pilla  y ce  qui  attira  la  colere  de  Richard  y 
qui  pour  s’en  venger^  fe  rendit  maître  de  cette  île  où  il 
fit  un  riche  butin  & emmena  prifonniers  Ifaac  & fa  femme 
qu’il  fit  lier  tous  deux  avec  des  chaînés  d’or.  Richard  ayant 
eu  le  commandement  de  l’armée  des  croifés  y fit  des  aêlions 
de  valeur  furprenantes  ^ & fe  feroit  rendu  maître  de  la  ville 
de  Jérufalem  , fi  la  jaloufie  de  Hugues  de  Bourgogne 
n’eùt  pas  arrêté  fes  progrès.  Son  deffein  étoit  de  fe  former 
un  grand  royaume  en  Syrie  ; & afin  que  perfonne  ne  pût 
lui  difputer  le  titre  de  roi  de  Jérufalem^  il  l’acheta  de  Guy 
de  Lu  zignan  y lui  donnant  en  échange  l’île  de  Chypre.  Ce 
dernier  prit  le  titre  de  roi  de  Chypre  que  fes  defcendans 
ont  conlérvé  jufqu’en  1473^  & à peine  eut-il  pris  poffefiîon 
de  fon  royaume  l’an  1192  qu’il  inflitua  un  Ordre  militaire 
pour  s’oppofer  aux  defcentes  & aux  irruptions  que  les  infi- 
dèles pouvoient  faire  dans  cette  île^  efpérant  que  les  che- 
valiers de  cet  Ordre  n’auroient  pas  moins  de  valeur  & de 
courage  que  ceux  des  Ordres  militaires  de  la  Paleftine^  éta- 
blis pour  la  défenfe  des  faints  lieux  y & auxquels  il  avoit  vu 
faire  lui-même  des  aêtions  héroïques. 
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Il  donna  à ces  chevaliers  5 pour  marque  de  leur  Ordre  ^ un 
collier  compofé  de  lacs  d’amour  de  foie  blanche  ^ entrelacés 
des  lettres  R & S en  or;  & au  bout  de  ce  collier  pendoit^ 
fur  l’eftomac  ^ une  médaille  d’or  dans  laquelle  on  voyoit  une 
épée  nue  ^ dont  la  lame  étoit  d’argent  & la  garde  d’or  ^ aveo 
cette  devife^  Securitas  Regni  ^ pour  montrera  ces  chevaliers^ 
qu’après  Dieu  ^ il  alTuroit  la  confervation  de  fon  nouveau 
royaume  fur  leur  valeur  & leur  fidélité:  c’eft  pour  ce  fujet^ 
félon  quelques  Auteurs^  qu’il  donna  à cet  Ordre  le  nom  de 
XEpée, 

il  y en  a néanmoins  qui  tiennent  que  cet  Ordre  fut  appelé 
du  Silence  y ce  qui  eft  fignifîé^  difent-ils  ^ par  les  S & que 
les  R marquent  qu’il  étoit  royal  ^ ce  que  fon  peut  entendre 
ainfi  ^ Regiuni  Silentium.  Mennenius  prétend  que  ces  S figni- 
fioient  Secretuni  Societaîis  ; & l’abbé  Giufliniani  qui  a fait 
graver  les  différens  colliers  de  cet  Ordre  ^ dit  qu’à  Venife^ 
chez  le  procurateur  Jean-Baptifte  Cornaro  Pifcopia^  il  y a un 
ancien  monument  où  fon  voit  deux  écus  ^ le  premier  des 
rois  de  Chypre^  de  la  maifon  de  Luzignan,  & f autre ^ de  la 
famille  des  Cornaro^  qui  eft  parti  d’or  & d’azur^  avec  une 
épée  entortillée  d’un  cartouche  où  font  écrites  ces  paroles  : 
Four  loyauté  maintenir.  Il  ajoute  3 fur  le'témoignage  de  plu- 
fleurs  Auteurs  3 que  Pierre  de  Luzignan^  roi  de  Chypre  3 allant 
trouver  le  pape  Urbain  V3  en  13553  logea  à Venife  chez  Fré- 
déric Cornaro  3 & que  non-feulement  il  f honora  de  cet  Ordre  3 
mais  qu’il  le  rendit  héréditaire  à fes  defcendans3  voulant  qu’ils 
en  portaffent  les  marques  à leurs  armes. 

Quoi  qu’il  en  foit  5 Guy  deLuzignail3  après  avoir  inftitué 
cet  Ordre  3 le  conféra  à fon  frere  Amauri3  connétable  de  ce 
royaume  3 lequel  fut  fon  fucceffeur , & à trois  cents  gentils- 
hommes 3 la  plupart  François  ,,  qu’il  avoit  amenés  avec  lui 
en  quittant  la  Palefline.  La  cérémonie  fe  fît  dans  féglife  de 
fainte  Sophie  3 cathédrale  de  Nicofie  3 le  jour  de  f Afcenfion.  Ce 
prince  les  exhorta  tous  à être  fort  unis  & à lui  être  fîdeles  : 
les  chevaliers  firent  vœu  d’employer  cette  épée  qu’ils  reçurent3 
pour  la  défenfe  de  la  foi  3 le  foutien  de  f Eglife  3 le  fervice 
du  Roi  3 f appui  de  la  juftice3  la  proteêlion  des  pauvres  & la 
tranquillité  publique.  Cet  Ordre  3 que  quelques-uns  mettent 
aufli  fous  la  Réglé  de  S.  Bafile  ^ fut  fort  illuftre  pendant  que 
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la  maifon  de  Luzignan  poflféda  ce  royaume  ; mais  il  fut  aboli 
après  que  Catherine  Cornaro , veuve  de  Jacques  de  Luzignan  y 
eut  cédé  ce  royaume  aux  Vénitiens  qui  en  ont  été  les  maîtres 
jufquen  1^71  , que  les  Turcs  s’en  emparerent. 

Mcnntnius  ) De liciœ  Equejl,  OrÆ//.  y Favin , Théât.  (THonn. 
& de  Chevalerie  ; Bernard  Giuftiniani  y Hiji,  di  tutti  gli  Ord. 
Milit,  ; Herman  & Schoonebeck  y dans  leurs  Hiji.  des  Ord. 
Miliu 


CHAPITRE  XXXVII. 


Des  Chevaliers  de  V Ordre  de  Mont  - Joie  , appelés  aujjî 

de  Montfrac  6*  de  Truxïllo, 

Après  que  Godefroy  de  Bouillon  eut  conquis  la  Terre- 
fainte  y on  bâtit  aux  environs  de  Jérufalem  deux  villes  y dont 
la  première  y qui  n en  étoit  pas  fort  éloignée  y étoit  fituée 
fur  le  fommet  d’une  montagne  y d’où  les  pèlerins  qui  venoient 
vifiter  les  faints  lieux  ^ pouvoient  découvrir  cette  fainte  cité. 
L’autre,  éloignée  d’environ  deux  lieues,  étoit  fur  une  mon- 
tagne proche  de  Bethléem  & de  la  tour  d’Ader , ou  du  lieu 
où  l’ange  annonça  aux  pafteurs  la  naiffance  du  Sauveur  du 
monde  ; de- là  les  pèlerins  qui  alloient  à Bethléem  pouvoient 
auffi  découvrir  cette  ville  : ces  deux  places  furent  appelées 
Mont-Joie , peut-être  à caufe  de  l’allégreirQ  & de  la  joie  que 
faifoient  paroître  les  pèlerins  en  découvrant  de  ces  montagnes 
les  faints  lieux  où  Jéfus-Chrift  avoit  pris  naiffance , ôc  avoit 
répandu  fon  fang  précieux  pour  notre  rédemption. 

Il  fe  forma  dans  le  même  tems  un  Ordre  militaire  pour  la 
défenfe  de  ces  faints  lieux  & des  pèlerins  qui  les  venoient 
vifiter  ; & comme  ces  deux  villes  avoient  le  nom  de  Mont- 
Joie  & que  les  chevaliers  y établirent  leur -première  demeure, 
ils  en  prirent  le  nom.  Alexandre  III  approuva  cet  Ordre 
en  II 80 J à ce  que  l’on  prétend,  & donna  aux  chevaliers  la' 
Réglé  de  S.  Bafile.  Ils  portoient,  fur  un  habit  blanc,  une 
étoile  rouge  à cinq  rais  : quelques  Ecrivains  leur  donnent  une 
croix  rouge  femblable  à celle  des  Templiers.  Schoonebeck 
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qui  eft  de  ce  nombre  ^ fe  contredit  ^ lorfqu’en  parlant  de  ces 
derniers^  il  dic^  qu’ils  portoient  une  croix  rouge  pour  marque 
de  leur  Ordre;  il  dit  auflî  des  chevaliers  de  Truxillo,  que 
tirant  leur  origine  des  chevaliers  de  Mont-Joie^  lorfqu’ils 
furent  chaffés  de  la  Paleftine  ^ ils  avoient  la  marque  de  cet 
Ordre  qui  étoit  une  étoile  à cinq  rais. 

Après  la  perte  de  la  Terre-fainte , les  chevaliers  de  Mont- 
Joie  ^ auffi  bien  que  les  autres , furent  contraints  de  fe  retirer 
en  Europe;  ils  parcoururent  plufieurs  provinces  pour  trouver 
un  lieu  commode  où  ils  pulTent  faire  leur  demeure , ôc  ils 
s’arrêtèrent  enfin  dans  la  Caftiile  & le  royaume  de  Valence^ 
où  les  princes  qui  avoient  connu  leur  valeur  leur  firent  de 
grands  dons.  AlphonfelX^  roi  de  Caftiile^  leur  ayant  donné 
le  château  de  Montfrac  ^ ils  changèrent  de  nom  5 en  prenant 
celui  de  Montfrac;  mais  à Valence  & dans  les  autres  lieux 
où  ils  s’étoient  établis^  ils  furent  toujours  appelés  de  Mont-Joie. 
Enfin^  en  1221  ^ le  roi  Ferdinand^  furnommé  le  Saint^  voyant 
que  cet  Ordre  étoit  beaucoup  déchu  de  fa  première  fplen- 
deur  ^ l’incorpora  & l’unit  à celui  de  Calatrava. 

Plufieurs  Auteurs  parlent  des  chevaliers  de.Truxillo  comme 
d’un  Ordre  féparé  de  celui  de  Mont-Joie^  & difent  la  même 
chofe  de  celui  de  Montfrac  ; mais  comme  plufieurs  autres  n^eii 
font  qu’un  ^ nous  avons  cru  devoir  en  faire  autant.  Les  chevaliers 
de  Truxillo  tiroientleur  origine  de  ceux  de  Mont-Joie,  & ils 
ont  été  ainfi  appelés  à caufe  de  la  ville  & du  pays  de  Truxillo 
que  le  roi  Alphonfe  IX  leur  donna  dans  la  Caftiile  avec  Santa- 
Croce,  Albana,  Cabagna  & Zaferello.  Ces  places  avoient  été 
conquifes  fur  les  Maures  ; mais  ces  infidèles  les  ayant  reprifes 
peu  de  tems  après,  les  chevaliers  de  Truxillo  fe  trouvèrent 
fans  retraite,  & furent  incorporés  dans  l’Ordre  d’Alcantara« 
Quoique  nous  ayons  mis  celui  de  Mont-Joie  fous  la  Réglé  de 
S.  Bafile,  en  fuivant  l’opinion  la  plus  commune,  quelques-uns 
néanmoins  le  mettent  fous  celle  de  S.  Auguftin , & d’autres 
prétendent  qu’il  fut  fournis  à l’Ordre  de  Cîteaux. 

Mennenius,  Deliciœ  Equejl^  Oïdin.  Chrvfbft:.  Henriquez , 
Menolog,  Ciftert.  Francifc.  Q'uarefmo  , . fanâœ  ^ 

r.  I , LiE  2,  cap,  yd;  Mendo , de  Ordinibus  Milit,  FranCo 
Rades,  Chron.  de  Calatrava , c.  (8  : Hefrman  & Schoonebeck, 
dans  leurs  Bijî^  des  Ord^  Milita 
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CHAPITRE  XXXVII L 
Des  Chevaliers  de  VOrdre  de  S.  Blaife, 

î.  ou  s les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  Ordre ^ n’ont  point 
marqué  l’année  de  fon  inllitution  ; ils  fe  font  contentés  de  dire 
que  ce  fut  à peu  près  dans  le  même  tems  que  celui  des  Tem- 
pliers fut  établi  à Jérufalem.  Les  rois  d’Arménie^  qu’on  pré- 
tend en  avoir  été  les  inftituteurs  ^ lui  donnèrent  le  nom  de  S. 
Blaife  ^ qui  avoit  été  évêque  de  Sébafte  en  Arménie  ^ y avoit 
fouifert  le  martyre , & étoit  patron  du  royaume.  Cet  Ordre 
étoit  compofé  de  chevaliers  eccléfialliques  & de  laïcs.  L’em- 
ploi des  derniers  étoit  des’oppofer^  par  la  force  des  armes  ^ 
aux  hérétiques  qui  publioient  leurs  dogmes  pernicieux  dans 
l’Arménie  ; les  eccléfialliques  étoient  deltinés  pour  faire  le 
fervice  .divin  & prêcher  févangile^  afin  de  maintenir  les 
peuples  dans  la  foi  & dans  les  pratiques  de  la  religion  ca- 
tholique. Ces  eccléfialliques  étoient  de  véritables  religieux , 
qui^  comme  Moïfe^  élevoient  leurs  mains  vers  le  ciel^  pen- 
dant que  les  autres  combattoient  & faifoient  la  guerre  aux 
ennemis  de  Jefus-Chrill.  La  marque  de  cet  Ordre  étoit  une 
croix  rouge  au  milieu  de  laquelle  étoit  l’image  de  S.  Blaife, 
qu’ils  portoient  fur  une  robe  de  laine  blanche  toute  fimple 
& fans  aucun  ornement  ; & dans  le  ferment  de  fidélité  qu’ils 
prêtoient  à leur  prince,  ils  s’obligeoient  de  travailler  à l’aug- 
mentation de  la  religion  chrétienne,  & de  défendre  l’Eglife 
Romaine  contre  les  hérétiques.  Ces  chevaliers  fuivoient  la 
Réglé  de  S.  Bafile. 

Mennenius,  Deliciœ  Equejl.  Ord.  Mcndo  j de  Ord.  Millt. 
Bernard.  Gîuftiniani , HiJL  di  tutti  gli  Ord,  Milit,  Herman 
& Schûonebeck,  dans  leurs  Hijî.  des  Ord,  Milit, 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Des  Chevaliers  de  tOrdre  de  faint  Géréon. 

C^uoiQUE  nous  ayons  mis  fous  la  Réglé  de  S.  Bafiîe  les 
Ordres  militaires  dont  nous  avons  parlé  dans  les  chapitres 
précédens , nous  n ofons  pas  néanmoins  aflurer  ^ qu  excepté 
celui  de  Gonftantin  ils  aient  véritablement  fuivi  cette  Réglé, 
ou  qu’ils  y aient  été  fournis.  Il  y a fi  long-tems  qu’ils  ne 
fubfiftent  plus,  & la  mémoire- en  efl;  tellement  perdue,  que 
nous  nous  en  fommes  rapportés  à la  bonne -foi  des  écri- 
vains qui  ont  parlé  de  ces  Ordres.  Nous  n avons  pas  même 
voulu  les  fuivre  en  mettant  quantité  d’autres  Ordres  fous  la 
même  Réglé.  Nous  ne  nous  y fommes  déterminés  , quant 
à ceux  dont  il  a été  queftion  dans  cette  première  partie  , 
qu’autant  quils  ont  été  inftitués  eri  Orient,  ou  établis  pour 
la  défenfe  des  faints  lieux  de  la  Paleftine  ; c’eft  • pour  la 
même  raifon  que  nous  y joignons  les  chevaliers  de  S.  Gé- 
réon  dont  on  ne  connoît  point  l’origine.  Mennenius  parle 
de  cet  Ordre  fur  le  témoignage  d’un  voyageur , Jean  de 
Hoevel,  qui  dit  avoir  vu  dans  la  Paleftine  des  chevaliers  de 
S.  Géréon  qui  portoient  une  croix  patriarchale  , comme 
celle  qui  efl:  dans  les  armes  du  royaume  de  Hongrie.  Cer- 
tains auteurs  attribuent  l’inftitution  de  cet  Ordre  à l’empereur 
Frédéric  BarberoulTe , d’autres  à Frédéric  IL  Les  uns  leur 
donnent  une  croix  patriarchale  d^argent  pofée  fur  trois  mon- 
tagnes de  finople  en  champ  de  gueules  ; d’autres  prétendent 
qu’ils  avoient  fur  un  habit  blanc  une  croix  noire  en  broderie 
fur  trois  montagnes  de  finople  , & d’autres  encore  une 
croix  différente.  Ainfi  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  fur 
cet  Ordre  , que  Favin  fans  aucun  fondement,  prétend  avoir 
été  fournis  à la  Réglé  de  S.  Auguftin. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ces  chevaliers  de  S.  Géréon 
étoient  les  mêmes  que  ceux  de  Hongrie,. que  le  pere  Mel- 
chior  Inchoffer  de  la  compagnie  de  Jéfus , dans  les  Annales 
eccléfiaftiques  de  ce  royaume,  dit  qu’on  appeloit  porte-croix  , 
parce  qu’ils  portoient  une  croix  patriarchale  pofée  fur  trois 
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montagnes  ^ femblable  à celle  qu’on  voit  dans  les  armes  du 
même  royaume.  Cet  auteur  leur  donne  pour  fondateur  S. 
Etienne  premier  roi  de  Hongrie  ^ qui  ^ félon  lui  inftitua  ces 
chevaliers  en  mémoire  de  la  croix  qui  lui  fut  envoyée  par 
le  pape  ^ avec  permiflion  de  la  faire  porter  devant  lui  ^ en 
confidération  du  zele  de  ce  prince  qui  a été  confidéré  comme 
Papôtre  de  Hongrie.  Mais  comme  les  Ordres  militaires  n ont 
commencé  que  dans  le  douzième  fiecle  ^ il  fe  peut  que  S. 
Etienne  ayant  reçu  du  pape  Sylveftre  II  ^ fan  looo  la  cou- 
ronne de  Hongrie^  avec  une  croix  qu’il  pouvoir  faire  porter 
devant  lui  ^ ait  établi  des  officiers  pour  porter  cette  croix  ^ 
auxquels^  pour  ce  fujet_,  on  donna  le  nom  de  Porte-Croix ^ 
& que  dans  la  fuite  on  en  ait  formé  un  Ordre  militaire  qui 
ne  fubfifte  pl  us. 

Mennenius  ^ Deüciæ  Equefl.  Ord,  Favin  , Thedtre  Hon- 
neur & de  ChevaL  tom,  2 ; Schoonebeck  Hiji,  des  Ord,  Milit, 
& Melchior  Inchoffer^  Annal.  Ecclef.  Regni  Hung.tom,  i. 


CHAPITRE  XL. 

Des  Religieux  de  VOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  ^ 

appelés  communément  Carmes. 


De  PUIS  long-tems  les  Carmes  étoient  en  difpute  avec 
plufieurs  écrivains  touchant  leur  antiquité  & leur  origine  ; 
mais  cette  difpute  n’a  jamais  été  fi  échauffée  que  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle^  entre  les  religieux  de  cet  Ordre  & les 
jéfuites  de  Flandres  : elle  a' donné  lieu  à plufieurs  écrits^ 
& à des  fuppliques  aux  papes  Innocent  XI  ^ & Innocent 
XII  ^ & au  roi  d’Efpagne  Charles  II  tendantes  de  la  part 
des  Carmes  ^ à ce  qu  on  imposât  filence  à tous  ceux  qui 
leur  difputent  leur  antiquité  ^ qu  ils  font  remonter  au  tems 
du  prophète  Elie  ^ regardé  par  eux  comme  leur  patriarche 
& leur  fondateur. 

Ce  différend  prit  naiffance  à foccafion  des  trois  volumes 
du  mois  de  mars  5 de  la  continuation  des  Aétes  des  Saints 
du  pere  Bollandus  jéfuke  ^ décédé  en  \66^  ^ que  les  peres 
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Ordre  des  Carmes.  2^^ 

Hmfchenîus  & Papebroch  fes  confrères  ^ & fes  affociés 
dans  ce  travail^  donnèrent  au  public  en  \66S.  îls  avoient 
inféré  au  6 de  ce  mois  la  Vie  de  S.  Cyriie , & au  ap  celle 
du  B.  Berthold  ^ & avoient  donné  à celui-ci  le  titre  de  pre- 
mier générai  de  fOrdre  des  Carmes  , & à S.  Cyriie  celui 
de  troifieme  général. 

Quoique  ces  favans  jéfuites  neuffent  en  cela  fuivi  que  le 
fentiment  de  Jean  le  Gros  ^ un  des  généraux  de  cet  Ordre , 
& de  Jean  Paléonydor  religieux  du  même  Ordre  ; qu’ils 
euffent  cité  un  traité  de  l’origine  ôc  progrès  de  cet  Ordre  ^ 
attribué  au  même  S.  Cyriie  ^ dont  il  y a un  exemplaire  de 
l’an  1445^  dans  la  bibliothèque  du  college  de  Navarre  à 
Paris  5 que  le  pere  Daniel  de  la  Vierge  Marie  a inféré  dans 
fa  Vigne  du  Carmel  ; & qu’ils  eulTent  aufli  rapporté  le  fen- 
tîment  des  favans  cardinaux  Baronius  & Bellarmin qui  ne 
fixent  l’origine  d^  Carmes  que  vers  l’an  1180  ou  îî8î, 
fous  le  pontificat  d’Alexandre  III,  les  religieux  de  cet  Ordre 
en  Flandres  en  furent  néanmoins  fort  fcandalifés.  On  vit 
paroître  de  leur  part  dès  l’année  fuivante  un  gros  ouvrage  ^ 
compofé  par  le  pere  François  de  Bonne-Efpérance  ex-pro- 
vincial de  Flandres , fous  ce  titre:  Hijlorico-Theologicum  Ar- 
mamentarium  proferens  omnis  gcneris  fcuta , five  facræ  Scrip- 
îurœ , Summorum  Pontijïcum , fanàorum  Patrum  , Geographo- 
rum  , ô*  Doclorum  tani  antiquorum  quam  recenîioram , autho- 
ritates  ^ traditiones  6*  rationes , quïbus  amicoruni  dijjïdentium 
tela  s five  argumenta  in  Ordinis  Carmelitanim  antiquitatem , 
originem  y & ab  Plia  fuh  tribus  ejfentialibus  votis  in  Monte- ^ 
Carmelo  hœreditariam  fucceffionem  & hue  ufquc  légitimé  non 
ïnterraptam  y vibrata  y enervantur.  « L’Arfenal  Fliftorique-Théo- 
» logique , qui  fournit  des  boucliers  de  toutes  efpeces  ou  des 
>:>  autorités  , des  traditions  & des  raifons  de  la  fainte  écri- 
» ture , des  fouverains  pontifes , des  faints  peres , des  géo- 
graphes  & des  doâeurs  tant  anciens  que  modernes , avec 
» lefquels  les  traits  que  les  amis  difeordans  lancent  contre  l’an- 
» tiquité  des  Carmes  ,,  leur  origine,  ôc  la  fucceffion  héréditaire 
du  prophète  Elie,  fous  les  trois  vœux  elfentiels , ôc  qui  n’a 
point  été  interrompue  jufqu’à  préfent , font  affoiblis  ». 

Les  Carmes  fe  doutèrent  bien  que  les  jéfuites  ne  demeu- 
reroient  pas  dans  le  filence , ôc  que  dans  les  autres  tomes  qui 
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dévoient  fuivre  ie  mois  de  mars  , ils  pourroierit  leur  ré- 
pondre : le  pere  Mathieu  Orlandi  ^ pour  lors 'général  des 
Carmes^  & depuis  évêque  de  Cephalu^  écrivit  en  1(^71 
aux  continuateurs  de  Bollandus  ^ pour  les  prier^  lorfquhls 
parleroient  du  B.  Albert  patriarche  de  Jérufalem , & de  la 
Réglé  qu  il  avoir  donnée  aux  Carmes , de  confulter  le  pere 
Daniel  de  la  Vierge  ?4arie  ^ hiftoriographe  de  leur  Ordre  ; 
& que  quand  ils  ciceroient  l’autorité  du  cardinal  Baronius , 
ils  ne  le  fiffent  pas  aullî  nuement  qu  iis  avoient  fait  dans  le 
mois  de  mars^  mais  qu’ils  modifiaffent  un  peu  les  paroles 
de  cet  annaiifte  par  quelques  commentaires.  G’eft  néanmoins 
ce  qu’ avoient  déjà  fait  les  continuateurs  de  Bollandus.  Ils 
avoient  confulté  ie  pere  Daniel  de  la  Vierge  Marie  fur  ce 
qu’ils  avoient  dit  de  S.  Berthold,  & ceperel’avoit  approuvé. 
Ils  donnèrent  en  1^75’  trois  volumes  du  mois  d’avril  , 
mais  les  Carmes  ne  furent  pas  peu  furpris  au  huitième  de 
ce  mois^  dans  la  Vie  du  B.  Albert^  patriarche  de  Jérufalem, 

- leur  légidateur , de  voir  ie  pere  Papebroch , qui  s’en  étoit 
déclaré  l’auteur,  avancer  non-feulement  que  la  tradition  de 
rOrdre  des  Carmes , qui  regardoit  le  prophète  Elie  comme 
fon  fondateur , fouffroit  beaucoup  de  difficulté , par  les  con- 
cradiêtions  que  l’on  y trouvoit  depuis  Elie  jufqu’à  Jéfus-Chrift, 
& depuis  Jéfus-  Chrift  jufqu’au  B.  Berthold  , & qu’il  falloir 
des  preuves  folides  pour  la  foutenir,  mais  qu’il  prétendoit 
en  avoir  trouvé  une  convaincante , que  cet  Ordre  n’avoit 
commencé  que  dans  le  douzième  fiecle  ; il  apportoit  pour 
la  juftiiîer  le  témoignage  de  Jean  Phocas  témoin  oculaire  , 
qui  dans  fa  relation  d’un  voyage  qu^il  fit  dans  la  Terre ffiainte 
en  1187,  dit,  en  parlant  du  Mont-Carmel,  qu’on  y voyoit 
la  caverne  ou  grotte  d'Elie  ; qu’il  y avoir  quelques  années 
qu’un  certain  moine  revêtu  de  la  dignité  de  prêtre , véné- 
rable par  fes  cheveux  blancs  & natif  de  Calabre,  étant  venu  fur 
cette  montagne , après  une  révélation  qu’il  eut  du  prophète 
Elie , fit  un  petit  retranchement  autour  d’un  lieu  où  l’on 
voyoit  encore  les  veftiges  d’un  monaftere,  & qu’y  ayant  bâti 
une  tour  ôc  une  petite  églife , il  demeuroit  dans  cette  en- 
ceinte avec  dix  religieux  qui  s’étoient  joints  à lui.  Ce  Phocas 
avoir  d’abord  fervi  dans  l’armée  de  l’empereur  Emmanuel 
Comnene  : il  quitta  enfuite  ie  parti  des  armes,  fe  fit  moine^ 
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vifita  les  faints  lieux  en  i iSj  , & écrivit  la  relation  de  fon 
voyage.  Léon  Allatius  natif  dc\  la  ville  de  Chio  y y trouva 
un  manufcrit  de  ce  voyage  qu’il  crût  être  l’autographe  ^ ôc 
dont  il  envoya  une  traduâion  à Amfterdam  à Berthold  Ni- 
hufe  fon  ami  ^ qui  le  fit  imprimer  en  On  le  trouve  à 

la  tête  des  Opufcules  d’ Allatius^  & les  continuateurs  de  Bol- 
landus  l’ont  mis  au  commencement  du  fécond  tome  du  mois 
de  mai.  Comme  il  avoit  d’abord  été  imprimé  en  Hollande^ 
il  parut  fufpeft  aux  Carmes , qui  lui  oppoferent  un  autre 
voyage  fait  en  Terre-fainte  par  un  S.  Antonin  martyr.  Mais 
les  mêmes  continuateurs  de  Bollandus  prétendent  que  ce 
voyage  rempli  de  fables  y qu’ils  ont  mis  au  commencement 
du  fécond  tome  du  mois  de  mai  y n a été  inventé  que  par 
un  écrivain  du  douzième  fîecle. 

Si  les  Carmes  furent  furpris  que  ces  continuateurs  de  Bol- 
landus  y après  la  priere  qu’ils  leur  avoient  faite  y euffent  eu 
fl  peu  d’égard  dans  le  premier  tome  d’avril  ^ à la  tradition 
de  leur  Ordre  y dont  le  pere  Papebroch  n avoit  fait  remonter 
l’origine  que  jufqu’au  douzième  fiecle  y ils  ne  le  furent  pas 
moins  y lorfque  dans  le  fécond  tome  du  même  mois  j ils 
virent  que  le  pere  Papebroch  leur  difputoit  d’anciens  cou- 
vens  qu’ils  prétendoient  leur  avoir  appartenu  avant  le  dou- 
zième fiecle , & qu’il  regardoit  comme  faux  & fuppofés  y les 
titres  fur  lefquels  ils  appuyoient  leur  prétention.  Le  pere 
François  de  Bonne-Efpérance  publia  un  fécond  volume  de 
fon  Arfenal  Hiftorique-Chronologique  y & comme  il  n’avoit 
donné  le  premier  que  pour  exciter  les  continuateurs  de  Bol- 
landus à lui  répondre  par  un  traité  particulier  y & qu’ils  ne 
Favoient  pas  fait^  les  approbateurs  de  cet  Arfenal,  religieux 
Carmes,  attribuèrent  la  viêtoire  au  pere  François  de  Bonne- 
Efpérance. 

Ce  pere  mourut  en  1^77  , & fa  mort  fut  fuivie  Fannée 
d’après  par  celle  du  pere  Daniel  de  la  Vierge  Marie , qui 
avoit  été  aufii  l’un  des  advcrfaires  des  continuateurs  de  Bol- 
landus : il  avoit  attaqué  en  particulier  le  pere  Papebroch , 
contre  lequel  il  avoir  compofé  un  traité  fous  le  titre  de  Pro- 
piignacuLum  Carmelitanœ  Hijloriœ  y mais  en  combattant  le 
pere  Papebroch  , il  l’avoit  fait  d’une  maniéré  honnête  , telle 
quelle  fe  pratique  entre  gens  favans,  Le  différend  ne  fut 
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pas  terminé  par  la  mort  de  ces  deux  adverfaires  des  Bol- 
iandiftes , qui  malgré  le  fécond  Arfenal  du  pere  François  de 
Bonne -Efpérance  , demeurèrent  dans  le  fiîcnce  jufquen 
1680  qu’ils  donnèrent  les  trois  premiers  tomvS  du  mois  de 
mai.  Les  Carmes  dans  le  cours  de  Fimprefiion  de  ces  trois 
volumes,  fachant  qu’on  y devoit  parler  de  S.  Ange  martyr, 
de  leur  Ordre,  demandèrent  au  pere  Papebroch  commu- 
nication de  cette  Vie,  afin  de  l’examiner  avant  que  ces  trois 
tomes  fuffent  publiés.  Il  fit  d’abord  difficulté  de  la  leur 
montrer  ; mais  enfin  voulant  les  contenter  , il  l’envoya  à 
Rome  à fo’n  général  pour  la  faire  voir  à celui  des  Carmes. 
Cet  examen  traîna  fi  fort  en  longueur,  que  les  trois  premiers 
tomes  de  mai  furent  achevés  avant  qu’on  eût  réponfe  de 
Rome.  Le  libraire  s’ennuyant  de  ces  délais , le  pere  Pa- 
pebroch étant  preflé  de  partir  pour  la  Weftphalie,  confentit 
enfin  que  le  libraire  exposât  en  vente  ces  trois  tomes.  A 
peine  fut-il  parti , que  le  général  des  jéfuites  envoya  ordre 
de' retrancher  de  ces  volumes  la  Vie  de  S.  Ange,  comme 
il  en  étoit  convenu  avec  le  général  des  Carmes.  Le  père 
Hinfchenius  en  donna  auffi-tôt  avis  au  pere  Papebroch , qui 
à fon  retour  auroit  fatisfait  les  Carmes  f s’il  n’y  avoit  déjà 
eu  plufieurs  exemplaires  de  débités,  & fi  ceux  qui  en  vou- 
loient  acheter  , & même  des  Carmes  , n’avoient  déclaré 
qu’ils  ne  vouloient  point  prendre  ces  trois  tomes , fi  la  Vie 
de  S.  Ange  en  étoit  retranchée.  On  avoit  fu  ce  qui  s’étoit 
pafifé  à Rome  ; & l’ordre  que  le  général  des  jéfuites  avoit 
donné  ne  faifoît  qu’exciter  davantage  la  curiofité  & l’envie 
de  voir  cette  Vie.  Le  pere  Papebroch  confentit  donc  que 
- ces  volumes  fuflfent  débités  tels  qu’ils  étoient  , & s’excufa 
auprès  de  fon  général.  Mais  il  s’attira  en  même-tems  de  nou- 
veaux adverfaires , tant  à caufe  qu’il  avoit  regardé  comme 
apochryphe  tout  ce  qu’on  difoit  de  S.  Ange  , que  parce 
qu’au  commencement  de  la  Vie  du  B.  Louis  Rabata , reli- 
gieux du  même  Ordre  , il  avoit  donné  une  efpece  d’apologie 
pour  juffifier  fa  conduite  à l’égard  des  Carmes  , & de  ce 
qu’il  avoit  avancé  contre  leur  antiquité  ; qu’il  y lançoit  des 
•traits  contre  les  boucliers  du  fécond  Arfenal  du  pere  François 
de  Bonne-Efpérance  , qui  n’étoient  pas  à l’épreuve  de  fes 
coups , & qu’au  commencement  du  troifieme  tome  , dans 
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rHifloire  des  Patriarches  de  Jérufalém  , il  avoir  encore  ré- 
futé les  prétentions  des  Carmes.  îls  crurent  s*en  venger  en 
lui  oppofant  un  ouvrage  qui  étoit  fous  preffe  depuis  neuf 
ans  y & dont  le  pere  Daniel  de  la  Vierge  Marie  ^ mort , 
comme  nous  avons  dit  ^ dès  fan  îé78  étoit  fauteur;  ils  le 
publièrent  la  même  année  ié8o  ^ en  quatre  volumes  in  fol. 
il  avoit  pour  titre  ; Spéculum  Carmelitanum  ^ five  Hifioria 
Eliani  Ordinis  FF.  B.  M.  V*  de  Monte  Carmelo  3 in  qua  à fanâo 
Propheta  Elia  origo  ^ per  filios  Prophetarum  propagatio  per 
EffenoSy  Eremitas  ^ & Monachos  di^ufio  & continuata  fuccefjio  ^ 
exponuntur  ; Sandorum  aàa  aliaque  propommtur  ; contra  im- 
pugnatores  Propugnacula  & armamentaria  j &c.  per  admodum 
R.  PatrewL  Danielem  à Virgine  Maria  : « Le  Miroir  du  Car- 
» mel^  ou  Hiftoire  de  fOrdre  d’Elie^  des  Freres  de  Notre- 
y>  Dame  du  Mont-Carmel^  dans  laquelle  on  montre  fon  orf 
» gine  par  le  prophète  Eiie^  fa  propagation  par  les  enfans  des 
:>>  prophètes , fon  étendue  & fa  fucceffion  fans  interruption 
» par  les  Efféniens  ^ les  hermites  & les  moines  ^ &c.  » Ceux 
qui  avoient  préfidé  à fimpreffion  de  cet  ouvrage  ^ depuis  la 
mort  du  pere  Daniel  ^ n avoient  pas  gardé  la  même  modé- 
ration que  lui  ; ils  y avoient  ajouté  contre  le  pere  Pape- 
broch  & fes  confrères , bien  des  chofes  remplies  d'aigreur. 

Quoique  les  peres  Hinfchenius  & Jeanning  euffent  eu 
part  aux  volumes  des  Aéles  des  Saints  des  mois  de  mars  ^ 
avril  & mai  qui  avoient  déjà  paru  ^ & que  le  pere  Baert 
travaillât  auffi  à ceux  du  mois  de  mai  ^ qui  furent  imprimés 
dans  la  fuite  ^ néanmoins  on  rendit  le  pere  Papebroch  ref- 
ponfable  feul  détour  ce  qui  étoit  dans  ces  Aâes  des  Saints^ 
& de  toutes  les  critiques  de  fes  affociés  & de  leurs  commen- 
taires. On  vit  pour  lors  un  grand  nombre  de  libelles  contre 
le  pere  Papebroch  ^ tous  également  injurieux  ; & fans  parler 
de  ceux  qui  avoient  pour  titre  : Suada  Harpocratis.  Preco 
Marianus  Legis  Evangelicœ.  Amiclœ  Jefuiticœ.  Papale  Jefui- 
ticum  & non  Papale  Jefuiticum  ^ ùc.  des  lettres  anonymes  ^ 
des  pafquinades  ^ 6c  des  vers  fatyriques  qui  couroient  de  tous 
côtés  contre  ce  favant  jéfuite^  on  publia  en  1685  celui-ci: 
Novus  Ifmaël  cujus  manus  conira  omnes  ^ & omnium  manus 
contra  eum , five  P.  Daniel  Papebrochius  Jefuita  ^omîtes  op- 
pugnans  ^ orbi  expofitus  per  Domnum  Camum.  « Le  nouvel 
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» Ifmaël  qui  attaque  tous  ^ Ôc  efl:  attaqué  par  tous  ^ ou  le  pere 
» Daniel  Papebroch  jéfuite  attaquant  tout  le  monde  ^ expofé  à 
» l’univers  ^ par  dom  Jufte  Came  ».  On  s’y  plaint  que  le  pere 
Papebroch  a pris  à tâche  de  décrier  les  Ordres  de  S.  Benoît^ 
de  S.  Auguftin  y de  S.  François  y des  Minimes  y & princi- 
palement celui  des  Carmes.  Ces  derniers  fe  plaignent  fur- 
tout , de  ce  qu’il 'a  remarqué  que  c’étoit  pour  fe  divertir^ 
que  le  pere  Bollandus  avoit  fait  S.  Jacques  l’hermite  y qui 
vivoit  dans  le  fixieme  fiecle  y de  l’Ordre  des  Carmes.  Ce 
livre  étoit  fous  un  nom  fuppofé  ; mais  le  pere  Valentin  de 
faint  Amant  hiftoriographe  de  l’Ordre  des  Carmes  y voulut 
bien  que  quatre  autres  parulTent  fous  fon  nom*  Le  premier 
avoit  pour  titre  : Prodromus  Carnielitanus , five  R.  P.  Da- 
nieïis  Papebrochii  Jefuitœ  ^ A 3a  Sanâoram  coUigentis  ^ crga 
Elianum  Ordinem  fincerltas  velitatim  & remiffive  difcuffay  è 
majori  opéré  Elias  heroicus  infcripto  y cxcerpta  y \do  & 
jludio  R.  P.  Valentini  à fanào  Amando  ejiifdem  Ordinis  Hif~ 
toriographi  antehac  facrœ  Theologiœ  profejforis.  « Le  Prodrome 
» du  Carmel  ^ ou  la  fmcérité  du  R.  P.  Daniel  Papebroch  y recueil- 
» lant  les  A£tes  des  Saints^  envers  l’Ordre  d’Elie^  examinée 
» avec  modération  ; tiré  d’un  plus  grand  ouvrage  y qui  a pour 
» titre ^ i’Héroïque  Elie^  par  le  zele  & les  foins  du  R.  P.  Valen- 
1)  tin,  » &c.  Le  fécond  étoit  intitulé  : Heroica  Carmeli  Régula , 
à fanâijfmo  Propheta  Elia , vita  & exemplo  tradita  y ab  Hiero- 
folymitatîis  Joanne  & Alberto  confcripta , ab  cujufdam  mujlei 
fcriptoris  vilipendas  vindicata  per  R,  P.  Valentinum  y ùc.  « La 
» Réglé  héroïque  du  Carmel  donnée  par  le  très-faint  prophète 
'»  Elle  fur  fa  Vie  & fes  exemples , écrites  par  les  patriarches  de  - 
» Jérufalem,  Jean  & Albert,  & vengée  du  mépris  qu’elle  a reçu 
» d’un  écrivain  lâche  ».  Letroifieme  étoit;  Pomurn  difcordiœy 
five  Difiidii  inter  patrem  P apebrochium  origo  , progrefiiis  & 
fruâus,  « La  pomme  de  difcorde,  ou  l’origine  du  différend 
» entre  le  pere  Papebroch , fon  progrès  & fon  fruit  ».  Enfin 
le  quatrième  avoit  pour  titre  : Harpocrates  Jefuiticus  P.  Da- 
nielem  P apebrochium  Jefuitarn  y falutaris  filentii , debitceipic 
palinodiæ  mon  eus. 

Tout  ceci  fe  paffoit  en  Flandres,  & les  Carmes  de  France 
étoient  trop  raifonnables  pour  entrer  dans  ces  querelles. 
Mais  Mefiieurs  Wion  d’Hérouval  & du  Cange,  fi  célébrés 
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parmi  les  favans  de  leur  tems  ^ s’y  trouvèrent  mêlds  malgré 
eux.  M.  d’Hérouval  avoit  envoyé  à M.  du  Gange  des  vers 
que  le  pere  Jagher  bénédîdin  de  S.  Lambert  en  Styrie , 
avoit  faits  en  faveur  du  pere  Papebroch  ^ fur  fon  différend 
avec  les  Carmes.  M.  du  Gange  lui  écrivit  au  mois  de  fep- 
tembre  16S2  pour  fen  remercier.  Il  lui  unarquoit  dans  fa 
lettre  qu  il  ne  croyoit  pas  que  le  pere  Papebroch  dût  ré- 
pondre aux  libelles  que  Ton  faifoit  contre  lui  , ôc  qu’il 
devoir  négliger  ces  fortes  d’inve£l:ives.  Il  faifoit  l’éloge  du 
travail  immenfe  des  Ades  des  Saints  ; & après  avoir  parlé 
des  prétentions  des  Garnies  au  fujet  de  leur  antiquité  y il 
difoit  à M.  d’Hérouval  y que  ces  peres  dévoient  plutôt  s’at- 
tacher à la  vérité  y que  d’aller  chercher  des  origines  fabu- 
leufes  , comme  les  Grecs  & les  Romains , lorfqu’ils  travail- 
loient  à l’hiftoire  de  leurs  villes  & de  leurs  provinces. 

Gette  lettre  de  M.  du  Gange  ayant  été  divulguée,  on  y fit 
l’année  fuivante,  une  réponfe  qu’on  fuppofoit  de  M.  d’Hé- 
rouval , le  nom  de  M.  du  Gange  étoit  défigné  fous  le  titre 
de  confeiller  N.  & on  feignoit  que  cette  réponfe  avoit  été 
imprimée  à Rome,  chez  la  Roche , à lenfeigne  de  la  Vérité, 
quoiqu’effedivement  elle  l’eût  été  à Liège.  11  n’étoit  pas  né- 
ceffaire  que  l’auteur  fuppofé  fe  juftifiât , & la  défavouât  : le 
ftyle  faifoit  affez  connoître  qu’elle  n’étoit  point  de  lui  ; il  étoit 
trop  ami  de  M.  du  Gange , & ce  qu’on  y difoit  contre  lui 
ne  pouvoir  lui  convenir  ^ puifqu’il  étoit  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems.  L’auteur  de  cette  réponfe  y a joint 
une  proteftation , où  il  dit,  qu’il  auroit  bien  voulu  fe  difpenfer 
de  répondre  à cette  lettre  ; que  le  fcandale  qu’elle  a caufé 
ne  lui  permet  pas  de  diflimuler  fes  fentimens , mais  qu’il  le 
fera  avec  toute  la  modération  poflible.  On  peut  juger  de  cette 
rare  modération  par  ce  qui  fuit  : Après  tout  y quelque  ridicule 
que  fait  le  confeiller  N.  quia  Jî  mal  écrit , ù quelqu  indigne  qu  il 
foit  de  ma  réponfe^  je  veux  la  lui  faire  y non  parce  quille  fou^ 
haite  ( cette  complaifance  lui  donnerait  trop  de  fatisfaâion 
mais  parce  que  je  ne  le  crois  pas  de  moindre  condition  que  Vâne 
de  Balaam  à qui  ce  prophète  voulut  bien  répondre,  Tefpere 
néanmoins  que  le  confeiller  deviendra  raifonnable  ; à moins  de 
cela  y je  ne  vois  rien  de  plus  jujle  que  de  le  mener  tout  droit  à 
V étable  y ér  de  lui  dire  comme  Daniel  à Nabuchodonofor  y votre 
Tome  L O o 
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demeure  fera  avec  les  bêtes,  M.  d’Hérouval  qui  avoit  méprifé 
cette  méchante  piece^  donna  néanmoins , au  mois  de  décem- 
bre 16855  certificat  pardevant  notaires  5 à Paris,  comme 
quoi  il  n’y  avoit  eu  aucune  part,  ni  direâement,  ni  indiredte- 
ment;  il  l’envoya  au  pere  Papebroch , ce  qui  mit  dans  la 
confufîon  ceux  qui  avoient  abule  du  nom  de  M.  d’Hérouval. 
Cela  n’empêcha  pas  les  Carmes  de  donner , l’année  fuivante  ^ 
fous  le  nom  emprunté  de  Pierre  Fifcher-Franconj  un  libelle 
intitulé  : Jejuiticum  nihil  patri  Papebrochio  jefuitœ  ^fuper  ipfiiis 
cum  Carmelïîis  quoad  Ordinis  illïas  hiftoriam  , Controverfia  , 
Carmeliticis  fcriptis  conviâo  ù ad  filentium  redacto  ^ demonjïra- 
tum,  c(  Le  néant  jéfuitique  dans  la  Controverfe  du  pere  Pape- 
» broch  avec  les  Carmes,  fur  l’Hiftoire  de  leur  Ordre,  con- 

vaincü  par  les  écrits  des  Carmes  , réduit  à garder  le  filence  » : 
ils  y inférèrent  la  réponfe  fuppofée  de  M.  d’Hérouval  à la  lettre 
de  M.  du  Cange,  avec  quelques  autres  libelles  qui  avoient  déjà 
paru. 

Comme  on  avoit  rendu  le  pere  Papebroch  refponfable  de 
tout  ce  qui  étoit  dans  les  Aêles  des  Saints,  quoique  fes  con- 
frères affociés  à ce  grand  ouvrage,  y eulTent  auffi  travaillé, 
on  lui  en  demanda  compte  en  i588,  par  le  nouveau  libelle 
qui  parut  fous  ce  titre:  Débita  Papebrochiana ^ five  Palino^ 
diæ  cantatœ  ù cantandœ  à pâtre  Daniele  Papebrochio,  Computo 
primo  per  D,  J,  S,  « Les  dettes  de  Papebroch,  ou  les  Paiino- 
y>  dies  que  le  pere  Papebroch  a déjà  chantées,  & qu’il  chantera* 
» Premier  compte  arrêté  par  D.  J.  S.  ».  lien  parut  un  autre  à peu 
près  dans  le  même  tems,  fous  le  titre  de  P apebiochius  Jejiiita 
hijloricus  ConjeSuralisbombardifans  inAciis  Sanctorum  S,  Lucam 
& fanSos  Patres  y S,  Thomam  y fummos  Tontifices  , Cardinales ^ 
antiqitas  indulgentias  & b allas , breviaria  & veteres  jundationes 
monajiicas  y rtjïmclus  à Domino  Chrifliano  delMaté,  a Le  feu  du 

pere  Papebroch,  jéfuite,  Hiftorien  Conjeêlural  bombardant 
y>  dans  les  Aêtes  des  Saints,  S.  Luc,  les  SS.  Peres,  S.  Thomas, 
» les  fouverains  pontifes,  les  cardinaux,  les  a miennes  indul- 
» gences  & les  bulles , les  bréviaires  & les  anciennes  fondations 
y>  des  couvens , éteint  par  Dom  Chrétien  del  Maré  ». 

Il  falloir  bien  que  M.  de  Launoy  qui  avoit  écrit  contre  la 
bulle  fabbadne,  le  fcapulaire  & la  vifion  du  B.  Simon  Stock, 
parût  auffi  fur  le  théâtre,  Les  Carmes  fy  firent  monter  la  même 
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année  ^ en  donnant  cet  autre  libelle  : Epiftola  ïnformatoria 
ad  Jbcietatem  Jefu  fuper  erroribus  Papebrochianis  j five  Hercules 
Comrnodianus  ^ Joannes  Launoyus  ^ repulfus  abMdmodum  reve- 
rendo  pâtre  Theophilo  Rainaudo  ejufdem  focietatis  redivivus  in 
pâtre  Papebrochïano  jefuitaj,  commenta  propria  titulo  Aâorum 
Sanclorüm  evulgante,  « Lettre  d’information  adreffée  à la  fociété 
» de  Jefus,  touchant  les  erreurs  de  Papebroch^  ou  l’Hercule 
» Commodien,  Jean  de  Launoy^  revivant  dans  le  pêre  Pape- 
2)  broch  jéfuite,  repoulTé  par  le  pere  Théophile  Raynaud^  de 
» la  même  fociété^  &c.  » Cette  lettre  eft  divifée  en  deux  par- 
ties : on  trouve  dans  la  première  un  difcours  (fraternel^  dit-on^  ) 
adreflfé  à l’Ordre  de  îa  fociété  de  Jefus^  mais  difcours  vraiment 
rempli  de  fiel  & de  bile  ; la  fécondé  partie  renferme  un  autre  dif 
cours  adreflé  au  pere  Papebroch  ^ queT’on  reprélente  comme 
un  Hercule  Commodien^  & fur  lequeLon  fait  tomber  tous  les 
coups  que  fon  confrère  a portés  à M.  de  Launoy*  Ce  difcours 
fort  fatyrique  ^ eft  fuivi  de  feize  demandes  & réponfes  ^ parmi 
lefquelles  font  celles-ci  : 

Qiàs  Launoyus  ? Papebrochius  procellofus  ù mufca  advolans 
ad  exulcerata,  . ' .':rq  ni'  ; 3''’^ 

An  Launoyus  Breviarii  Romdni  impwgmtor?  Papebrothiûs 
Breviarii  dilacerator  farentiffimuSé  :> 

Num  Launoyus  metidax  ? Papebrochius  mendax  mendacif- 
Jimus.  - 

An  Launoyus  ^ garrulus  ^ inquïetus  ^ turbidus?  Papebrochius 
injiar  feminœ  garrulus  ^ inftar  Ifmaetw  turbidus» 

Hum  Launoyus  ignorans?  P apèbrochius  jlupidijjimus  ù-igno-* 

rantijfimus.  ' " : 

Le  pere  Papebroch  & fes  confrères  méprifant  tous  ' ces 
libelles^  avoient  gardé  un  profond’' filence; travaillant  plus 
utilement  pour  Te  public , ils  donnèrent  tia  même  année  les 
deux  derniers  tomes  du  mois  de  mai  j qui  joints  .à  deux*  autres 
quils  avoient  donnés  en  ié8y/  & Propylàiim  du 

même  mois^  qui  contient  rHiftoiré^chronologique)deg  papes 
& les  trois  premiers  tomes  qui  avoient  paru  dès 'fan  idSo, 
faifoient  en  tout  huit  volumes  du  mois  de  mai.  Ils  eurent 
à la  vérité^  une  petite  allarme  la  même^  année,  lorfqu’ils 
virent  que  le  pere ^ Sébaftien  de  faint  .Paul,  provincial  des 
Carmes  de  Flandres,  qui  avoit  écrit  en  faveur  de  fon  Ordre ^ 
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avoit  mis  ^ au  commencement  de  fon  ouvrage  ^ une  fupplîque 
adreffée  au  pape  Innocent  XI  ^ par  laquelle  il  prioit  ce  pon- 
tife de  terminer  leur  différend  avec  les  jéfuites.  Comme  il 
avoit  allégué  beaucoup  de  chofes  contraires  à la  vérité  y les 
jéfuites  fe  crurent  obligés  de  prévenir  les  prélats  de  la  cour 
de  Rome;  & le  pere  Jeanning,  fun  des  affociés  du  pere  Pa- 
pebroch  répondit  aux  faits  allégués  dans  la  fupplique , pour 
juftifier  la  conduite  des  continuateurs  de  Bollandus.  ?vîais  cette 
fupplique  ne  fut  point  préfentée  pour  lors  ; elle  avoit  été  im- 
primée à Francfort  fans  marquer  f année  de  rimpreffion  y afin 
qu’elle  parût  toujours  nouvelle  y quand  on  trouveroit  Foccafion 
de  la  préfenter  au  pape.  Elle  fut  réimprimée  à Venife  quelque 
tems  après  ^ & en  même  tems  profcrite  par  la  république  y 
ce  qui  raffura  le  pere  Papebroch  6c  fes  confrères. 

Mais,^  en  1 6^0 y les  Carmes  voyant  que  tout  ce  qu’ils  avoient 
écrit  contre  le  pere  Papebroch  y n avoit  pu  l’obliger  à lé  ré- 
trader ^ changèrent  de  batterie;  Ôc  au  lieu  qu  auparavant  ils  s’é- 
toient  contentés  de  défendre  leur  caufe  j ils  devinrent  les 
accufateurs  ôc  les  dénonciateurs  du  pere  Papebroch;  ils  le 
citèrent  au  tribunal  du  pape  Innocent  XII  ^ ôc  avancèrent  que 
les  quatorze  volumes  des  Ades  des  Saints , à la  tête  defquels 
fon  nom  fe  trouvoit  ôc  qui  comprenoient  les  mois  de  mars, 
avril  ôc  mai  ^ étoient  remplis  d’erreurs.  Le  pape  en  renvoya 
l’examen  à la  congrégation  de  Y Index  ; mais  les  Carmes  croyant 
qu’ils  auroient  plus  de  crédit  en  Efpagne  y y dénoncèrent 
aulli  ces  livres  à l’Inquifition  de  ce  royaume,  en  1 épi.  Dans 
cet  intervalle,  le  pere  Sébaftien  de  faint  Paul  donna,  en  iép5, 
un  gros  volume  des  erreurs  dont  il  accufoit  le  pere  Papebroch, 
fous  le  titre  ^Expojitio  errorum  quos  P.  Daniel  Papebrochius 
foc,  Jefu  fuis  in  notis  ad  Aàa  Sanctorum  conimïjit , de. 

Le  pere  Sébaftien  de  faint  Paul  prétendoit  en  avoir  trouvé 
deux  mille,  dont  les  principales  étoient:  d’avoir  avancé  qu’il 
ne  paroiffoit  pas  que  Notre -Seigneur  Jefus-Chrift  eût  fait 
profeflion  de  la  pauvreté  évangélique  avant  qifil  l’eût  enfei- 
gnée  ; d avoir  fuivi  le  feritiment  du  pere  Alexandre  Domini- 
cain , dont  les  livres  ont  été  condamnés  par  l’Eglife,  en  re- 
gardant comme  fuppofés  les  ades  de  faint  Silveftre  , ôc  comme 
fable  lé  baptême  de  l’empereur  Conftantih  par  ce  pontife;  d’a- 
voir été  de  l’opiniou  de  Luther,  en  affurant  que  la  donation 


Ordre  des  Carmes.  aÿ 

du  même  empereur  eft  une  piece  fuppofée;  d'avoir  douté  que 
la  fainte  face  de  Notre- Seigneur  eût  été  imprimée  fur  le 
mouchoir  de  fainte  Véronique  ^ & d'avoir  même  douté  auflï 
qu’il  y eût  une  fainte  de  ce  nom;  de  foutenir  que  S.  Pierre 
n a été  que  quinze  ans  à Rome  ; d'avoir  ravi  à l'églife  d’An- 
vers l’honneur  d'avoir  le  prépuce  de  Jefus-Chrift  ; d’avoir 
aufli  fuivi  le  fentiment  du  pere  Alexandre,  qui  prétend  que 
Jefus-Chrift  a vécu  trente- fept  ans  ; d’avoir  nié  avec  le  même 
hiftorien  & les  hérétiques , que  le  droit  que  les  éleêteurs  de 
l’Empire  ont  d’élire  un  empereur,  leur  ait  été  donné  par  le 
Saint-Siège;  d'avoir  encore  foutenu  avec  le  même  pere  Alexan- 
dre, que  le  pape  Nicolas  s'étoit  trompé  en  recevant  & approu- 
vant les  aftes  du  concile  de  SinuelTe;  d'avoir  dit  avec  les 
hérétiques , que  les  aêtes  de  ce  concile  étoient  faux  & fup^ 
pofés  ; d'avoir  dit  auflï  avec  M.  de  Launoy , qu'il  ne  falloit 
point  ajouter  foi  à la  bulle  Sabbatine  de  Jean  XXII  ; d’avoir 
donné  des  louanges  à M.  de  Launoy  y au  pere  Alexandre , à 
M.  de  Marca,  au  chevalier  Marsham,  à Gérard  Vollîus,  à 
Claude  Saumaife , & autres  favans  , dont  il  avoit  fuivi  les 
fentimens  ; de  n’avoir  pas  mis  dans  fon  Propylœum  du  mois 
de  mai , l’année  de  l’impreffion;  d avoir  nié,  contre  l’autorité 
de  l’Ecriture  fainte , que  le  Mont-Carmel  fût  anciennement 
un  lieu  de  dévotion  ; d’avoir  regardé  comme  fable  tout  ce 
que  l'on  dit  du  prophète  Elie  , & qui  n’eft  point  marqué  dans 
la  fainte  Ecriture  ; d'avoir  nié  que  les  Carmes  euflTent  eu  ce 
prophète  pour  fondateur,  qu’ils  eulfent  aflTifté  aux  conciles 
qui  fe  font  tenus  depuis  l'an  4.48  , & que  ces  peres  euffent 
eu  des  couvens  en  Europe  avant  le  quatorzième  fiecle. 
L’affaire  alla  plus  vite  en  Efpagae  qu’à  Rome  : on  fut 
étonné  d'y  voir  paroître,  le  14  novembre  , un  décret 
de  l’Inquifition,  portant  condamnation  des  quatorze  volumes 
des  Actes  des  Saints  des  mois  de  mars,  avril  ôc  mai  comme 
contenant  plufieurs  propofitions  erronées,,  hérétiques,  fentant 
i’héréfie , périlleufes  dans  la  foi',  fcandaleufes , impies,  offen- 
fant  les  oreilles  pieufes , fehifmatiques , féditieufes , témé- 
raires , préfomptueufes , offenfant  plufieurs  fouverains  pontifes, 
le  Saint-Siège,  la  facrée  congrégation  des  Rites , le  bréviaire 
& le  martyrologe  romain;  méprifant  l'excellence  de  quelques 
Saints  & plufieurs  Ecrivains;  peu  refpeêtueufes  à Tégard  de 
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plufieurs  SS.  Peres  & de  très  graves  Auteurs;  & parce  qu’ils 
contenoient  aufîi  des  propofidons  ofîenfant  Fétat  religieux, 
plufieurs  Ordres  , fpéciaiement  celui  des  Carmes  , & plu- 
fieurs Ecrivains  de  dift'érentes  nations , principalement  d’EL 
pagne,  &c. 

Ce  décret  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  pere  Papebroch 
& fes  confrères  ; néanmoins  ils- fe  raffurerent , lorfqu’iis  virent 
tous  les  favaiis  de  FEurope  s’intérelTer  dans  la  défenfe  de 
Fouvrage  que  FInquifition  d’Efpagne  venoit  de  condamner. 
L’empereur  Léopold  I,  plufieurs  princes  & prélats  d’Alle- 
magne , écrivirent  en  leur  faveur  au  pape  Innocent  XII  & au 
roi  d’Ëfpagne.  De  leur  côté , les  jéfuites  ayant  préfenté  une 
requête  au  grand  inquifiteur  de  ce  royaume , pour  être  écoutés 
dans  leurs  défenfes , & pour  que  leur  ouvrage  fût  examiné 
de  nouveau,  obtinrent  ce  qu’ils  demandoient,  & FInquifition 
donna  un  autre  décret,  le  5 août  16^6  ^ par  lequel  il  étoit 
permis  aux  peres  Papebroch , Jeanningh  & Baert , de  répon- 
dre aux  cenfures  portées  contre  leur  ouvrage  ; il  étoit  dit 
qu  on  leur  donneroit  une  copie  des  propofitions  qui  avoienc 
été  dénoncées  & cenfurées.  C’efl:  ce  qui  obligea  le  pere  Pa- 
pebroch de  répondre  article  par  article  à toutes  les  erreurs 
de  at  le  pere  Sébaftien  de  faint  Paul  Favoit  aceufé.  Cette  ré- 
ponfe  contient  trois  volumes  in-quarto^  dont  le  premier  parut 
en  le  fécond  en  iép8,  & le  troifieme  en  idpp.  Les 

Carmes  écrivirent  de  leur  côté  pour  juftifier  le  décret  de  FIn- 
quifition d’Efpagne;  ils  dénoncèrent  même  à ce  tribunal  la  lettre 
de  l’empereur  Léopold  au  roi  d’Efpagne,  comme  hérétique  & 
fehifmatique  J la  prétendant  fuppofée,  & préfenterent  divers 
écrits  au  pape  & au  roi  d’Efpagne. 

Il  paroît  que  FInquifition  de  ce  royaume  n’avoit  pas  encore 
fini  la  revue  de  ce  procès  en  1707 , puifqu’ayant  fait  un  index 
des  livres  défendus , dont  la  publication  fe  fit  cette  année  à 
Madrid  j avec  beaucoup  de  cérémonie , les  Aêtes  des  Saints 
des  continuateurs  de  Bollandus  ne  s’y  trouvent  point.  Ils 
eurent  un  meilleur  fort  à Rome , où  il  n’y  a eu  de  condamné 
que  le  Propylœum  du  mois  de  mai , qui  contient  FHiftoire 
chronologique  des  papes.  L’Inquîfition  d’Efpagne  donna  en- 
core un  autre  décret  le  11  juin  1^97,  par  lequel  elle  dé- 
fendit tous  les  livres  concernant  de  dijférend  des  jéfuites  avec 
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les  Carmes;  & parmi  ceux  qui  font  fpécifîés  dans  ce?‘décrety 
on  trouve  celui  du  pere  Sébaftien  de  faint  Paul^  contenant 
Texhibition  des  erreurs  dont  il  accufoit  le  pere  Papebroch, 
& la  fupplique  au  pape  Innocent  XI.  Dès  Tannée  précédente  ^ 
In  nocent  XII  avoit  fait  défenfe  à ces  deux  Ordres  d’écrire 
l’un  contre  l’autre  ; mais  le  générai  des  Carmes  préfenta  une 
fupplique  à ce, pontife^  pour  le  prier  de  mettre  fin  à cette 
difpuce^  en  ordonnant  qu  on  ne  parleroit  plus  de  ces  queftions^ 
& qiTon  iailferoit  les  Carmes  dans  leurs  prétentions  d’avoir 
eu  pour  fondateurs  les  prophètes  Elie  & Eiifée;,  puifqu’elies 
étoient  fondées  fur  les  bulles  des  fouverains  Pontifes,  l’office 
divin , les  martyrologes  & autres  titres  pareils.  Le  pape  ren- 
voya la  fupplique  à la  congrégation  du  concile,  qui  fut  d’avis 
que  fa  Sainteté  , pour  éviter  le  fcandaie  que  caufoit  cette 
difpute , impoferoit  filence  fur  la  queftion  de  la  primitive 
inftitution  de  l’Ordre  des  Carmes  par  les  prophètes  Elie  & 
Elifée,,ôe  elle  donna  le  8 mars  lépSj  le  décret  fuivant: 

« DECRETUM  CONGREGATIONIS  CONCILIE 

C U M fanctiffimus  nofier , non  fine  gravi  animi  fui  mo-' 
» leffiâ  nuper  intellexerit,  acres  obortas  fuiffe  difputationes 
» fuper  primævâ  inflitutione  Ordinis  B.  Mariæ  de  Monté- 
» Carmelo,  ilüufque  fucceffione  à prophetis  Eliâ  & Elifeo, 
cum  magno  Chriffi  ndelium  fcandalo  , ob  hujufmodi  minus 
» neceffarias  contentiones,  præfertim  inter  viros  religiofos, 
» de  rebus  alioquin  minimè  ad  fidei  veritatem  aut  morum 
» difciplinam  pertinentibus,  atque  ob  quain  plures  libros  ôc 
libellos , acerbiori  ftilo  hinc  indè  defuper  confcriptos  ; 
» adeoque  ferio  perpendens , in  quantam  malorum  fegetem 
» hujufmodi  diilidiorum  zizania  fuccrefcere  poffmt , nifi  fol- 
» îickè  ex  agro  dominico  eveilantur;  volenfque  opportunum 
» remedium  defuper  adhibere , debitaque  cum  maturitate  in 
» hujufmodi  negotio  procédera,  iilius  examen  Sacræ  Gon- 
» gregationi  Concilii  fedulo  difeutiendum  remifit. 

» Qub  circà  eàdem  Sacra  Gongregatio  die  8 martii  i6’p8, 
» præviâ  diligenti  negotü  difeuffione,  ac  re  mature  perpensâ, 
» cenfuit^  ii  eidem  fandiffimo  D.  ÎN,  plaçuerit^  per  ejus 
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» litterar  apoftoiicas  in  forma  Brevis  ^ motu  proprio  ^ & ex 
» certâ  fcientiâ  expediendas^  & de  more  in  locis  folitis  pro- 
» mulgandas^  imponi  poffe^  ac  debere  perpetuum  filentium 
y>  fuper  præfatâ  quæftione^  de  primævâ  inftitutione  ^ ac  fuc- 
» ceflione  Ordinis  Carmelitarum  à prcphetis  Eliâ  & Elifeo  ; 
» ac  hujufmodi  fdentium  perpetuo  fervandum  effe  à defen- 
» foribus  utriufque  fententiæ  ^ nec  non  ab  om\iibus  & qui- 
>>  biifcumque  aüis  cujuflibet  gradùs,  ftatûs^  conditionis , or- 
» dinis,  focietatis  & inftituti^  etiam  fpeciali  & individuali 
nota  dignis  , tùm  in  fcriptis  differtationibus  & libris  inpof- 
» teruni  typis  edendis^  tùm  in  publicis  difputacionibus , ac 
» thefibus^  fub  pœnâ  excommunicationis  latœ  fententiæ  à 
» tranfgrefforibus  ipfo  faâo  incurrendæ. 

» Rursùs  cenfuit  libros,  thefes,  feu  fcripta  quæcumque, 
» contra  formam  præfatarum  litterarum  apoftolicarum  in  pof- 
» terum  edenda^  eo  ipfo^  & abfque  aliâ  declaratione  ^ fore 
» & effe  prohibita^  fub  eifdem  pœnis  contenus  in  regulis 
» Indicis  librorum  prohibitorum  ; eâ  tamen  adjeftâ  declara- 
» tione , ut  per  hujufmodi  fdentii  impofitionem  ^ nullum  majus 
» pondus  accedat  uni  vel  alteri  ex  diûis  fibi  adverfantibus 
» opinionibus^  fed  maneat  utraque  in  ftatu  ac  terminis  quibus 
» modo  reperitur^  donec  aliter  Sedi  Apollolicæ  vifum  fuerit 
determinare  ». 

En  vertu  de  ce  décret^  le  pape,  par  un  bref  du  20  no- 
vembre de  la  même  année  , irnpofa  un  fdence  perpétuel  fur  la 
queftion  de  la  primitive  inftitution  & fucceffion  de  fOrdre 
des  Carmes  par  les  prophètes  Élie  & Elifée,  défendant  fous 
peine  d*excommunication , à ceux  qui  la  foutiennent  ou  la 
combattent , de  quelqu’état  & condition  qu’ils  foient , de 
l’agiter  à l’avenir  dans  leurs  écrits  ou  dans  les  difputes  pu- 
bliques, Voici  la  teneur  du  bref  : 

INNOCENTIUS  PAPA  XII, 

/ 

w Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

» R EDEMPTORis,  ac  Domini  noftri  Jefu-Chrifli , qui 
» caritas  eft  & Deus  pacis,  vices  licet  immeriti  gerentes 
» in  terris,  Chrifti  fidelium  quorumcumque  , potiffimum  verb 

» divinis 
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» divînîs  obfequîls  fub  fuavi  religionis  juge  mancîpâtôrum , 
» uberefque  bonorum  operum  frudus  adfpirante  fuperni  fa- 
» voris  aura  proferre  jugiter  fatagentium  quieti  & religiofæ 
» tranquillitati  ^ fublatis  jurgiis , atque  altercationibus  ^ quæ 
>>  fraternæ  caritatis  ferenitarem  obnubilare  polfent^  quantùm 
» nobis  ex  alto  conceditur,  confulere^  comiTîifræque  nobis 
» a Domino  poteftatis  partes  defuper  interponere  ftudemus  , 
» ficut  omnibus  maturæ  confiderationis  trutina  perpenfis 
s>  falubriter  expedire  in  Domino  arbitramur.  Cum  itaque  ficut 
» non  fine  gravi  animi  noftri  moleftiâ  accepinius,  ex  acribus 
» fuper  primævâ  infiitutione  Ordinis  Fratrum  Beatæ  Marix 
» Virginis  de  Monte-Carmelo  ^ illiufque  fuccefiione  à pro- 
» phetis  Eliâ  & Eiifæo  dudum  enatis  contentionibus  magnum 
» Chrifti  fidelium  ejufmodi  minus  neceflarias  quæftiones , ut 
» potè  de  rebus  ad  fidei  veritatem , feu  morum  diiciplinani 
» minimè  pertinentibus , præfertim  inter  religiofos  viros,  quos 
» vota  fua  altiflîmos  in  fanâitate  & juftitiâ^  paeeque  fraternâ 
» reddere  decet,  fummoperè  improbantium  ^ fcandaliim  ob- 
» venerit , illudque  ^ ob  quamplures  libros  ac  libellos  acer- 
biori  flilo  defuper  hinc  indè  conferiptos  iii  dies  plurimùtn 
» augeatun  Hinc  eft  quod  nos  ex  injundto  nobis  divinitiis 
» paftoralis  follicitudinis  munere  ferio  confiderantes^  in  quan- 
» tam  malorum  fegetem  ejufmodi  difiîdiorum  zizaniâ  fuc- 
» ceifere  pofiint^  nifi  providè  ex  agro  Domini  evellantur  ^ 
ac  proiiidè  gravioribus  perturbationibus,  quæ  præmiflbrum 
» occafione  iii  dies  oriri  poffent^  omnem  anfam  præcidere, 
> & opportunum  jam  exorcis  remedium  adhibere  cupientes^ 
» habita  fuper  iifdem  præmiflîs  cum  venerabilibus  Fratribus 
» noftris  S.  R.  E.  cardinalibus  Concilii  Tridentini  interpre- 
» tibus,  qui  rem  maturè  difeufferunt  ^ de  illorum  confilio  , 
» ac  etiam  motu  proprio  & ex  certâ  feientiâ,  ac  maturâ  delibe- 
» ratione  noftris  ^ deque  apoftoJicæ  poteftatis  plenitudine , 
» fuper  prxfatâ  quæftione  de  primævâ  iiiftitutione,  ac  fuccef- 
» fione  Ordinis  fupradidli  à prophetis  Eliâ  & Eiifæo , perpe- 
y>  tuum  filentium  tenorc  præfentium  imponimus;  illudque  à 
» defenforibus  utriufque  fententiæ  ^ neenon  ab  omnibus  6c 
» quibufeumque  aliis  cujuflibet  gradûs^  ftatûS|  conditionis^ 
» Ordinis^  congregaciônis , focietatis  ôc  inftituti^  etiam  fpe- 
» cificâ  ôc  individuâ  meiitione^  âc  expreflione  dignîs^  tam 
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2>  in  fcriptis  differtationibus  ^ ôc  in  libris  inpofterum  edendis , 

» quam  in  publiais  difputationibus  ac  thefibus  ^ fub  excom- 
» municationis  latæ  fententiæ  pœnâ  per  contrafacientes  ipfo 
» fadio  incurrenda^  perpetub  fervandum  efle  decernimus  & 
ordinamus.  Prcetereà  libres  ^ thefes  feu  feripta  quæcumque 
» contrà  earumdeni  præfentium  formam  inpofterum*  edenda, 
motu  ^ feientîâ,  délibéra tio ne  & poteftatis  plenitudine  fimi- 
>3  libus , harum  ferie  prohibemus  fub  pœnis  & cenfuris  ^ in 
» regulis  indicis  librorum  prdliibitorum  contentis^  iliaque 
» eo  ipfo  abfque  aliâ  declaratione  pro  exprefsè  prohibitis 
haberi  volumus  & mandamus.  Non  intendimus  tamen  per 
» filentii  hujufmodi  impofitionem  uni^  feu  alteri  ex  didtis  fibi 
adverfantibus  fententiis  ^ ullum  majus  pondus  adjungere , 

» fed  utramque  manere  volumus  in  ftatu^  & terminis^  quibus 
» de  præfenti  reperitur^  donec  aliter  nobis  & fedi  apoftolicæ 
» vifum  fuerit  determinare.  Decernentes  pariter  eafdem  præ- 
» fentes  litteras  femper  fîrmas^  validas  ôc  efficaces  exiftere 
» & fore^  fuofque  plenarios  , & intègres  effedtus  fortiri^ 

& obtinere  ^ ac  ab  illis  ^ ad  quos  fpedtat,  & pro  tempore 
» quandocumqije  fpedlabit  in  omnibus  ^ & per  omnia  ple- 
» niffimè  & inviolabiliter  obfervari  ^ ficque , & non  aliter 
per  quofeumque  judices  ordinarios  & delegatos^  etiam  eau- 
» farum  palatii  apoftolici  auditores  ^ ac  ejufdem  S.  R.  E. 

cardinales  etiam  de  latere  legatos  ^ ac  fedis  præfatæ  nun- 
y>  cios^  aliofvè  quofiibet  quâcumque  præeminentiâ  ^ & potef^ 
y>  tate  fungentes,  & fundluros;  fublatâ  eis^  & eorum  cuilibet 
» quâvis  aliter  judicandi  & interpretandi  facultate  & autoritate 
ubique  judicari^  & defîniri  debere;  ac  irritum  & inane^  ii 
» fecùs  fuper  his  à quoquam  qu^is  autoritate  feienter^  vel 
» ignoranter  contigerit  attentare.  Non  obftantibus  conftitutio- 
» hibus  & ordinationibus  apoftol  cis^  ac  quatenùs  opus  fic^ 

» ordinum,  congregationum , focietatum  & inftitutorum  quo- 
^ rumeumque^  aiiifve  quibufvis  etiam  juramento  , confirma-  ^ 
» tioiie  apoftolicâ^  vel  quâvis  firmitate  aliâ  roboratis  ftatutis  ôc 
conftitutionibus  ; privilegiis  quoque  indultis^  ôc  litteris  apof- 
y)  tolicis^  iilis^  eorumque  fuperioribus^  ôc  perfonis  quibufvis, 
fub  quibufeumque  verborum  tenoribuSj  ôc  formis^  ac  cum 
^ quîbufvis  etiam  derogatoriarum  derogatoriis^  aliifque  effiea- 
âi»  cioribus^  ôc  infolitis  claufulis^  irritantibufque  ôc  aliis  de^ 
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» cretîs ^ etîam  niotu^  fcientiâ^  & poteftatis  plenltudhie  paribus^ 
» in  généré^  vel  in  fpecie,  feu  alias  quomodoiibet  in  con- 
» trarium  præmiflbrum  conceffis,  confirmatis,  & innovatis. 
» Quibus  omnibus,  & fmgulis,  etiam  fi  pro  iilorum  fuffi- 
» cienti  derogatione  de  illis,  eorumque  totis  tenoribus  fpe- 
cialis,  fpecifica , exprefla,  & individua,  ac  de  verbo  ad 
» verbum,  non  autem  per  claufulas  generales  idem  importantes, 
mentio , feu  quævis  alia  expreflîo  habenda , aut  aÜqua  alia 
» exqiiifita  forma  ad  hoc  fervanda  foret,  iilorum  omnium, 
» & fingulorum  tenores,  ac  fi  de  verbo  ad  verbum  exprime* 
» rentur , ôc  infererentur , nihil  penitùs  omiflb,  & forma  in 
» illis  tradita  obfervata,  eifdem  præfentibus  pro  expreffis,  & 
» infertis  habentes,  illis  alias  in  fuo  robore  permanfuris,  ad 
» præmiF orum  efFeâum  hâc  vice  duntaxat  fpecialiter , & 
exprefsè  derogamus , cæterifque  contrariis  quibufcumque^ 
» Aut  fi  præfatis,  vel  aliis  quibufiibet  communiter,  vel  di- 
» vifim  ab  eâdem  fit  fede  indultum , quod  interdici , fufpendi , 
» vel  excommunicari  non  poflint  per  litteras  apoftolicas  non 
» facientes  plenam,  & expreflam , ac  de  verbo  ad  verbum 
de  indulto  hujufmodi  mentionem.  Volumus  autem,  ut  præ* 
fentes  litteræ  în  valvis  ecclefiæ  Lateranenfis  & bafilicæ  Prin- 
» cipis  Apoftolorum;  nec  non  Cancellariæ  apoftolicæ,  curiæ- 
que  generalis  in  Monte  Citatorio,  & in  acie  campi  Floræ 
» de  urbe,  ut  moris  eft , publicentur  & affigantur,  ficque 
» publicatæ  & affixæ  onines  & fingulos  ^ quos  illæ  concer- 
» nunt,  perindè  argent  & afficiant,  ac  fi  unicuique  eorum 
» nominatim,  & perfonaliter  intimatæ  fuiffent;  quodque  earum- 
» dem  præfentium  tranfumptis  feu  exemplis  , etiam  impreffîs, 
» manu  alicujus  Notarii  publici  fubfcriptis,  & figillo  alicujus 
» perfonæ  in  dignitate  ecclefiafticâ  confiitutæ  munitis,  eadem 
» prorsùs  fides  tam  in  judicio,  quam  extra  illud,  ubique  adhi- 
beatur,  quæ  ipfis  præfentibus  adhiberetur,  fi  forent  exhi- 
»bitæ,  vel  oftenfæ.  Dat.  Romæ  apud  fan£tam  Mariam-Ma- 
» jorem  fub  Annulo  Pifcatoris,  die  XX  novembris  M.  D C, 
»XGVIII,  pontificatûs  noftri  anno  odtavo. 

» J.  F,  Cardinalis  Albanus  », 

On  peut  juger  par  les  livres  & les  libelles  dont  nous  avons 
parlé , qu  il  étoit  à propos  que  le  pape  en  arrêtât  le  cours 
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par  fou  autoricé,  à caufe  du  fcandale  caufé  par  les  inveûîves' 
dont  ils  écoient  remplis  ^ & qui  ne  conviennent  point  à la 
charité  chrétienne  dont  les  religieux  doivent  l’exemple  par 
leur  profeilion.  Il  auroit  été  à fouhaiter  que  le  pape  en  eût 
été  informé  plutôt  pour  y remédier  ^ comme  il  fit  par  fon 
bref  du  20  novembre  165)8.  Nous  fommes  trop  fournis  aux  dé- 
cifions  des  fouverains  pontifes  pour  agir  contre  leurs  inten- 
tions ^ & ce  bref  d’innocent  XII  ^ impofant  filence  fur  la 
queftion  de  la  primitive  inftitution  des  Carmes , par  les  pro- 
pliètes  Elle  & Eilfée  ^ nous  empêche  de  rapporter  les  rai- 
fons  que  nous  aurions  pu  employer  pour  la  combattre.  Ainfi^ 
il  les  Carmes  ont  eu  ces  prophètes  pour  fondateurs  , nous 
ne  leur  difputerons  pas  cet  honneur  ^ & nous  les  laifferons 
dans  leurs  vieilles  prétentions  ^ qu’il  y a eu  une  fucceffion 
fans  interruption  de  leur  Ordre  ^ depuis  ces  prophètes  jufqu  à 
préfent.  Nous  confentons  même  qu’ils  faffent  remonter  leur 
antiquité  jufqu’aii  tems  d’Enoch  ^ qui  vivoit  fix  ou  fept 
fiecles  avant  le  déluge  ; puifque  quelques-unes  des  bulles 
fur  lefquelles  ils  fe  fondent  pour  prouver  qu’ils  font  enfans 
d’Elie  & dElifée^  principalement  celle  du  pape  Sixte  IV, 
de  l’an  1477  (Emmanuel  Rodrig.  Colleâ.  & Compilât.  Pri- 
yileg.  Apofcolic,  ReguL  tom.  i ^ in  huila  38^  Sixti  4)  difent, 
quhls  defcendent  des  prophètes  Elie,  Elifée  & Enoch..... 
Ac  jugiter  cæteros  Regularium  Ordinum  profejfbres  in  firma-- 
mento  catholicœ  fidei  militantes  ^ tanquam  Religionis  fpecu^ 
ium  & exemplar  , Jpeciali  charitate  fulgentes , fanclorumque 
Prophetarum  Heliæ  6*  Elifei  & Enoch  ^ necnon  & aliorum 
fanSonim.  Patrim  qui  montern  fanâum  Carmeli  ^ jiixta  Heliæ 
fontem  inhabitarunt  ^ fuccejjïonem  hœreditariam  tenentes.  Il  eft 
vrai  que  les  Carmes  nient  que  l’Enoch  dont  il  eft  parlé  dans 
ces  buües  , foit  le  même  Enoch  qui  fut  enlevé  du  com- 
merce des  hommes  ^ ( chapitre  5 de  la  Genefe  ) ; ils  difent 
que  c’eft  un  Enoch  d’Amathim  , difciple  de  l’évangélifte  S. 
Marc  ; & en  effet , comme  iis  prétendent  que  dès  leur  pre- 
mière inftitution , jls,.  ont  fait  les  trois  vœux  effentiels  de 
religion  , ils  auroient  beaucoup  dè  peine  à prouver  une  fuc- 
ceffion héréditaire  fans  interruption  de  leur  Ordre  , depuis 
Enoch  fils  de  Jared  & pere  de  Mathufalem  , jufqu’à  ce 
jour;  car  l’Ecriture  fainte  ne  dit  point  que  Dieu  commanda 
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à Noé  de  faire  entrer  des  Carmes  dans  l’arche  , & s’il  y 
avoit  eu  quelqu’un  des  enfans  de  Noé  qui  eût  été  Carme  , 
il  n^auroit  pu  avoir  fait  le  vœu  de  chaffeté  ^ puifque  tous 
les  enfans  de  Noé  entrèrent  dans  l’arche  avec  leurs  femmes, 
& qu’après  en  être  fortis  ils  eurent  tous  plufieurs  enfans. 


CHAPITRE  XLI. 

De  la  Réglé  primitive  des  Carmes  ^ & des  changemens  q^ui 
y ont  été  faits  par  les  Souverains  Pontifes, 

Ij  E bref  du  pape  Innocent  XII  ^ n’impofant  filence  que  fur 
la  primitive  inftitution  & fucceffion  de  l’Ordre  des  Carmes, 
par  les  prophètes  Elie  & Elifée,  note  pas  la  liberté  de  dif- 
puter  à ces  religieux  leurs  autres  prétentions.  S’ils  trouvent 
une  preuve  de  cette  fucceffion  héréditaire  en  la  perfonne  de 
Jean  II  ^ quarante-quatrieme  patriarche  de  Jérufalem  ^ que 
quelques  écrivains  ne  regardent  que  comme  le  quarante- 
deuxieme  évêque  de  cette  ville  & le  premier  patriarche , 
nous  n’avons  garde  de  rien  alléguer  de  contraire  ^ & de  re- 
trancher ce  patriarche  du  catalogue  des  hommes  illuftres  de 
rOrdre  des  Carmes  ; ce  feroit  aller  contre  les  intentions  du 
pape , qui  a impofé  filence  fur  cette  matière.  Mais  ils  font 
mal  fondés  en  lui  attribuant  le  livre  de  l’Inftitution  des 
Moines  , qu’ils  prétendent  avoir  été  la  Réglé  qu’ils  ont  fuivie  , 
jufqu’à  ce  que  le  patriarche  Albert  leur  en  eût  donné  une 
autre.  Jean  ne  monta  fur  la  chaire  épifcopale  de  Jérufalem  , 
qui  n’étoit  pas  encore  patriarchale , que  l’an  385  ou  387, 
& il  efl:  parlé  dans  ce  livre  du  fcapulaire  que  les  Carmes 
n’ont  porté  qu^après  que  la  fainte  Vierge  l’eût  donné  au  B. 
Simon  Stock  ^ deux  ans  avant  la  mort  de  ce  faint  ^ arrivée 
en  128 J ; il  y eft  aulTi  queftion  du  manteau  blanc  & du 
capuce  qu’ils  n’ont  portés  qu’en  *1287  ou  1288  ; d’ailleurs 
ce  livre  eft  rempli  de  fables  ^ qui  l’ont  fait  regarder  par 
tous  les  favans  comme  un  ouvrage  faux  & fuppofé  ^ dont 
l’auteur  ne  peut  avoir  vécu  que  dans  le  douzième  fiecle. 
C’eft  à i’occafion  de  ce  livre  fuppofé  ^ que  Pierre  X^^aftel 
Carme  réformé  d’Aloft  & prieur  d’Anvers  , attribue  à ce 
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même  patriarche  plufieurs  ouvrages  fans  nom  d’auteurs  ^ 
ou  fauffement  attribués  à d’autres  , & qu’il  a recueillis  & 
fait  imprimer  à Bruxelles  en  deux  volumes  iri'foL  en  1^43^ 
fous  le  nom  d’CEuvres  de  Jean  de  Jérufalem  ; mais  quoique 
ce  Carme  ( dit  du  Pin*)  « qui  a pris  la  peine  de  les  ramaffer^ 
» ait  employé  un  volume  entier  pour  montrer  que  les  ou- 
» vrages  contenus  dans  fon  premier  tome  ^ étoient  véritable- 

ment  de  Jean  de  Jérufalem^  & qu’il  ait  tâché  de  les  défendre 
y)  de  toutes  fortes  d’erreurs^  on  peut  dire  néanmoins^  qu’il 
» n’a  rien  fait  de  ce  qu’il  promet  dans  fon  titre  ^ & qu’il 
» n’a  rempli  ce  long  ôc  ennuyeux  traité  que  de  conjeclures 
» frivoles  ^ de  fuppofitions  fans  fondement  ^ de  fauffetés 
» manifeftes , ou  de  matières  qui  ne  conviennent  nullement 
» à fon  fujet  ; de  forte  que  tout  ce  grand  édifice  man- 
» quant  par  le  fondement , eft  bientôt  tombé  en  ruines  ^ & 
» eft. devenu  la  rifée  de  toutes  les  perfonnes  qui  fe  mêlent 
y>  de  littérature  ». 

Les  Carmes  font  fi  peu  d^accord  entr’eux  touchant  leurs 
prétentions^  que  Jean  le  Gros  de  Touloufe  ^ un  de  leurs 
généraux,  vers  l’an  1411  ^ bien  loin  de  croire  que  Jean  ^ pa- 
triarche de  Jérufalem^  eût  écrit  une  Réglé  pour  les  Carmes, 
& leur  eût  prefcrit  une  maniéré  de  vie , dit  au  contraire  qu’il 
reçut  celle  de  S.  Bafile  qu’il  fit  obferver  aux  hermites  du 
Mont-Carmel  : Quintus  fuit  S.  Joannes  eremita  Montis  Car- 
mdi , q^ui  Regalam  Bajilii  recepit  ^ quant  fratribus  tradidit  oh- 
fervandam.  Il  ajoute  que  ce  patriarche  de  Jérufalem  fut  à 
caufe  de  la  fainteté  de  fa  vie , élevé  à cette  dignité  par  le 
pape  Adrien  I ^ la  huitième  année  de  fon  pontificat  : IJiuni 
Joanneni  propter  ipfius  fanâitatem  maximani  y Adrianus  papa 
primus  ^ natioiu  Romanus  , pontiftcatûs  fui  anno  oclavo  , 
affumpfit  in  patriarchani  Hierofolymitanœ  Ecclefiœ,  Il  regarde 
ce  patriarche  de  Jérufalem  comme  < le  quarante-quatrieme 
après  l’apôtre  S.  Jacques  : Ife  Sanàus  in  ecclefia  fæpe  dicta 
Hierofolyrnitana-  fuit  epifcopus  XLIV  y poft  B.  Jacobum. 
C’eft  ainfi  qu’il  parle  dans  le  Verger  du  Mont- Carmel , & 
dans  la  Clef  de  ce  Verger^  il  s’explique  encore  plus  diftinc- 
tement  ; il  dit  que  les  hermites  du  Mont-Carmel  ayant  été 
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baptifés  par  les  apôtres , fe  difperferent  dans  la  même  mon- 
tagne^ à Jérufalem  5 à Acre  & en  d’autres  lieux  de  la  Terre- 
fainte , & que  pendant  qu’ils  prêchoient  par-tout  la  foi  de 
' Jéfus-Chrift,  Bafile  le  grande  qui  étoit  aullî  hermite^  écrivit 
une  Réglé  pour  certains  hermites  qui  s’attachèrent  à lui  ; 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  demeuroient  au  Mont-Carmel, 
fuivirent  cette  Réglé  ; que  dans  la  fuite  le  pape  Adrien  I ^ 
dans  la  huitième  année  de  fon  pontificat  éleva  fur  le  fiége 
patriarchal  de  Jérufalem  frere  Jean  hermite  de  la  même 
montagne  du  Carmel  , à caufe  de  la  fainteté  de  fa  vie  : 
que  ce  patriarche  Jean  donna  à frere  Capraife  fon  difciple 
bien  aimé^  & aux  autres  hermites  du  Mont-Carmel  la  Réglé 
de  S.  Bafile  pour  fobferver  ; qu’il  ne  leur  en  donna  point 
d’autre  plus  grande , mais  qu’ils  vécurent  félon  cette  Réglé 
jufqu’en  1023.  dictas  F.  Joannes  patriarcha  F,  Caprafio 
fuo  difeipulo  dileâiffîmo , ceterifque  eremiüs  Montis  Carmeli 
diâam  Regulam  Bafilii  tradidit  obfervandam  ; nullam  tamen 
eis  dédit  major em  ^ fed  jaxta  Regulam  eis  douam  & bonam 
confeiemiam  quibus  Deo  famulabantur  : & fie  fietenint  ufque 
ad  annum  Domini  MXXIIL 

C’efl:  ce  qu’on  lit  dans  un  ancien  manuferit  de  ce  Verger 
du  Carmel  confervé  dans  la  bibliothèque  du  couvent  des 
Carmes  de  Francfort,  félon  le  pere  Pabebroch  *.  Mais  dans 
le  Miroir  du  Carmel  imprimé  à Venife  en  1^07  , & où  l’on 
a inféré  ce  Verger  , on  a retranché  ce  que  le  pere  le  Gros 
avoir  dit  de  l’éledion  que  le  pape  Adrien  I , fit  de  ce  frere 
Jean  hermite  du  Carmel  pour  patriarche  de  Jérufalem.  On 
a vu  fans  doute  que  le  tems  où  vivoît  ce  pape  ne  pouvoir 
convenir  avec  celui  auquel  vivoit  ce  patriarche  de  Jérufalem  ; 
car  Adrien  n’étant  parvenu  au  fouverain  pontificat  qu’en 
772  , ne  pouvoit  avoir  élevé  ce  frere  Jean  à la  dignité  patriar» 
chale  qu’en  780  , qui  étoit  la  huitième  année  de  fon  pon- 
tificat , & ce  même  patriarche  étoit  mort  dès  l’an  ^16  ^ 
après  avoir  gouverné  cette  églife  près  de  trente -fix  ans. 
Mais  les  Carmes  ont  laifiTé  ce  que  le  même  le  Gros  avoir 
dit,  que  ce  patriarche  Jean  avoir  donné  la  Réglé  de 
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Baille  aux  Iiermites  du'  Mont-Carmel  ^ & ont  même  ajouté 
au  catalogue  des  faints  de  cet  Ordre  dont  le  Gros  avoit 
parlé,  S.  Bafile  , S.  Cyrile  d'Alexandrie  & S.  Louis  roi 
de  France  ; car  le  Gros  avoit  mis  d'abord  les  SS*  prophètes 
Elie  , Elifée  , Jonas  & Abdias  ; le  cinquième- faint  qui 
fuivoit,  étoit  S,  Jean  de  Jérufaiem:  Quintas  fuit  S.  Joannes 
eremita  ; le  fixieme  étoit  S.  Berthoid  ; & dans  les  additions 
S.  Bafile  eft  le  cinquienié,  S.  Cyrile  d'Alexandrie  le  lixieme^ 
S.  Jean  de  Jérufaiem  le  feptieme  , & le  huitième  S,  Louis. 
O il  s'étonnera  fans  doute  de  voir  S.  Louis  au  nombre  des 
faints  de  l’Ordre  des  Carmes;  mais  quoi  qu’il  en  foit , on 
voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire , que  les  Carmes  jufqu’à 
Jean  le  Gros  , général  de  cet  Ordre  vers  l’an  1411  , 
croyoient  que  leurs  anciens  avoient  fuivi  la  Réglé  de  S. 
Bafile , avant  que  le  patriarche  Albert  leur  en  eût  donné 
une  autre. 

Cependant  ils  n’ont  eu  pour  Réglé,  ni  celle  de  S.  Bafile, 
ni  le  livre  de  l’Inflitution  des  Moines , faulTement  attribué  à 
Jean  deuxieme  du  nom,  XLIV  ou  XLII  évêque  de  Jéru- 
faiem J & ils  n’ont  point  eu  d’autre  Réglé  que  celle  qui 
leur  fut  donnée  par  le  patriarche  Albert  , le  douzième 
d’entre  les  Latins  élevé  à cette  dignité  en  1204.  Ce  fut 
Brocard  fupérieur  des  hermites  du  Mont-Carmel , fuccelfeur 
de  Berthoid  , qui  la  lui  demanda  voyant  que  le  nombre 
de  fes  hermites  augmentoit.  Albert  lui  accorda  fa  demande, 
& écrivit  une  Réglé  adrelfée  à ce  Brocard  & aux  hermites 
qui  vivoient  fous  fon  obéiffance , 6c  demeuroient  auprès  de 
la  fontaine  fur  le  Mont-Carmel.  Albertus  Dei  ^ratia  HierO’- 
folymitanœ  ecclefiœ  vocatus  patriarcha  , dileclis  in  Ckriflo  filiis 
Brocarda  & cœteris  cremitis  qui  fub  ejus  obedientia  juxta  fon- 
îem  in  Monte  Carmeli  morantur  ^ falutem  in  Domino, 

Il  eft  étonnant  que  le  pere  Bonannl  ( Catalog,  Ord.  Relig, 
ait  fuivi  le  fentlment  de  ceux  qui  ont  cru  que  cette 
Réglé  avoit  été  donnée  en  1171  , par  le  patriarche  Albert; 
puifqu’ii  n’y  avoit  point  de  patriarche  de  Jérufaiem  de  ce 
nom.  Laerce  Chérubin  , qui  a inféré  cette  Réglé  dans  le 
Bullaire  Romain,  fa  datée  à la  vérité  de  ^an-^lI7I  , ôc 
les  Carmes  ont  été  long-tems  dans  cette  erreur  , qu’on  a 
voulu  corriger  par  une  autre  erreur , en  difant  que  ce  fut 
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en  lîpp  3 date  qui  ne  convenoit  pas  non  plus  au  tems 
qu  Albert  fut  patriarche  de  Jérufalem.  Ils  ont  bien  vu  dans 
la  fuite  que  cette  opinion  ne  pouvoit  pas  fe  foutenir^  & le 
pere  Théodore  Stratius  ^ général  de  cet  Ordre  ^ favoua  de 
bonne  foi.  La  Congrégation  des  Rites  leur  ayant  permis  de 
faire  1 office  de  S.  Albert  , ainfi  qu’ils  favoient  demandé  , 
ils  fe  trouvèrent  embarraffés  fur  ce  qu’ils  mettroient  dans  les 
leçons  de  l’office  de  ce  faint  ^ peu  connu  , & la  Congré- 
gation refufoit  d’approuver  ce  qu  ils  vouloient  y inférer. 

Le  général  Stratius  écrivit  à Aubert  le  Mire , doyen  de 
léglife  d’Anvers^  pour  avoir  fon  avis  & quelque  éclaircif- 
fement  fur  ce  faint  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  : Non  hene 
confiât  quœ  aut  qualis  perfonœ  fit  ille  Albertus  3 quem  colimus 
( Hifi  Patriarche  Hierofolym.  apud  Bolland,  Acl,  SS.  tom.  5 
viaii).  Si  nous  difons  ^ ajoutoic-il^  que  cet  Albert  eft  celui 
qui  nous  a donné  notre  Réglé  ^ cela  fouffre  de  la  difficulté, 
parce  qu’elle  nous  a été  donnée  en  1171  , & dans  ce  tems- 
ià  il  n’y  avoit  point  de  patriarche  de  Jérufalem  qui  fe 
nommât  Albert , celui  qui  porta  ce  nom  n’ayant  été  élevé 
a cette  dignité  qu’en  1204:  Si  enim  dixerinius  ifium  Alber- 
îum  fuifibe  qui  nobis  Regulam  tradidit  ^ premimar  hac  difiïcul-* 
tate  , quod  Régula  nofira  tradita  nobis  efi  anno  1171  j quo 
tempore  nullus  erat  Albertus  Hierofoly  mit  anus  patriarcha  , 
quia  ifie  inthronifatus  fuit  anno  î 204.  Il  dit  encore  qu’en 
1171  , il  ne  pouvoit  y avoir  en  Syrie  qu’un  Albert  évêque 
de  Bethléem  , lequel  fe  rendit  avec  Guillaume  de  Tyr  au 
concile  de  Latran  tenu  fous  Alexandre  IIL  Or  comme 
Hubert  le  Mire  dans  fon  Origine  de  l’Ordre  des  Carmes , avoit 
avancé  que  cet  évêque  de  Bethléem  étoit  le  même  que  celui 
qui  dans  la  fuite  fut  patriarche  de  Jérufalem,  & comme  on 
prétendoit  en  même-temps  que  cet  Albert  patriarche  de  Jé- 
rufalem avoit  été  évêque  de  Bobio  & enfuite  de  VerceÜ  , 
ce  qui  ne  pouvoit  s’accorder,  ce  général  prioit  le  Mire  de 
chercher  des  moyens  pour  prouver  qu’ Albert  évêque  de 
Bethléem  , & Albert  patriarche  de  Jérufalem  , n étoient  qu’une 
même  perfonne  ; & pour  faire  valoir  auffi  fon  fentiment, 
que  ce  patriarche  de  Jérufalem  avoit  été  de  leur  Ordre,. 
Mais  les  Carmes  ont  été  obligés  d’abandonner  une  opinion 
auffi  infoutenable  , ôc  de  rçconnoître  que  leur  Réglé  ne 
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leur  avok  été  donnée  par  le  patriarche  Albert  qu’en  1205*^ 
ainfi  que  Lezana  & quelques  autres  écrivains  de  cet  Ordre 
Pont  die  depuis.  Ceci  néanmoins  leur  eft  encore  contefté 
par  le  pere  Papebroch  ^ qui  croit  qu’elle  ne  leur  a été  donnée 
qu  en  \ 20p. 

Cette  réglé  contient  feize  articles  : Le  premier  traite  de 
Téleétion  d’un  prieur  & de  l’obéiffance  qu’on  doit  lui  rendre. 
Le  deuxieme  parle  des  cellules  des  freres  ^ qui  doivent  être 
réparées  les  unes  des  autres.  Le  troifieme  leyr  défend  de  chan- 
ger de  cellules  fans  permiflîon.  Le  quatrième  preferit  l’endroit 
où  doit  être  fituée  la  cellule  du  prieur.  Le  cinquième  leur 
ordonne  de  refter  dans  leurs  cellules  ^ & d’y  vaquer  jour  & nuit 
à la  priere  & à l’oraifon  s’ils  ne  font  point  légitimement  oc- 
cupés. Dans  le  fixieme^  il  efl:  traité  des  heures  canoniales  que 
doivent  réciter  ceux  qui  font  deftinés  pour  le  choeur;  on  y 
marque  auffi  ce  que  doivent  dire  ceux  qui  ne  favent  pas  les 
heures  canoniales.  Par  le  feptieme^  il  eft  défendu  aux  freres 
d’avoir  rien  en  propre.  Le  huitième  ordonne  de  bâtir  un  ora- 
toire au  milieu  des  cellules  ^ où  ils  doivent  tous  s’affembler 
le  matin  pour  entendre  la  mefte.  Le  neuvième  parle  de  la 
tenue  des  chapitres  locaux  & de  la  correâion  des  freres.  Le 
dixième  recommande  l’obfervance  du  jeûne  ^ depuis  la  fête  de 
l’exaltation  de  la  fainte  Croix  jufqu  à Pâques  , excepté  les 
dimanches  ; & l’abftinence  de  la  viande^  en  tout  tems^  eft  or- 
donnée dans  le  onzième.  Le  douzième  les  exhorte  à fe  revêtir 
des  armes  fpirituelles  qui^  leur  font  propofées.  Le  treizième 
les  oblige  au  travail  des  mains.  Le  quatorzième  leur  impofe 
un  filence  étroit  ^ depuis  vêpres  jufqu’à  tierce  du  jour  fuivant. 
Le  quinzième  exhorte  le  prieur  à être  humble;  & le  feizieme 
exhorte  auffi  les  religieux  à refpeêter  le  prieur.  Tel  eft  en  fubf 
tance  le  contenu  de  la  Réglé  primitive  des  Carmes  ^ qui  leur 
fut  donnée  par  le  patriarche  Albert. 

Nous  avons  vu  que  pour  prouver  leur  antiquité,  quelques- 
uns  de  leurs  anciens  prétendoient  avoir  fuivi  d’abord  la  Réglé 
de  S,  Bafile , & que  d’autres  avoient  fuppofé  un  livre  de  l’inf- 
titutîon  des  Moines,  de  jean  II,  quarante-quatrieme  évêque 
de  Jérufalem , lequel  leur  avoit  fervi  de  Réglé  ; mais  ils  ont 
foutenu  depuis  que  celle  qu’ils  avoient  reçue  du  patriarche 
Albert,  avoit  été  tirée  des  écrits  de  S.  Bafile  & de  ce  Jean  II, 
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quarante-quatrîeme  évêque  de  Jérufalem  y comme  il  parcît  par 
le  titre  de  cette  Réglé  ^ à la  fin  de  leurs  conftitutions  revues 
dans  le  chapitre  général  tenu  à Rome  en  162^:  Régula  ex 
fancli  Bafîid  & Joannis  XLIK  epifeopi  Hierofolymiîani  ferip- 
tis  y ab  Alberto  patriarcha  Hierojblymitano  extrada  &fratribiis 
beatijjimœ  Del  Genitricis  & Virguiis  Mariæ  de  Monte  Canndo 
data  J ab  Innocentio  IV^  confîrmatay  atque  authoritate  ejujQlem 
per  Hugonem  tïtuli  S.  Sabinœ  preshyterum  cardinalem  y ù 
Guillelmam  Auteradenfem  epifcopuni  dieclarata  6*  mltigata  y 
correàa  ù mitigata.  Ils  ne  laiffoient  pas  néanmoins  de  recon-» 
noître  S.  Bafile  pour  leur  pere  ; le  pere  Didace  Coria  qui  efl: 
de  ce  fentiment^^  recommande^  entr’autres  chofes^  aux  freres 
& fœurs  du  tiers-Ordre  des  Carmes  y d’avoir  des  habits  de 
drap  vil  & grofiîer  comme  leur  pere  S.  Bafile  l’ordonne: 
Finalmente  vueflro  habito  fea  di  pano  vil  baxo  y.gtoffieroy  corne 
di\e  il  B,  S,  Bajilio  7iue]iro  Padre,..,,,  y avifo  à nuejîras  Chd- 
ridades  con  nuejlro  Padre  S.  Bafilio.  (*) 

Cependant  y quand  ils  reçurent  leur  Réglé  du  patriarche 
Alb  ert  , ils  ne  fongeoient  alors  ni  à S.  Bafile^  ni  au  livre  de 
rinfdtution  des  Moines  ; & lorfqu’on  les  inquiéta  y quelque 
tems  après  la  publication  du  concile  de  Latran  y tenu  en 
1215*^  fur  ce  qu’ils  avoient  une  Réglé  inconnue  en  Europe , 
& fans  égard  aux  décrets  de  ce  concile^  qui  défendoit  l’é* 
tabliffement  de  nouveaux  Ordres  religieux  fans  confente- 
ment  du  Saint-Siège  y ils  demandèrent  au  pape  Honorius  III, 
en  1224,  l’approbation  de  la  Réglé  qui  leur  avoir  été  donnée 
par  le  patriarche  Albert  ; on  ne  les  vit  point  pour  l’obtenir , 
& en  même  tems  pour  s’exeufer  fur  le  retardement  qu’ils 
avoient  apporté  à obéir  aux  décrets  du  concile  ^ expofer  l’an- 
tiquité de  leur  Ordre , ni  alléguer  une  infinité  de  raifons 
dont  ils  fe  font  fervis  dans  la  fuite  : ils  ne  dirent  point  que 
leurs  anciens  avoient  eu  pour  Réglé  le  livre  de  l’Inftitution 
des  Moines  qui  n’exiftoit  pas  encore  : ils  ne  parlèrent  point 
non  plus  de  la  Réglé  de  S.  Bafile  : ils  n’expoferent  que  ce  qui 
eft  énoncé  dans  la  bulle  d’Honorius  III  ; favoir  , qu’ils  prioient 


C^)  Did.  Martinez  Coria , Manual  de  las  Beat,  & Herman,  Terceros 
del  M.onte-*  Carmel, 
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le  pape  Je'confirrner  la  ïlegîe  qui  leur  avoic  été  donnée  par 
le  patriarche  AlbrtTt. 

Ces  prétentions  des  Carmes,  d’avoir  fuivi  la  Réglé  de  S. 
Bafile , & d'avoir  eu  pour  pere  ce  patriarche  des  moines  d’O- 
rlent , ont  donré  lieu  aux  Bardiens  de  les  regarder  comme 
freres-  Les  Carmes  vouîoient  bien  reconnoître  cette  alliance, 
mais  ils  prétendoient  avoir  le  droit  d’aîneffe  , ne  regardant  S. 
Bafile  que  comme  un  des  enfans  d’Elie  , puifqu'ils  font  mis 
au  nombre  des  Saints  de  leur  Ordre  ; mais  ils  n"ont  pu  s'ac- 
corder fur  ce  lu;ec,  & les  Carmes  intentèrent  procès  aux  Ba- 
iiiiens , eu  1670  , fur  ce  qu’ils  avoient  dans  un  de  leurs  cou- 
vens  un  tableau  repréfentant  le  prophète  Elle  (ans  être  habillé 
en  Carme.  Roger,  comte  de  Sicile  , fit  bâtir  vers  Fan  1080 , une 
églife  fous  le  titre  du  prophète  Elle  , à cinq  milles  de  Troyna 
en  Sicile,  dans  le  diocefe  de  Mefiine,  en  reconnoifTance^ 
eit'il  dit , de  ce  que  ce  prophète  lui  étoit  apparu , & avoit 
combattu  en  fa  faveur  contre  les  Sarrazins  : Roger  ajouta  à 
cette  églife  un  monaftere  pour  des  religieux  de  S.  Bafile,  Ce 
monaftere  menaçant  ruine  à caufe  des  fréquens  tremblemens 
de  terre  caufés  par  le  mont-Etna  qui  n’en  étoit  pas  éloigné, 
lis  obtinrent,  en  léyo,  la  permifiîon  de  s’établir  près  des 
murs  de  Troyna,  en  un  lieu  oii  étoit  déjà  une  églife  dédiée 
à S.  Sylveftre,  moine  de  leur  Ordre;  ils  emportèrent  avec 
eux  une  copie  du  tableau  de  S.  Elie,  titulaire  de  leur  an- 
cienne églife , n’ayant  pu  lever  Foriginal  qui  étoit  une  pein- 
ture de  plus  de  fix  cents  ans  confumée  de  vieilieffe:  ils  firent 
mettre  dans  une  chapelle  de  leur  nouvelle  églife,  cette  copie 
qui  repréfentoit  le  prophète  Elie  enveloppé  d’un  manteau 
rôüge  , avec  une  tunique  de  peau  defcendant  jufqu’aux  ge- 
noux ; il  avoit  les  pieds  nuds  , tenoit  à la  main  une  épée  au 
haut  de  laquelle  étoit  une  flimme,;  fa  têre  étoit  couverte 
d’un  bonnet  rouge  avec  des  galons  d’or  , comme  on  peut 
voir  dans  la  figure  ci -jointe.  Las  Carmes  firent  grand  bruit. 
Ils  fe  plaignirent  d’abord  aux  Bafiliens  de  l’injure  faite  à leur 
Ordre , en  expofant  ainfi  en  public  l’image  de  leur  fonda- 
teur fans  l’habit  de  Carme  ; & voyant  qu’ils  n’avoient  aucun 
égard  à leurs  plaintes,  iis  prièrent  l’archevêque  de  Mefiîne, 
d’employer  f ni  autorité  pour  faire  ôter  ce  table  u fi  inj  rieux 
à l’honneur  de  l’Ordre  du  Carmel.  Les  Bafiliens  allégaoient 
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qu’ils  n'avolent  rien  innové  ; qu’ils  avoient  feulennent  expofé 
à 'a  dévotion  des  lideles  ^ la  copie  d’un  tableau  d’Elie,  qui 
étviE  depuis  fîx  cents  ans  dans  leur  ancienne  égliie , & qu’au 
refie,  üs  ne  fiouifrlroient  jamais  que  dans  leur  églife  on  vît 
le  prophète  Eiie  habillé  en  Carme,  cette  nouveauté  pouvant 
porter  préjudice  à l’antiquité  de  i’Urdre  de  5.  Bahie. 

i -’archevôque  de  Melline  ayant  rejetté  les  demandes  des 
Carmes  , ils  eurent  recours  à la  Convrénarion  des  Rites  ; ils 
lui  repréfenterent , dans  une  (upplique  , l’injure  laite  à leur 
Ordre  , par  1 s Hafiüens , en  expolant  dans  leur  églife  le  pro- 
phète Elle,  leur  pere  & leur  patriarche , avec  un  manteau 
& un  bonnet  rouges,  comme  li  c’étoit  un  bacha  lurc;  ils 
joignirent  à cette  fupplique  un  deffein  colorié  de  ce  tableau, 
La  Congrégation  des  Rites , pour  tâcher  de  contenter  les 
Carmes  , ordonna  d’ôter  ce  tableau  ^ & d’en  mettre  un  autre 
qui  repréfentâc  le  même  prophète,  mais  fans  l’habit  de  Carme, 
La  ditncuité  fut  de  favoir  comment  on  fhabiileroit.  Les 
Carmes  en  préfenterent  plufieurs  à la  congrégation,  & ils  les 
appuyoîent  par  des  autorités  de  FEcriture  - fainte.  Néanmoins 
tous  ces  habits  furent  rejettés , & on  approuva  celui  des  re- 
ligieux Bafiliens , lequel  confiftoit  en  une  tunique  de  peau  y 
une  ceinture  de  cuir  & un  manteau  de  couleur  de  fafran  : 
iis  ne  lui  donnèrent  point  de  bonnet,  ayant  repréfenté  ce 
prophète  la  tête  & les  pieds  nuds.  En  ordonnant  qu’il  feroit 
ainfî  peint  & expofé  dans  l’églife  des  Bafiliens  ^ la  congré- 
gation termina  enfin  ce  procès  le  \6  mars  i685,  après  dix 
années  de  conteftacions.  Le  pere  Papebroch,  dans  fa  réponfe 
au  pere  Sébaftien  de  faint  Paul  [ait.  \6  ^ num,  n’a  pas 

oublié  de  lui  parler  de  ce  procès  , dont  le  récit  lui  avoit  été 
fait  à Rome  par  le  pere  Dom  Pierre  Minniti , procureur-gé- 
néral des  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Bafile  ; cet  expofé  efl: 
alfez  conforme  à ce  qui  nous  en  a été  dit  à Rome  en  «6'pp^ 
par  le  R.  P.  Dom  Apollinaire  d’Agrefta  ^ général  de  cet 
Ordre. 

Avant  ce  différend^  les  Carmes  avoient  renoncé  à l’alliance 
avec  les  rafiüens;  c’eft  pourquoi  iis  ont  foin,  dans  toutes 
leurs  éditions  ^ de  retrancher  du  titre  ne  leur  Réglé  , qu’elle 
a été  tirée  des  écrits  de  S.  Bafile.  Elle  fut  d’abord  approuvée 
par  le  pape  Honorius  III  ^ en  122^  j mais  quand  les  Carmes 
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furent  paiTés  en  Europe^  ils  trouvèrent  dans  cette  Begle  quel- 
ques articles  qui  avoient  befoin  d’être  corrigés  & mitigés.  Ils 
députèrent^  à cet  effets  deux  religieux  vers  le  pape  Innocent 
IV  ^ qui  chargea  Hugues  , cardinal  de  fainte  Sabine  ^ fur- 
nommé  de  faint-Cher^  dominicain,  & Guillaume,  évêque 
d’Antrada , ville  de  Syrie,  aujourd’hui  Tortofe^  d’examiner 
cette  K.egle  & de  la  corriger. 

Ces  commiffaires  jugèrent  à propos  d’ajouter  au  premier 
article , où  il  efl  parlé  de  l’obéilfance  que  les  freres  doivent 
au  prieur^  qu’ils  garderoient  auflî  la  chafteté,  & n’auroient 
rien  en  propre.  Comme  il  n’y  étoit  point  parlé  des  lieux  où 
dévoient  être  fitués  leurs  couvens  , & que  plufieurs  croyoient 
que  des  hermites  ne  dévoient  demeurer  que  dans  des  foli- 
tudes  , les  commiffaires  apoftoliques , pour  lever  tout  fcrupule^ 
dirent  qu’ils  pouvoient  avoir  des  couvens  dans  des  folitudes 
& dans  les  autres  lieux  qui  leur  feroient  offerts^  pourvu  que 
l’obfervance  régulière  y pût  être  gardée.  Le  patriarche  Albert 
avoit  défendu  pour  toujours  l’ufage  de  la  viande,  excepté  lors 
de  maladies  ôc  d’extrême  débilité  : les  commiffaires  ôterent 
les  mots  de  toujours  & d! extrême  ; & afin  que  les  Carmes  ne 
fuffent  pas  à charge  à leurs  hôtes  ^ ils  ordonnèrent  que  dans 
les  voyages,  ils  pourroient  manger  des  herbages  cuits  avec  la 
viande,  & même  manger  de  la  viande  étant  fur  mer.  Ils  pref* 
crivirent  lefilence,  feulement,  depuis  complies  jufqu’à  prime 
du  jour  fuivant.  Ils  leur  permirent  auffi  de  manger  dans  un 
réfeéloire  commun , au  lieu  de  manger  chacun  féparément 
dans  leurs  cellules.  Ils  firent  encore  quelques  réglemens  tou- 
chant l’office  divin,  & leur  accordèrent  la  permiffion  d’avoir 
des  ânes  ou  des  mulets , & de  nourrir  des  animaux  pour  leur 
ufage.  Cette  Réglé,  avec  fes  correêlions  ôc  mitigations,  fut 
approuvée  par  Innocent  IV,  en  1247,  & confirmée  dans  la 
fuite  par  plufieurs  papes.  Nous  verrons  qu’elle  fut  encore 
mitigée  par  Eugene  IV  & Pie  II  qui  y firent  auffi  des  chan- 
gemens.  Ceux  qui  l’obfervent  ainfi  mitigée,  font  appelés  Con- 
ventuels , & ceux  qui  fuivent  la  Réglé  avec  les  changemeris 
les  mitigations  faites  par  les‘  commiffaires  d’innocent  IV, 
font  appelés  Obfervans.  Les  Carmes  & les  Carmélites  dé- 
chauffés l’obfervent  auffi , & elle  eft  regardée  dans  l’Ordre 
comme  la  première  & la  primitive  : ainfi,  s’il  étoit  vrai  que 
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Jean  XLIV  évêque  de  Jérufalem , eût  donné  une  Réglé  aux 
Carmes^  ou  qu’ils  euffent  fuivi  celle  de  S.  Bafile^  avant  d’a- 
voir reçu  celle  du  patriarche  Albert^  il  s’enfuivroit  que  les 
Carmes  & les  Carmélites  déchauflés  ^ auffi  bien  que  les  Ob~ 
fervans  ^ ne  fuivroient  pas  la  Réglé  première  & primitive  de 
l’Ordre. 

La  bulle  d’Honorius' III  5 de  l’an  1224^  par  laquelle  il 
approuve  la  Réglé  des  Carmes  ^ efl:  la  première  accordée  en 
faveur  de  leur  Ordre  : cependant  ils  prétendent  en  avoir  de 
plus  anciennes;  & Silvera  entr’autres^  dit  ( OpufeuL  Var.  op. 
2 J refoL  2 que  les  papes  Etienne  qui  vivoit  en  81 
Léon  IV^  en  847^  Adrien  II  ^ en  8(58^  Sergius  III ^ en  5)08^ 
Jean  XI  en  ^3  i ^ & Alexandre  II ^ en  io5i  ^ ont  accordé^  par 
leurs  bulles  ^ de  grandes  indulgences  à ceux  qui  vifiteroient 
à certains  jours  de  l’année  les  églifes  des  Carmes  : ces  bulles 
furent  confirmées  par  le  pape  Sixte  IV  ^ en  1477.  Mais  Silvera 
ne  s’accorde  pas  avec  d’autres  Ecrivains  de  fon  Ordre  ^ qui 
mettent  Léon  IV  ^ à la  tête  des  papes  qui  ont  accordé  ces 
prétendues  indulgences  ; ils  le  font  ^ fuivre  par  Adrien  II  & 
Etienne  V^  qui,  félon  eux^  ne  vivoit  qu’en  892  & non  en  8 1 6 y 
& dans  le  dénombrement  des  autres  papes , fi  favorables  aux 
Carmes,  touchant  ces  indulgences,  ils  y ont  inféré  Sergilius 
III  & Sergius  V.  Comme  Silvera  cite,  entre  les  Auteurs  qui 
ont  fait  mention  de  'ces  bulles  , Emmanuel  Rodriguez  ( Col- 
led*  apojl.  privileg.  t.  i y p.  22^)  y & qu’il  y renvoie  le  lec- 
teur, on  peut  voir  dans  une  bulle  de  Sixte  IV,  du  fept  des 
kalendes  d’avril  de  l’an  1477,  & -du  fixieme  de  fon  ponti- 
ficat, bulle  que  Rodriguez  rapporte  dans  toute  fa  teneur, 
Sergilius  III  & Sergius  V , au  nombre  des  papes  qui  ont 
accordé  ces  indulgences.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  le  P, 
Papebroch  ( Aâ.  SS.  r.  r , aprilis  ^p.  7^2  ) a lu  la  même  chofe 
dans  cet  auteur  ou  dans  quelqu’autre  ; car  en  voulant  com- 
battre ces  indulgences,  il  cite  les  bulles  où  il  efl  parlé  de  ces 
papes  fuppofés  , & dit  que  ce  Sergilius  III*  efl:  inconnu  dans 
le  catalogue  des  papes  ^ & qu’il  efpere  que  dans  la  fuite , 
il  y en  aura  quelqu’un  qui  prendra  le  nom  de  Sergius  V, 
puifque  le  IV  de  ce  nom  fut  élu  pour  fouvetain  pontife  en 
iGop  , & que  depuis  ce  tems-là  il  ny  en  a point  eu.  Mais  pour 
faire  connoître  davantage  l’erreur,  dit  ce  favant  jéfuite,  ü 
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ne  faut  que  faire  attention  au  fommaire  de  la  bulle  de  Léon 
IV,  rapporté  dans  celle  de  Sixte  IV  ^ du  fept  des  kalendes 
d’avril  de  l’an  1477^  que  ces  trois  mots  Léo  papa  quanus  ^ 
fuffifent  pour  la  convaincre  de  fauffeté  ^ puifque  toutes  les 
bulles  des  papes  ^ long-tems  avant  & après  Léon  IV  ^ com- 
mencent toutes  par  N,  epifcopus  fervus  fervomm  Del  ^ & que 
depuis  ce  pape  jufquà  préfent^  il  ne  s’en  trouve  qu’une  de 
Pélage  II J où  il  ne  prend  point  cette  qualité  de  ferviteur  des 
ferviteurs  de  Dieu  ^ & dont  il  fait  voir  auffi  la  fuppofition 
( Id.  Ref.  ad  P.  Scbajî.  à S,  Paiilo  aru  14  ^ n.  32  ). 

Le  P.  Papebroch  remarque  encore  que  dans  toute  la  vie 
de  Léon  IV  ^ qui  contient  plus  de  vingt-cinq  pages  ^ il  ell 
parlé  fort  amplement  de  toutes  les  grâces  & privilèges  qu’il 
a accordés  aux  églifes^  aux  monafteres^  aux  oratoires^  aux 
autels  & aux  villes  qui  dépendoient  de  fa  jurifdiction , mais 
qu’il  n’y  a pas  la  moindre  trace  d’indulgence  demandée  à ce 
pontife^  ou  accordée  à ceux  qui  aidoient  à la  conftruétion  & ' 
réparation  des  églifes  ou  qui  feroient  préfens  à leurs  dédi- 
caces ; que  lorfqu’on  acheva  la  ville  neuve  ^ appelée  de  fon  i 
nom  Léonine  J & aujourd’hui  le  bourg  de  S.  Pierre^  qu’il  fit  j 
faire  pour  l’embelliffement  de  Rome,  il  ordonna  que  les  évê-  i 
ques  5 les  prêtres  & les  différons  Ordres  du  clergé  de  l’Eglife  ? 
Romaine,  après  avoir  chanté  les  litanies  & le  pfeautier,  fe-  i 
roient  avec  lui  le  tour  des  murailles  de  cette  nouvelle  ville ^ : 
au  chant  des  hymnes  & des  cantiques,  marchant  nuds  pieds  j 
& portant  de  la  cendre  fur  leurs  têtes  : il  ajoute  qu’après  la  ' 
cérémonie , il  fit  diflribuer  une  certaine  quantité  d’argent , 
non- feulement  au  peuple  de  Rome , mais  auflî  aux  étrangers 
qui  s’y  trouvèrent,  & qu’étant  rentré  dans  S.  Pierre,  il  fit, 
aux  gentilshommes  Romains,  plufieurs  préfens  en  or,  en  ar- 
gent & en  étoffes  de  foie.  Cétoit  la  maniéré  dont  les  papes, 

& fur-tout  Léon  IV,  en  ont  ufé  dans  les  cérémonies  de  dé- 
dicaces , de  bénédiêlions  & de  tranflatiqns  de  corps  faints. 
Cet  ufage  a fubfifté  jufqu’à  la  fin  du  onzième  fiecle  ; alors 
les  papes , au  lieu  d’argent  & de  préfens , commencèrent  à 
donner  des  indulgences  pour  augmenter  la  folemnité  de  ces 
fortes  de  cérémonies  ; ils  en  accordèrent  auffi  pour  animer 
ceux  qui  prenoient  la  croix,  & qui  s’engageoient  dans  ces 
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fameufes  guérres  appelées  croifades  & deftinées  au  recouvre- 
ment de  la  Terre-fainte.  ^ 

Lezana  ^ annalifte  de  FOrdre  des  Carmes  ^ rapporte  une 
autre  bulle  d’innocent  IV  ^ de  l’an  124J  ^ où  l’on  exhorte  les 
fideles  à fouîager  les  religieux  du  Mont- Carmel  qui  ne  pof- 
fédoient 'rien^  n’avoient  rien  en  propre  5 ôc  qui  vivoient  dans 
une  grande  pauvreté  ^ & où  l’on  accorde  à ceux  qui  leur  fe- 
ront quelqu’aumône  , & qui  étant  véritablement  contrits  ^ fe 
feront  confelTés^  dix  jours  feulement  d’indulgences  ^ à dimi- 
nuer fur  la  pénitence  qui  leur  aura  été  enjointe.  Comment  fe 
peutdl^  dit  encore  le  P.  Papebroch,  que  les  Carmes  euffent 
demandé  une  petite  indulgence  de  dix  jours ^ avec  obligation 
de  fe  confelfer^  environ  cinq  cens  ans  auparavant^  ils  avoient 
obtenu  ^ pour  le  même  fujet  ^ des  indulgences  à perpétuité 
de  fept  années  & douze  quarantaines , fans  aucune  charge  ni 
obligation  ^ ainfi  que  le  portent  ces  prétendues  bulles  de  Léon 
IV,  & de  fes  fucceffeurs  ? 

Crefcenze  dit  qu’en  \6^\  ^ Dom  Hilarion  Mazzolari  de 
Crémone^  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Jerome,  chercha  envain 
dans  les  archives  de  Rome,  dans  les  bullaires  & dans  les 
bibliothèques,  quelques  traces  de  cette  bulle  de  LéonlV^ 
ôc  des  autres  alléguées  par  les  Cafmes  ( Pier.  Crefcenz,  Prœfîd. 
Rom.  Ub.  I,  pag.  16^).  Les  originaux  de  ces  bulles  ont 
eu,  fans  doute,  le  même  fort  que  celui  de  la  bulle  Sabba- 
tine,  portée  en  Angleterre  par  le  pere  Alphonfe  de  Thérane^ 
& perdue,  fuivant  les  Carmes,  avec  l’original  d’une  bulle 
d’Alexandre  V.  A la  vérité,  Sixte  IV,  par  fa  bulle  de  l’an 
î477^  ^ confirmé  celle  de  Léon  IV  & les  autres  conteftées; 
mais  il  s’en' étoit  rapporté^  comme  font  les  autres  papes ^ 
à l’expofé  que  lui  avoit  fait  le  pere  Chriftophle  Martignon^ 
Général  des  Carmes  : Satie  fient  exhibita  nobis  nuper  pro  parte 
Chriflophori  Martignoni  diài  Ordïnis  Gencralis  Magijlri  petitio 
continebat y ùc.  Ainfi  c’eft  à ce  Général  qu’il  faut  s’en  prendre^ 
& non  au  pape  Sixte  IV. 


'Rt 


\ 


Tome  L 


CHAPITRE  XLII. 


Vie  du  B.  Albert  Patriarche  Latin  de  Jérufalem^ 

& Légijlateur  de  V Ordre  des  Carmes. 

J_j’0  R D R E des  Carmes  eft  trop  illuftre  dans  TEglife  pour 
ne  pas  parler  du  B.  Albert^  patriarche  de  Jérufalem^  auquel 
il  eft  redevable  des  loix  qui  Tout  maintenu  depuis  tant 
d’années  dans  la  régularité  & dans  une  exaéle  obfervance. 
Avant  de  rien  dire  de  fes  progrès , & de  cet  agrandiffement 
qui  lui  a procuré  la  gloire  & l’avantage  de  tenir  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  Ordres  religieux^  nous  allons  donner 
un  Abrégé  de  la  Vie  de  fon  Légiflateur,  Le  bienheureux 
Albert  n’étoit  ni  François  d’origine,  ni  petit-neveu  de  Pierre 
THermite,  d’Amiens,  comme  l’ont  avancé  plufieurs  écrivains; 
il  naquit  de  parens  nobles,  à Caftrodi-Gualteri  en  Italie, 
dans  le  diocèfe  de  Parme,  & fut  deftiné  par  fes  parens  à 
l’étude  des  lettres  & au  fervice  de  l’églife.  A peine  eut-il 
achevé  fes  études,  qu’il  fe  donna  entièrement  au  fervice  de 
Dieu.  Il  prit  l’habit  de  chanoine  régulier  -au  monaftere  de 
Sainte-Croix  de  Mortare  dans  le  Milanois  , où  il  fît  de  fî 
rapides  progrès  dans  la  vertu,  qu’étant  encore  jeune,  il  fut 
élu  prieur  de  ce  monaftere. 

Sa  réputation  s’étant  répandue  au-dehors , il  fut  choifi  trois 
ans  après  pour  être  évêque  de  Bobio.  Sa  modeftie  & fon 
humilité  lui  faifant  naître  de  jour  en  jour  de  nouvelles  diffi- 
cultés pour  ne  point  accepter  cette  dignité , on  étoit  prêt 
à lui  faire  violence  pour  l’enlever  de  fon  monaftere,  lorfque 
l’évêché  de  Verceil  étant  venu  à vaquer,  il  fut  auffi  élu  pour 
gouverner  cette  églife  : ceux  de  Verceil  n’obtinrent  qu’avec 
beaucoup  de'  dijSîculté  , le  confentement  qu’il  avoit  refufé 
a ceux  de  Bobio,  & pendant  vingt  ans  qu’il  fut  leur  pafteur, 
il  en  remplit  les  devoirs  avec  toute  la  vigilance  qu’on  pou- 
voir attendre  d’une  perfonne  qui  n’inftruifoit  pas  moins  fes 
peuples  par  les  exèmples  de  fa  vie , que  par  fes  difcours  : 
fa  conduite  ne  contribua  pas  peu  à la  réforme  de  fon  clergé 
& de  fes  autres  diocéfains,  qui  avoient  honte  d’être  dans 


V^ie  du  B,  Albert.  ^ f 

le  dëfordre,  lorfque  leur  pafteur  pratiquoit  toutes  les  vertus 
dans  un  degré  éminent. 

Son  principal  foin  fut  de  procurer  à fon  églife  les  biens 
fpirituels  ; mais  en  même-tems  il  lui  en  procura  de  temporels, 
en  acquittant  toutes  fes  grandes  dettes,  & en  augmentant 
fes  revenus.  Il  l’embellit  par  de  nouveaux  édifices , en  dé- 
fendit les  droits , conferva  fes  immunités , & comme  il  n’étoit 
pas  moins  habile  jurifconfulte  & canonifle,  que  bon  théolo- 
gien, il  ne  pourfuivit  aucune  caufe  dont  il  ne  connût  plei- 
nement la  juftice,  ce  qui  faifoit  que  toutes  fes  pourfuites 
étoient  toujours  couronnées  du  fuccès  qu’il  en  avoir  efpéré. 

Il  fur  choifi  par  Clément  III  & par  l’empereur  Frédéric I, 
pour  être  médiateur  entre  l’églife  Romaine  & l’Empire , & 
l’arbitre  de  leurs  différends.  On  ajoute  même  qu’il  fut  honoré 
du  titre  de  prince  de  l’empire  par  Henri  VI,  fucceffeur  de 
Frédéric,  lequel,  à fa  confidération , accorda  aufii  plufieurs 
grâces  à l’églife  de  Verceil.  CéleftinlII,  fucceffeur  de 
Glement , le  combla  pareillement  de  bienfaits , & Innocent 
III,  imitant  fes  prédéceffeurs,  l’employa  pour  ménager  un 
accommodement  entre  les  peuples  de  Parme  & de  Plaifance 
qui  étoient  en  guerre. 

Sa  réputation  paffa  les  mers^  & foit  que  la  fainteté  de 
fa  vie  & fes  divers  emplois  l’euffent  fait  connoître  en  Terre- 
fainte,  ou  qu’il  y eût  fait  un  voyage,  il  fut,  d’une  voix  una- 
nime , nommé  en  1 204  patriarche  de  Jérufalem  par  ceux  qui 
s’affemblerent  en  Paleftine  pour  donner  un ‘fucceffeur  à Mo- 
nachus,  onzième  patriarche  Latin  de  Jérufalem,  fur  le  refus 
que  fit  d’accepter  cette  dignité  le  cardinal  Soffredo , légat 
du  pape  en  Paleftine.  Baiüet  le  fait  fucceffeur  d’Héraclius , 
dixième  patriarche  Latin  ^ mais  nous  aimons  mieux  fuivre 
la  chronologie  de  ces  patriarches , que  le  pere  Papebroch 
nous  a donnée  au  commencement  du  troifieme  tome  du  mois 
de  mai  des  Aêles  des  Saints,  où  il  met  Héraclius  pour  le 
neuvième  patriarche,  auquel  fuccéda  Sulpice,  qui  eut  pour 
fucceffeur  Monachus,  prédéceffeur  d’Albert. 

Le  pape  Innocent  III  témoigna  la  joie  qu’il  avoit  reffentie 
de  fon  éleâion , par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  à ce  fujet  le 
vingt-unieme  février  de  la  même  année,  dans  laquelle  il 
combat  les  exeufes  qu  il  pourroit  alléguer  pour  refufer  cette 
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dignité^  & en  même-tems  il  lui  donne  des  inftrudtions  fur  ce 
qu’il  avoir  à faire  & à fouffrir  dans  ce  pays.  Il  le  fît  venir 
à Rome  pour  recevoir  fa  confirmation  , & il  ne  fe  contenta 
pas  de  lui  donner  le  Pallium  avec  la  dignité  de  patriarche  ; 
mais  il  le  fit  encore  fon  légat  pour  quatre  ans  dans  la  Pa- 
iefiine^  & le  combla  de  privilèges. 

Albert  retoürna  à Verceil  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
fon  églife  ^ & pourvoir  à un  fucceffeur.  Il  s’embarqua  enfuite 
fur  un  vailfeau  Génois  pour  la  Terre-fainte  y ou  il  aborda 
l’an  1206 y & établit  fa  réfidence  à Acre^  autrefois  Ptole- 
rnaïde  en  Phénicie^  où  les  patriarches  Latins  de  Jérufalem 
lé  retirèrent^  lorfque  les  Sarrafins  fe  rendirent  maîtres  de  cette 
ville.  Les  patriarches  de  Jérufalem  y firent  leur  réfidence , 
quoiqu  il  y eût  un  évêque  particulier^  & les  chofes  demeu- 
rerent  en  cet  état  jufque  fous  le  pontificat  d’Urbain  IV,  qui 
voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’efpérance  qu’on  pût  reprendre 
la  ville  de  Jérufalem  y & qu’il  n’étoit  pas  convenable  que 
le  patriarche  demeurât  comme  hôte  dans  une  autre  ville  ^ 
unit  l’évêché  d’Acre  au  patriarchat  de  Jérufalem.  S.  Albert 
vécut  à Acre  dans  un  martyre  continuel  y joignant  aux  tra- 
vaux & aux  perfécutions  du  dehors  qu’il  eut  à fouffrir la 
mortification  de  fa  chair^  les  jeunes^  les  veilles^  & plufieurs 
autres  auftérités;  ce  qui  lui  attira  l’eftime  & le  refpeêt^  non- 
feulement  des  chrétiens  y mais  même  des  infidèles. 

Ce  fut  l’an  1209  Brocard,  fupérieur  des  hermites^ 
que  Berthold  avoit  ramaffés  fur  le  Mont-Carmel , comme 
nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent,  s’adreffa  à lui, 
afin  qu’il  leur  prefcrivît  une  Réglé  qu’ils  puffent  fuivre.  Il 
leur  en  donna  une  fort  courte,  qufil  renferma  en  feize  arti- 
cles , & qui  fut  dans  la  fuite  divifée  en  dix-huit  Chapitres, 
après  les  additions  & mitigations  qui  y furent  faites  par  les 
Commiffaires  députés  par  le  pape  Innocent  IV.  Cette  Réglé 
primitive  du  patriarche  Albert  fut  adreffée  à Brocard  & aux 
hermites  qui  demeuroient  avec  lui , & qui  embrafferent  cette 
Réglé  avec  joie  : pour  fatisfaire  au  premier  article  où  il 
efl  parlé  de  féleêlion  d’un  fupérieur , ils  fe  fournirent  à 
l’obéiffance  de  Brocard  qui  fut  établi  prieur  de  cette  petite 
Congrégation  , qui  a eu  depuis  de  fi  grands  accroiffemens , & 
qui  ayant  pafle  du  Levant  en  Europe,  s’eft  répandue  par 
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toute  rEglife.  C’efI:  aiiifi  que  le  B.  Albert  a mérité  le  titre 
de  légiflaceur  de  l’Ordre  des  Garmes^  lequel  a pris  pour  fou 
patron  le  prophète  Elie^  à caufe  de  la  retraite  qu’il  a faite 
fur  la  montagne  de  Carmel  : il  prétend  même  l’avoir  eu  pour 
fondateur^  & s’eft  mis  aufli  fous  la  proteèlion  particulière 
de  la  Sainte  Vierge. 

Le  pape  Innocent  ÏII  ayant  convoqué  le  concile  de 
Latran  qui  fe  tint  l’an  1 2 1 y ^ y manda  le  B.  Albert  avec 
lequel  il  avoit  entretenu  un  grand  commerce  de  lettres. 
Mais  ce  pape  n’eut  pas  la  confolation  de  voir  ce  faint  pa-- 
marché  qui  ^ étant  à la  proceffion  le  jour  de  la  fête  de 
l’Exaltatioii  de  la  Sainte-Croix^  le  quatorze  feptembre  12145 
fut  affaiîiné  par  un  Italien  de  Caluffio  au  Montferrat , pour 
fe  venger  de  ce  que  ce  faint  5 étant  évêque  de  Verceil^ 
Tavoit  repris  de  fes  défordres;  c’eft  ce  qui  a fait  que  Philippes 
Ferrari  ^ dans  fon  Catalogue  des  Saints  & des  Bienheureux 
d’Italie  5 omis  dans  le  Martyrologe  Romain  ^ fy  a inféré  au 
quatorze  feptembre  5 &iui  a donné  le  titre  de  martyr  ^ comme 
ayant  répandu  fon  fang  pour  la  juftice.  Cependant  les  Carmes 
qui  5 par  autorité  du  Saint-Siège  ont  eu  permiiïion  d’en  célé- 
brer TofficCj  ne  le  font  que  d’un  confeffeur^  & ne  mettent 
fa  mort  qu’au  huit  avril. 

Voje^  Bolland.  Acl.  SS,  tom,  i , Aprïl.  pag.  ydp  ; & la 
Chronologie  des  Patriarches  de  Jérufaleni  au  commencement  du 
tome  3 des  mêmes  Aàes  ; & Baiilet^  Vies  des  SS.  au  8 avril. 


CHAPITRE  X L I I L 

Grands  Progrès  de  P Ordre  des  Carmes  depuis  leur  pujfage 

en  Europe. 

T i A paix  défavantageufe  que  l’empereur  Frédéric  II  fit  avec 
les  Sarrafins  en  122^5  fut  caufe  que  les  Carmes  abandonnè- 
rent la  Terre-fainte.  AJain^  cinquième  Général  de  cet  Ordre 
& Breton  de  naiffance^  voyant  les  perfécutions  continuelles 
exercées  contre  les  religieux  5 prit  la  réfolution  de  fonder 
des  couvens  en  Europe^  & de  quitter  la  Syrie.  Il  convoqua 
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un  chapitre  général  ^ où  les  fentimens  furent  partagés;  les  uns 
aimoient  mieux  fouffrir  la  perfécution  que  d’abandonner  la 
Syrie  J & les  autres  vouloient  palfer  en  Europe^  à l’imitation 
du  prophète  Elie  leur  proteâeur  & patron^  qui  fe  voyant 
perfécuté  par  Jézabel^  quitta  fa  demeure  pour  s’enfuir  fur 
îa  montagne  d’Oreb^  & conformément  à ce  qui  efi:  dit  dans 
l’évangile^  qu’il  faut  quitter  la  ville  où  l’on  fera  perfécuté 
pour  fuir  dans  une  autre.  Les  hiftoriens  de  l’Ordre  difent 
que  le  général  Alain  ne  fachant  quelle  réfolution  prendre^ 
la  Sainte  Vierge  lui  apparut^  & lui  ordonna  de  fonder  des 
monafteres  hors  de  la  Terre-fainte.  Il  envoya  d’abord  en 
Chypre  des  religieux  qui  y abordèrent  en  1238,  & fondè- 
rent un  monaftere  dans  la  forêt  de  Fortanie.  Des  Siciliens^ 
fortis  en  même-tems  du  Mont-Carmel , allèrent  dans  leurs 
pays  , & bâtirent  un  monaftere  dans  un  fauxbourg  de  Mefîine. 
I3es  Anglois  fortirent  aufli  de  la  Syrie  en  1240  pour  en  fonder 
d’autres  en  Angleterre^  où  ils  commencèrent  par  la  forêt 
d’Alvenic  & d’Ailesford.  Des  religieux  Provençaux  , arrivés 
en  1244  aux  Aigualates  à une  lieue  de  Marfeille,  fondèrent 
un  monaftere  dans  ce  défert  : ainfi  le  nombre  de  leurs  cou- 
vens  étant  augmenté,  ils  tinrent  leur  premier  chapitre  général 
en  Europe  en  1245*,  dans  le  couvent  d’Ailesford  en  Angle^ 
terre , & le  B.  Siméon  Stok  y fut  élu  pour  fucceffeur  d’Alain. 

Sous  fon  généralat  cet  Ordre  s’étendit  beaucoup  en  Europe. 
Voyant  l’accueil  favorable  que  l’on  faifoit  aux  Carmes,  il 
en  envoya  deux  à Lyon  où  étoit  alors  le  pape  Innocent  I V, 
pour  obtenir  de  fa  îainteté  des  lettres  de  recommandation 
à tous  les  princes  chrétiens.  A la  faveur  d’un  bref  que  le 
pape  leur  accorda,  les  religieux  qui  étoient  en  Chypre ^ y 
fondèrent  plufieurs  monafteres  ; ceux  de  Sicile  s’étendirent 
dans  ce'royaume,  dans  la  Fouille,  & dans  plufieurs  provinces 
d’Italie;  ceux  de  Provence  fe  multiplièrent  dans  la^  pro- 
vince Narbonnoife  & PAquitaine  ; ceux  d’Angleterre  en  Ecofle 
& en  Irlande;  & en  12^^^  S,  Louis^  roi  de  France,  ayant 
du  Mont-Carmel  mené  de  fes  fujets  en  France,  leur  donna 
en  125*9  un  couvent  à Paris,  d’où  font  fortis  ceux  de  France 
& d’Allemagne. 

Cet  Ordre  a pris  un  tel  accroiffement,  qu’il  eft  aujour- 
d’hui compofé  de  trente-huit  provinces , fans  compter  la 
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Congrégation  de  Mantoue^  qui  a cinquante-quatre  couvens 
& un  Vicaire  général  ^ & les  Congrégations  des  Carmes- 
déchauflés  d’Efpagne  & d’îtaiie  qui  ont  leurs  Généraux  parti- 
culiers.  Mais  on  ne  doit  point  ajouter  foi  à ce  que  difent 
certains  hiftoriens  de  cet  Ordre  ^ qu'il  y a eu  dans  ces  pro- 
vinces jufquà  fept  mille  cinq  cens  monafteres  & plus  de 
cent  quatre-vingt  mille  religieux.  Ce  nombre  eft  exceiïif_,  ôc 
il  y auroit  beaucoup  de  monalïeres  à retrancher^  s'ils  en 
avoient  donné  un  catalogue^  puifque  plufieurs  de  ces  pro- 
vinces n’ont  pas  plus  de  dix  ou  douze  couvens^  & que  même 
quelques-unes  n’en  ont  que  cinq  ou  fix. 

Cet  Ordre  eft  gouverné  par  un  Général^  élu  tous  les  fix 
ans  5 & dont  la  réfidence  ordinaire  eft  à Rome  dans  le  couvent 
de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre,  appelé  communément  de. 
la  Tranfpontine;  ce  couvent,  celui  de  S.  Martin  des  Monts, 
dans  la  même  ville,  celui  de  Paris  à la  place  Maubert,  ôc 
celui  du  Mont  Olivet  près  de  Gènes,  lui  font  immédiatement 
fournis,  & ne  relevent  d’aucune  des  trente-huit  provinces. 

Le  fchifme  qui  divifa  l’églife  au  quatorzième  fiecle,  divifa 
aufiî  cet  Ordre.  Il  fe  trouva  en  même  tems  deux  généraux 
élus  par  deux  partis  dilférens  qui  élifoient  non  le  plus  digne, 
mais  celui  qui  foutenoit  avec  plus  de  chaleur  l’intérêt  du  pape 
reconnu  par  fon  parti.  Chacun  de  ces  généraux  accordoit  des 
difpenfes  à ces  religieux  relativement  aux  auftérités  comman- 
dées par  la  Réglé , & n’ofoit  les  punir , ni  les  châtier , de 
peur  qu’ils  ne  fe  jettaffent  dans  le  parti  contraire  : le  défor- 
dre  devint  fi  grand , qu’on  né  reconnoiffoit  les  Carmes  que 
par  l’habit , & non  par  la  pratique  de  leur  Réglé  qu’ils  n’ob- 
fervoient  plus. 

Cela  dura  jufqu’au  chapitre  général  tenu  en  1430,  où  l’on 
traita  des  moyens  de  rétablir  l’Ordre  dans  fa  première  per- 
fection; on  jugea  que,  pour  le  moment,  il  ne  falloit  pas  paf- 
fer  de  l’extrême  défordre  à fobfervance  primitive.  Il  fut  donc 
réfolu  de  demander  au  pape  quelque  difpenfe  de  la  Réglé 
touchant  le  jeûne,  l’abftinence  de  la  viande  & la  demeure  con- 
tinuelle dans  les  cellules.  Ce  fut  Eugene  IV  qui,  en  143!  ? 
mitigea  cette  Réglé  ; & qui , fans  parler  du  jeune,  permit  aux 
religieux  de  cet  Ordre  de  manger  de  la  viande  trois  fois  la 
femaine,  de  fe  promener  dans  leurs  cloîtres  & dans  les  autres 
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lieux  de  leur  clôture,  aux  heures  convenables,  où  ils  ne  fe- 
roient  pas  occupés  aux  exercices  de  communauté  ou  d’obéif- 
fance.  Comme  le  pape  n avoit  rien  décidé  quant  au  jeûne , 
plufieurs  fupérieurs  le  faifoient  obferver  les  jours  mêmes  où 
l’on  mangeoit  de  la  viande  ; c’eft  pourquoi  le  pape  Pie  II 
permit , en  145*9  ^ aux  généraux  d’en  ufer  félon  qu’ils  le  juge- 
roient  à propos,  ayant  égard  à la  qualité. des  perfonnes,  des 
lieux  & des  tems. 

Ces  religieux  , en  paffant  d’Orient  en  Europe,  avoient  leurs 
^chappes  barrées  de  blanc  & de  tanné , d’où  on  les  appela  les 
Barrés  ; delà  eft  venu  le  nom  de  la  rue  des  Barrés  à Paris 
( aujourd’hui  celle  de  Y Ave  - Maria)  où  étoient  la  croix 
des  Barrés  & la  porte  des  Barrés.  Ménage , dans  fon  Dic- 
tionnaire Etymologique , dit , que  leur  couvent  étoit  hors  la 
porte  où  font  à préfent  les  Céleftins,  qui  fuccéderent  aux 
Carmes  en  1319,  lorfqu’ils  quittèrent  ce  lieu  pour  aller  à la 
place  Maubert;  & qu’en  faifant  peindre  le  cloître  de  ce  nou- 
veau couvent,  ils  avoient  fi  fort  oublié  la  première  figure 
de  leur  habit,  que  dans  le  tableau  où  S.  Louis  les  reçoit  au 
port  S.  Paul,  à la  fortie  du  bateau,  leurs  chappes  font  bar- 
rées en  pal  & non  en  face:  il  ajoute  qu’il  doit  cette  remarque 
à M.  Châtelain , chanoine  de  l’églife  de  Paris, 

Il  efi  vrai  que  les  Carmes  n’ont  jamais  bien  fu  quelle  étoit 
la  véritable  forme  de  leur  premier  habillement  ; on  peut  en 
juger  par  les  différentes  figures  que  nous  en  donnons , & qui 
font  ainfi  repréfentées  dans  plufieurs  de  leurs  couvens.  Nous 
croyons,  cependant,  malgré  le  fentiment  de  M.  Châtelain, 
que  ceux  qui  ont  mis  les  barres  en  pal  & non  en  face,  ont  mieux 
rencontré,  puîfque  l’Abe  des  Orientaux  qui  eft  une  efpece  de 
manteau  ou  de  chappe  de  poil  de  chameau  dont  ils  fe  fervent  en 
campagne  , eft  barré  en  pal  de  blanc  &‘de  noir.  Si  on  a égard 
au  nom  de  Carpettes  que  les  Carmes  donnoient  autrefois  à 
leurs  chappes , comme  il  paroît  par  une  ordonnance  d’uu 
chapitre  tenu  à Londres  en  i i , Frater  profejfus  habeat  unani 
Carpitam  non  de  petits  confutam , fed  contextam , & habeat  fep- 
tem  radios  tantum,,  ut  fimus  uniformes  y il  s’cnfuivra  que  ces 
carpettes  étoient  barrées  en  pal.  Carpettes,  en  françois,  figni- 
fiant  une  étoffe  grofîiere  & rayée , propre  à emballer,  La  fi- 
gnification  latine  ; fuivant  le  Didionnaire  univerfel , eft  pannus 
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grofior  ù virgatus  ^ & la  françoife  du  mot  virgatus  ^ tît  râyé 
de  haut  en  bas  ^ proprement  barré  en.  j>aL 

L’opinion  de  quelques  Carmes  fur  i origine  de  ces  barres  ^ 
eft  allez  particulière.  Jean  le  Gros  ( Virid.  Clav.  !.  )j  ^^tin 
des  généraux  de  cet  Ordre , Jean  de  Malines  ( SpecuL  Hijî. 
c.  9.  ) 5 Jean  de  Ciminet  ( SpecuL  Ord.  Carmel.  ) & quelques 
autres  , fe  font  imaginés  que  ^ lorfque  le  prophète  Elie  fut  en- 
levé dans  un  char  de  feu  ^ & jetta  fon  manteau  à fon  difciple 
Elifée , ce  manteau,  qui  ^ félon  ces  auteurs,  étoit  blanc, 
ayant  palfé  par  le  feu , les  parties  extérieures  furent  noircies  ; 
que  ce  qui  fe  trouva  dans  les  replis,  conferva  la  blancheur, 
& que  c’efl:  pour  cela  qu  iis  ont  porté 'des  chapes  avec  des 
barres  noires  & blanches. 

Lezana  & quelques  autres  Carmes  leur  donnent  une 
autre  origine;  ils  difent  que  .vers  fan  542,  Omar,  Roi  d’A- 
rabie , s’étant  emparé  de  la  Terre-Sainte  , les  Sarrafms  ne 
purent  fouffrir  que  les  Carmes  eulTent  des  manteaux  blancs, 
qui  chez  eux  n’étoient  permis  qu’à  leurs  Satrapes  : ils  firent 
mourir  plufieurs  religieux , & obligèrent  les  autres  de  quitter 
leurs  manteaux  blancs,  ôc  d’en  porter  de  barrés  de  noir  ôc 
de  blanc. 

Ils  ne  font  pas  plus  d’accord  fur  la  couleur  noire  oa 
blanche  de  ces  barres  ; car  celles  des  manteaux  des  anciens 
Carmes  , repréfentées  dans  les  couvens  de  Louvain  & de 
Cologne  font  blanches  & noires  , ôc  celles  de  l’ancienne 
cathédrale  de  Salamanque , à Anvers  , ôc  dans  le  cloître  des 
Carmes  de  la  place  Maubert , font  blanches  & tannées.  Le' 
pere  Daniel  de  la  Vierge  Marie , dans  un  traité  contre  le 
pere  Papebroch,  ôc  dans  fon  Miroir  du  Carmel,  prétend 
avoir  donné  la  véritable  figure  de  leur  ancien  habillement, 
telle  que  nous  la  donnons  aufii  : les  barres  de  la  chape  y 
font  blanches  ôc  noires.  Ils  ne  s’accordent  pas  davantage 
fur  la  forme  des  barres;  quelques-uns  de  ces  anciens  Carmes 
les  ont  en  face,  d’autres  en  pal  ; quelques-uns  en  ont  cinq, 
d autres  fept , ôc  d’autres  un  plus  grand  nombre. 

Quelques  années  après  leur  paffage  en  Europe  , ils  réfo- 
lurent  de  quitter  ces  barres.  Pierre  de  Millaud,  François  ôc 
neuvième  général  de  l’Ordre  , demanda  permilîion  à il ono- 
rius  IV , de  prendre  des  chapes  blanches  au  lieu  des  barrées 
Tome  L S f 
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qui  écoient  de  fept  pièces.  Le  pape  par  un  bref  de  Tan  128  ? 
accorda  leur  demande  à la  follicitation  du  cardinal  Gervais 
Giancolet  de  Clinchamp  ; ce  bref  ne  fut  exécuté  qu’au  cha- 
pitre général  tenu  à Montpellier  en  1287.  Boniface  VIII 
le  confirma  en  125)4.  Us  commencèrent  auffi  en  1287^  à 
porter  le  fcapulaire  ^ qu’ils  prétendent  avoir  été  montré,  quel- 
ques années  auparavant,  par  la  fainte  Vierge,  au  bienheureux 
Simon  Stok  , & qui  a donné  lieu  à la  confrérie  du  Sca- 

Nous  ne  rapporterons  point  tous  les  perfonnages  de  cet 
Ordre  illuftre  par  leur  fainteté,  par  leurs  dignités  ou  leurs 
écrits  ; on  peut  confulter  Jean  le  Gros  , François  de  fainte 
• Ange,  Jérôme  Tonftat , & Emmanuel  Roman  ^ qui  ont  donné 
fur  ce  fujet  des  volumes  entiers  : on  a auflî  un  Ouvrage  du 
pere  Dominique  de  Jefus  , fur  les  perfonnes  qui  en  font- 
îbrties  pour  remplir  les  premières  dignités  de  l’églife.  Ils 
portent  pour  armes  chapé  d’argent , & de  couleur  tannée , 
l’écu  timbré  d’une  couronne  Ducale. 

VoyeT^  J.  Bap.  Lezana,  AnnaL  facri  Prophetici  & EUani  Or- 
dinis  B*  V.  M.  de  Monte  Carmelo,  Antonio  Gonçaivez  , 
Compendio  das  Chronicas  da  Ordem  de  Nojfa  fenhora  de 
Carmo,  Marc  Anton.  Alegre  Cafanate , Paradif  Carmelitici 
Ordinis  ; Mathias  de  S.  Jean , Hijloire  P anégyricpue  de  t Ordre 
de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  ; Daniel  à Virgine  Maria, 
Vinea  Carmeli , & fpeculum  Carmelitanum  ; Louis  de  fainte 
Thérefe,  Succejjion  du  prophète  Elle.  Falcon.  Placent.  Ckro- 
nicon  Carmelitanum,  Daniel  Papebroch , apad  Bolland.  tom,  /, 
Aprilis  ; Sebaft.  à S.  Paulo  , Exhibit,  error.  P.  Danielis  Pa- 
pebrochii  ; Ejufdem  Papebrochii,  Refponf  ad  P.  Sebajïianum  ; 
& Pietro  Crefcenri  Prejîdio  Romano  0 vero  délia  militia 
Ecclejiajîka  ^ ùc. 
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CHAPITRE  XLIV. 

Origine  des  Religieufes  Carmélites  , avec  la  vie  du  Bienheu^ 
reux  Jean  Soreth  leur  Inflimteur , vingt-fixieme  général  ù 
premier  réformateur  de  VOrdre  des  Carmes^ 

XiEZANA  & plufieurs  écrivains  de  l’Ordre  des  Carmes  , 
prétendent  que  rinftitution  des  Religieufes  Carmélites  iieft 
pas  une  nouveauté  introduite  dans  leur  Ordre  ^ ôc  que  comme 
dès  les  premiers  fiécles  de  l’églife  il  y a eu  des  Vierges 
confacrées  à Dieu  , ôc  que  leur  Ordre  a commencé  au 
tems  d’Elie,  neuf  cens  ans  avant  la  naiïïance  de  Jefus-Chrift, 
il  y a eu  auffi  dès  les  premiers  fiécles  de  l’églife  des  reli- 
gieufes Carmélites  & même  au  tems  des  prophètes.  Le  pere 
Louis  de  fainte  Thérefe  a été  plus  fincere  dans  fon  livre 
de  la  Succejfion  d'EUe  ; il  dit  que  ce  fut  le  B.  Jean  Soreth  ^ 
qui  obtint  du  pape  Nicolas  V , les  mêmes  privilèges  que  les 
Ordres  de  S.  Dominique  & de  S.  Auguftin , pour  la  récep- 
tion des  religieufes , vierges , veuves  & béguines  ^ pourvu 
qu’elles  jeûnaffent  & fiffent  les  mêmes  exercices  que  celles 
de  ces  deux  Ordres , le  B.  Soreth^  dit  cet  auteur,  trouvant 
étrange  que  les  autres  mendians  eulfent  des  filles  qui  ob- 
fervaflent  leurs  Réglés , ôc  que  le  feul  Carmel  inftitué  pour 
honorer  la  fainte  Vierge , mere  des  Vierges , n’eût  pas  des 
filles  de  fon  Ordre.  Ainfi  fans  aller  chercher  une  origine 
éloignée  des  religieufes  Carmélites  , il  eft  certain  qu’elles 
n’ont  été  inftituées  que  vers  l’an  14^2  , en  vertu  de  la  bulle 
de  Nicolas  V , obtenue  par  le  bienheureux  Jean  Soreth  , 
qui  fonda  leurs  premiers  monafteres  en  France. 

Il  naquit  en  Normandie  vers  l’an  1420,  de  parens  fort 
vertueux,  qui  eurent  un  grand  foin  de  félever  dans  la*  crainte 
de  Dieu.  Après  fes  humanités^  il  délibéra  fur  le  genre  de  vie 
qu’il  devoir  embraffer  ; ôc  après  s’être  recommandé  à Dieu, 
il  fut  infpiré  de  prendre  l’habit  religieux  parmi  les  Carmes 
dans  leur  couvent  de  Caen  en  Normandie  , où  il  fit  voir 
par  fes  exercices'  de  vertu  ôc  de  piété , que  Dieu  i’avoit  ap- 
pelé pour  fa  gloire  ôc  pour  la  réforme  de  cet  Ordre. 

Sf  ij 
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Il  fut  envoyé  par  fes  fupérieurs  au  couvent  de  Paris  , 
afin  d’y  apprendre  les  faintes  lettres  & la  théologie.  Il  s’y 
rendit  fi  habile  ^ qu’il  -mérita  le  bonnet  de  doéteur  ^ & que 
fon  mérite  le  fit  élever  en  peu  de  tems  aux  dignités  de  fon 
Ordre.  En  i440jilfe  trouva  au  chapitre  général  d’Aft^  en 
qualité  de  définiteur  & de  provincial  de  la  province  de 
France;  il  fut  en  qualité  de  provincial  de  Tofcane^  à celui 
de  Châlons  ^ & fut  de  nouveau  nommé  définiteur  & provin- 
cial de  France  à celui  de  Rome  en  1447.  Pendant  fon  pro- 
vincialat  ^ il  vifitoit  à pied  les  couvens  de  la  province  , 
accompagné  d’un  feul  religieux.  Il  y fit  un  bien  étonnant 
& comme  il  n’exigeoit  rien  des  autres  ^ qu’il  n’eût  lui-même 
pratiqué,  il  introduifit  la  réforme  par-tout:  enfin  en  145*  i , 
il  fut  élu  à Avignon  général  de  tout  l’Ordre  ; & comme  ' 
l’office  de  provincial  de  fa  province  vaquoit  par  cette  élec- 
tion , le  chapitre  refufa  d’y  nommer  , ôc  ordonna  qu’il  gou-‘ 
verneroit  toujours  la  province  de  France  jufqu’au  chapitre 
provincial. 

Ce  nouveau  général  fe  croyant  appelé  de  Dieu  à la  ré-’ 
forme  de  fon  Ordre , réfolut  d’employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  remettre  la  régularité  en  vigueur  ^ & rétablir 
rOrdre  en  fa  première  fplendeur.  Il  commença  par  lui-même , 
& quoiqu’il  eût  toujours  vécu  dans  une  grande  perfection, 
il  travailla  néanmoins  comme  un  fimple  novice,  & s’at- 
tacha particuliérement  à la  vertu  d’humilité  , comme  étant 
la  bafe  & le  fondement  de  toutes  les  autres. 

Les  religieux  du  choeur  étant  vêtus  de  noir,  & les  freres 
lais  , de  couleur  minime  ou  tannée  , il  quitta  le  noir  & fe 
revêtit  de  couleur  minime  , tant  à caufe  que  c’étoît  l’an- 
cienne couleur  de  l’Ordre  qu’il  rétablit  dans  fes  conftitu- 
tions,  que  parce  que  c’étoit  la  couleur  de  ceux  qui  étoient 
les  moins  eftimés  dans  fon  Ordre,  Ses  habits  étoient  toujours 
les  plus  vils  & les  plus  rapiécés.  Son  entretien  ordinaire 
étoit  avec  les  plus  fimples  & les  plus  jeunes  du  couvent.  Il 
prenoit  plaifir  les  inftruire  ^ à leur  apprendre  à mortifier 
leurs  pallions,  à combattre  les  vices  , à acquérir  les  vertus, 

& à mener  une  vie  conforme  à la  réglé  & aux  anciens  fia-  ’’ 
tuts  de  l’Ordre. 

Avec  cet  efprit^  une  grande  douceur^  & beaucoup  d’af- 
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Religîeiifes  Carmélites.  32J 

fabilité  ^ il  entreprit  la  réforme  de  fon  Ordre  , qu  il  vifita 
prefqiie  dans  toutes  les  provinces  de  l’Europe.  Ce  ne  fut  pas 
fans  contradiélion  ^ car  plufieurs  s’oppoferent  vivement  à 
fes  bons  delTeins.  Il  fut  même  obligé  contre  fon  naturel 
d’ufer  d’une  extrême  rigueur  envers  quelques  couvens  qui 
ne  vouloient  pas  embraffer  la  réforme  , principalement  à 
fégard  de  celui  de  Cologne^  où  les  religieux  , au  retour 
d’une  procelîion  ^ fermèrent  la  porte  fur  lui  ^ le  laiflant  hors 
du  couvent  avec  ceux  de  fa  fuite.  Pareil  trait  de  vengeance, 
fobligea  de  les  excommunier  & de  mettre  le  couvent  en. 
interdit  ; il  ne  leva  fes  cenfures  , qu’à  condition  qu’ils  fouf- 
friroient  la  vifite  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  douceur.  Mais 
Dieu  prit  vengeance  de  cet  excès  ; en  y une  maladie  con-, 
tagieufe  emporta  en  peu  de  tems  la  plus  grande  partie  des^ 
rebelles  & retint  les  autres  dans  la  foumiffion.  Si  Soretli  étoit  fi 
févere  à punir  les  fautes  de  fes  religieux,  il  pardonnoit  aifé- 
ment  les  injures  qui  le  regardoient  perfonnellement , & par 
ce  mélange  de  douceur  & de  févérité,  il  réforma  un  grand 
nombre  de  couvens  auxquels  il  preferivit  de  faintes  loix,^ 
qui  furent  obfervées  avec  beaucoup  d ’exaêtitude. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  bien  qu’il  procura  à fon  Ordre. 
Nous  avons  dit  qu’il  inffitua  aufii  les  religieufes  Carmélites.. 
Il  fonda  cinq  couvens  de  ces  faintes  filles , & eut  toujours 
grand  foin  d’elles;  quoiqu’il  commît  par  fois  à d’autres  la. 
vifite  de  quelques  couvens  d’hommes  , il  vifitoit  toujours 
lui-même  les  couvens  de  religieufes , fpécialement  celles , 
de  Liège  , dont  la  maifon  ayant  été  brûlée  en  , fut 
transférée  à Huy  , & celles  de  Bretagne , fondées  par  Fran- 
çoife  d’Amboife,  femme -de  Pierre  II,  duc  de  Bretagne. 

Cette  princeffe  , après  la  mort  de  fon  mari , obtint  du 
pape  la  permifiîon  de  faire  venir  à Vannes  des  religieufes 
de  Liège.  Elle  leur  fit  bâtir  un  monaflere  où  elle  prit  1 habit 
en  14(57.  Comme  ce  monaflere  étoit  voiim  de  celui  des 
Carmes , & que  leur  églife  fervoit  aufii  aux  religieufes , la 
princeffe  trouva  très-incommode  de  n’avoir  point  d églife 
particulière  , & le  pape  lui  permit  de  faire  fortir  les  reli- 
gieufes Bénédiêlines  de  la  Congrégation  de  S.  Sulpice  , du 
monaflere  des  Coets  près  de  Nantes , où  elles  n’étoient  que 
fept  ^ & ne  vivoient  pas  dans  une  grande  régularité  ; elle 
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prit  ieur  place  avec  fes  religieufes  en  1478  ^ après  que  le 
pape  eut  ufé  de  eenfures  envers  les  Bénédidines,  qui  réfif- 
terent  pendant  quatre  ans.  Elle  répara  la  maifon  ^ fit  de 
nouveaux  bâtimeiis , & y mourut  en  odeur  de  fainteté  en 
Ï48'. 

Ce  fut  en  ^ que  le  général  Sqreth  tenant  fon  cha- 

pitre à Bruxelles  on  examina  ôc  approuva  les  confticutions 
quhl  avoit  faites  pour  la  réforme  ; toujours  animé  du  même  zele, 
il  alla  trouver  le  pape  Paul  U ^ duquel  il  obtint  une  bulle 
en  14655  qui  confirmoit  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  des 
chapitres  généraux  touchant  féledion  des  prieurs  des  cou- 
vens  réformés.  Enfin  il  vint  en  France  pour  achever  la  ré- 
forme de  tous  les  couvens  qui  y étoient  établis  ; mais  étant 
à Nantes  avec  le  provincial  de  Touraine  & un  autre  pere  qu’il 
avoit  deffein  d’y  laiffer  pour  prieur  5 afin  de  maintenir  la  ré- 
forme qu’il  y vouloir  introduire  5 on  leur  donna  à manger 
des  mûres  empoifonnées.  îl  y en  eut  un  qui  tomba  mort  aufiî- 
tôt  5 & les  deux  autres  5 quoiqu’à  l’extrémité  5 fortirent  de 
ce  couvent  & gagnèrent  avec  beaucoup  de  peine  celui 
d’Angers  5 où  par  la  force  des  remedes5  il  y en  eut  un  qui 
échappa  ; mas  le  B.  Soreth  en  mourut  : il  fit  une  confefiion 
générale  de  toute  fa  vie  5 reçut  le  faint  Viatique  & l’Ex- 
trême - Ondion  avec  une  piété  exemplaire  5 Ôc  pardonna 
aux  auteurs  de  fa  mort  5 qui  arriva  l’an  1471.  Il  s’eft  fait 
plufieurs  miracles  fur  fon  tombeau  , & les  Carmes  lui 
donnent  le  titre  de  bienheureux.  Dans  le  chapitre  tenu  à 
Aft  en  Piedmont  Tannée  fuivaiite  , on  confirma  les  confti- 
tutions  qu’il  avoit  faites  5 ôc  il  fut  ordonné  que  toutes  les  pro- 
vinces en  auroient  un  exemplaire. 

Les  religieufes  font  habillées  comme  les  religieux  ; elles 
ont  une  robe  ôc  un  fcapulaire  de  drap  coul  ur  de  minime 
ou  tannée  5 ôc  au  chœur  elles  mettent  un  manteau  blanc, 
avec  un  voile  noir.  Cet  Ordre  compte  plufieurs  faintes  parmi 
lefanelles  fainte  Marie  Magdelaine  de  Pazzi  , canonifée  par 
le  pape  Clément  IX , en 

Lezana  , Annal,  Sacri  Prophetici  ù Eliani  Ordinis  îonio 
IT";  Louis  de  fainte  Thérefe , Succejfion  du  Prophète  Elie^ 
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CHAPITRE  XLV. 


Des  Carmes  réformés  de  la  Congrégation  de  Mantoue. 

Les  écrivains  de  l’Ordre  des  Carmes  ne  s’accordent  point 
touchant  le  fondateur  de  la  Congrégation  de  Mantoue.  Plu- 
fieurs  donnent  cette  qualité  au  pere  Thomas  Coiieâe  5 
François  de  liation  ^ natif  de  Rennes  en  Bretagne  , & fa- 
meux prédicateur  , qui  parut  en  Flandre  & en  Artois  en 
1428.  Il  étoit  ordinairement  fuivi  dhin  fi  ^rand  nombre  d’au- 
diteurs ^ que  prêchant  à Cambray  , à Arras  ^ à Tournay^ 
& dans  d’autres  villes  de  Flandres  & d’Artois  ^ il  s’eft  trouvé 
quelquefois  jufqu’à  feize  & vingt  mille  perfonnes  à fes 
fermons  : on  fut  obligé  de  le  fufpendre  au  milieu  de  l’églife 
avec  une  corde  y afin  qu’il  pût  être  entendu  de  tout  le 
monde, 

- Ayant  fait  le  voyage  de  Lyon  monté  fur  un  âne  ^ il  fut 
fuivi  par  plufieurs  religieux  & quelques  perfonnes  du  menu 
peuple  ^ attirés  plutôt  par  fa  vie  auftere  & pénitente  y que 
par  fa  doêlrine  ^ qui  , félon  certains  auteurs  y n’étoit  pas 
orthodoxe.  Il  prêcha  à Lyon  avec  tant  de  fruits  que  plu- 
fieurs dames  de  qualité  renonçant  au  luxe  & à la  vanité  ^ lui 
apportèrent  en  pleine  affemblée  leurs  ornemens  & leurs 
bijoux  qu’il  fit  brûler  fur  un  échaffaud  drefle  exprès.  Les 
jeunes  gens  abandonnoient  le  jeu.  Les  yvrognes  fuyoient 
les  cabarets  ; enfin  il  s’acquit  une  fi  grande  eftime  parmi  le 
peuple  y qu’on  s’eftimoit  heureux  de  pouvoir  conduire  fon 
âne  par  le  licou  , ou  d’en  arracher  quelque  poil  pour  le 
conferver  précieufement.  ^ 

Il  partit  de  cette  ville  en  1432  pour  aller  à Rome,  dans 
le  deffein  ^ difoit-il  ^ de  réformer  le  pape  & les  cardinaux. 
En  effet  ^ il  y prêcha  avec  emportement  contre  les  mœurs 
de  cette  cour  ^ & il  avança  même  quelques  erreurs  y ou  du 
moins  quelques  vérités  trop  libres.  Le  pape.Eugene  IV  le 
fit  mettre  en  prifon,  & donna  ordre  au  cardinal  de  Rouen  ^ 
pour  lors  proteâeur  de  l’Ordre  des  Carmes^  & au  cardinal 
de  Navarre  ; de  lui  faire  fon  procès.  On  le  condamna  à être 
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brûlé,  & il  fut  exécuté  publiquement  à, Rome  en  î4H‘ 
fe  rendant  à R.ome,  il  introdulfit  une  réforme  particulière 
à Gironne  couvent  de  fon  Ordre , fitué  dans  les  montagnes 
des  Alpes  , au  diocèfe  de  Sion.  Il  fut  aidé  par  les  religieux 
qui  faccompagnoient.  Il  en  laiffa  quelques-uns  dans  ce  mo- 
naftere  , pour  y maintenir  cette  réforme , & il  en  fit  autant 
en  paffant  par  le  couvent  de  Forêts  en  Tofeane.  Celui  de 
Mant  me  embralîa  la  même  réforme  , & s’unit  d’abord  a 
celui  de  Gironne  : telle  fut  l’origine  de  la  congrégation  de 
Mantoue  , qui  prit  le  nom  du  plus  célébré  des  deux 
couvens. 

Comme  il  feroît  peu  honorable  à cette  congrégation , d avoir 
eu  pour  fondateur , une  perfoiine  condamnée  au  feu  pour 
avoir  erré  dans  la  foi , quelques  hiftoriens  de  l’Ordre  des 
Carmes  ont  voulu  juftifier  le  pere  Thomas  Coneûe  , & 
ont  entrepris  fa  défenfe.  Lezana  ( AnnaL  facr,  Ord.  Carmélite 
îom.  4.  ) avoue  que  S.  Antonin  dit  qu’il  fut  brûlé  pour  càufe 
d’héréfie , & même  qu  il  étoit  relaps  ; mais  il  dit  quhl  n a 
trouvé  que  cet  auteur  qui  en  ait  parlé  de  la  forte.  Il  prétend 
au  contraire  , que  finnocence  & la  fainteté  de  ce  reli- 
gieux ont  été  prouvées  par  les  miracles  qu’on  lui  attribue. 
Il  ajoute  que  le  pape  Eugene  IV  fe  repentit  d’avoir  fait 
mourir  un  fi  faint  homme  ; il  apporte  en  preuve  des  vers  a 
la  louange  de  ce  Thomas  Conefte , trouvés  dans  les  collec- 
tions d’un  Jean  de  Harlem,  & inférés  par  Baleus  dans  fon 
Catalogue  des  Hiftoriens  de  la  grande  Bretagne.  Voici  les 
vers  qui  parient  du  regret  de  ce  pontife. 

• Eugenius  memorans  tandem  ^ quod  infidlosâ 
Morte  viri  fuerit  credulus  illc  malis , 

Ingemuit  crebrà  vir  quod  tam  fanâus  obïjfet  : 

Hoc  quoque  prœ  cuiiBis  conqueritur  abiens. 

Thomas  Coneête  eft  même  qualifié  martyr  dans  ces  autres 
vers  : 

Non  nocuit  flamma  ijla  Thomœ , fed  martyrium  dût  : 
Immortalis  ei  parta  corona  manct. 

Per  t or m enta  plus , Jibi  dant  quœ  carcer  & ignis 
Martyr  ad  œtlicreas  convolât  Ipfe  domos^ 


Mais 
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Mais  comme  Lezana  n’a  donné  que  des  fragmens  de  Té- 
loge  de  Thomas  Coneéle^  de  la  compofiuon  de  ce  Jean  de 
Harlem  qui  nous  eft  inconnu  ; qu’il  en  a fupprimé  plufieurs 
vers  injurieux  au  Saint-Siège^  que  Baleus  de  qui  Lezana  les 
a tirés  ^ écoit  d’ailleurs  un  apoftat  de  l’Ordre  des  Carmes  ^ 
un  hérétique  ^ qui  dans  Tes  ouvrages  a témoigné  beaucoup 
d’aigreur  & d’emportement  contre  les  papes  & la  cour  ro- 
maine 3 & qui  fe  mêloit  auffi  de  faire  des  vers  ^ Baleus  pour- 
roit  bien  lui-même  avoir  été  l’auteur  de  ceux  que  Lezana  a 
rapportés  à la  louange  de  Thomas  Conede.  Le  témoignage 
de  cet  hérétique  apoftat  ne  feroit  donc  pas  recevable , lorf- 
qu’il  dit  que  le  pape  Eugene  IV  fe  repentit  d’avoir  fait 
mourir  ce  religieux.  Celui  de  Baptifte  Spagnoli^  furnommé 
le  Mantouan , lequel  a été  un  des  ornemens  de  TOrdre  des 
Carmes  par  la  fainteté  de  fa  vie  & par  fes  écrits  ^ & qui  a 
été  plufieurs  fois  vicaire  général  de  la  congrégation  de  Man- 
toue  ^ & général  de  tout  l’Ordre , feroit  d’une  plus  grande 
autorité.  Il  attribue  la  mort  de  Conede  à l’envie  que  l’on 
conçut  contre  lui , parce  qu’il  reprenoit  les  vices  .avec  trop 
de  liberté  ôc^trop  de  zele.  Il  compare  même  les  flammes 
auxquelles  ce  religieux  fut  condamné  ^ à celles  qui  procu- 
rèrent le  martyre  à S.  Laurent:  Hujus  flammas ^ dit-il  {Dialog. 
de  Vita  Beata  ^ fub  fine  ) j non  Scevolœ  rogo  ^ fed  Laurenüi 
fojje  comparari  non  dubito  : dicant  quod  velint  ^ objlrepant^  cia- 
mitent  ^ & infamant  j ille  fummo  vivit  Olympo.  Mais  nous 
entrerons  dans  le  fentiment  de  Lezana^  qui,  pour  le  refped 
que  Ton  doit  au  Saint-Siège  & à fes  miniftres^  laifle  cela 
au  jugement  de  Dieu , qui  feul  peut  connoitre  des  chofes 
fecretes  ôc  cachées  aux  hommes. 

Jean-Marie  Penfa  , qui  a donné  les  Vies  des  perfonnes 
illuftres  de  cette  congrégation,  prétend  avec  quelques  autres, 
qu’un  certain  Jean  Lapez  Florentin  en  a été  le  fondateur, 
& que  le  couvent  de  Mantoue  eft  le  premier  où  la  réforme 
fut  introduite  ; il  cite  pour  garant  une  bulle  d’Eugene  IV, 
Le  pere  Clément  Fellini,  dans  THiftoire  de  la  même  con- 
grégation , prétend  au  contraire  que  cette  réforme  avoit  été 
commencée  dès  Tan  14  n , dans  le  couvent  de  Forêts  en 
Tofcane,  par  un  pere  Albert  de  Tofcane.  Le  pere  Bonanni 
dans  fon  Catalogue  des  Ordres  Religieux,  donne  pour  couit 
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pagnon  de  cette  réforme  au  pere  Jacques  Albert  ^ le  B. 
Ange  Auguftin  ^ communément  appelé  Angelln. 

Mais  félon  toutes  les  apparences^  le  pere  Thomas  Conefte 
efl:  fauteur  de  cette  réforme , & laifla  pour  la  maintenir  dans 
les  couvens  où  elle  fut  introduite , des  religieux  françois 
qui  faccompagnoient  ordinairement  ^ & qui  faiderent  à en 
jetter  les  fondemens  , puifque  les  premiers  fupérieurs  de 
cette  congrégation  furent  prefque  tous  françois.  On  voit 
dans  le  premier  chapitre  tenu  au  mois  d’août  142Ç  , quils 
élurent  pour  premier  fupérieur  fous  le  titre  de  préfident  ^ le 
pere  François  Thomas^  qui  eut  pour  fuccelTeur  d’autres 
François  , comme  le  pere  Guigue  en  1427,  le  pere  Jean 
de  Vienne  en  142^  , le  pere  Rubin  en  1455  ^ & le 
pere  Etienne  de  Touloufe  fut  élu  premier  vicaire  général 
la  même  année.  Il  efl:  donc  à croire  que  cette  réforme  n’a 
commencé  que  vers  fan  1424  ou  1425*  , que  Coneête  con- 
tinua enfuite  fes  prédications  ^ puifqu  il  vint  en  Flandre  en 
1428^  qu’il  prêcha  à Lyon  en  1432^  & qu’il  retourna  en 
Italie  en  1445;,  ^ fa  vie  par  une  mort  honteufe. 

Quoi  qu’il  en  foit^  les  couvens  de  Mantoue^  de  Girone 
& de  Forêts^  s’étant  unis  ^ & ayant  été  gouvernés  par  un 
fupérieur  appelé  préfident  général , plu  (leurs  religieux  s’op- 
poferent  à leur  réforme  ^ ce  qui  obligea  ces  trois  couvens 
d’avoir  recours  au  pape  Eugeiie  IV  pour  fapprouver  ^ & 
leur  procurer  les  moyens  de  la  maintenir.  Le  pape  informé 
de  leur  vie  exemplaire  ^ & ’ de  leur  deffein  de  perfévérer 
dans  cette  étroite  obfervance  ^ les  exempta  de  fobéiffance 
des  provinciaux  ^ & les  fournit  feulement  à celle  du  générai 
de  tout  fOrdre^  leur  accordant  la  permiffion  d’élire  un  vi- 
caire général  pour  les  gouverner.  Il  leur  donna  auffi  d’autres 
privilèges  énoncés  dans  la  bulle  de  ce  pape  de  fan  14^*  Ainfi 
ces  trois  couvens  s’étant  affemblés  à Girone  , élurent  pour 
premier  vicaire  général  le  pere  Etienne  de  Touloufe. 

Le  général  ayant  refufé  de  confirmer  cette  éleftion  ils 
s’adreflêrent  de  rechef  au  pape  j,  qui  par  une  autre  bulle 
confirma  le  nouveau  vicaire  général , & ordonna  que  tant 
que  les  religieux  de  cette  congrégation  vivroient  dans  une 
exacte  obferv^ance  ^ le  vicaire  général  qui  feroit  élu  par  les 
deux  tiers  du  chapitre  ^ feroit  cenlé  confirmé  ^ fans  qu’il 
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fut  befoin  de  recourir  au  général  pour  en  avoir  la  confir- 
mation. Avant  d’avoir  obtenu  du  pape  cette  permiffion  ^ ils 
avoient  déjà  tenu  fept  chapitres  ^ ôc  le  fupérieur  qui  avoit 
gouverné  la  congrégation^  n avoit  eu  que  le  titre  de  pré- 
fident  général. 

Cette  congrégation  eft  célébré  en  Italie  ^ & comprend 
environ  cinquante  couvens.  Elle  fait  comme  un  corps  féparé 
de  1 Ordre  des  Carmes  ^ & dans  les  cérémonies  & les  pro- 
cefiîons^  publiques , les  religieux  marchent  fous  leur  croix 
particulière  ^ & non  fous  celle  des  autres  Carmes.  Sixte  IV 
ayant  fait  pourfuivre  le  bâtiment  de  l’églife  Notre-Dame  de 
Lorette  ^ où  la  maifon  de  la  fainte  Vierge  a été  tranfportée 
miraculeufement  de  Nazareth  par  les  anges  ^ le  cardinal  de 
la  Rouere  ^ neveu  de  ce  pape  , & premier  proteéleur  de  cette 
fainte  maifon,  en  confia  le  foin  aux  religieux  de  cette  con- 
grégation qui  y ont  demeuré  quelque  tems.  Le  même  car- 
dinal ayant  quitté  fon  ancien  titre  de  fainte  Balbine  pour 
prendre  celui  de  S.  Chryfogone  , voulut  que  cette  églife 
fût  auflî  deffervie  par  les  mêmes  religieux,  auxquels  il  fonda 

pour  ce  fujet  un  couvent  dans  Rome  à côté  de  cette 
églife. 

Entre  les  perfonnes  illuftres  de  cette  congrégation  , dont 
Jean-Marie  Penfa  a donné  les  Vies,  Jean-Baptifte  Spagnoli, 
furnommé  le  Mantouan , tient  le  premier  rang.  Il  fut  fix  fois 
vicaire  général  de  cette  congrégation , & général  de  tout 
i Ordre  des  Carmes.  Il  témoigna  beaucoup  de  zele  à main- 
tenir cette  réforme  ôc  les  anciennes  pratiques  de  l’Ordre.  Il 
s oppofa  fortement  au  pere  Marc  de  Monte-Catino  procureur 
général  de  1 Ordre , qui  voulut  obliger  les  religieux  de  la 
congrégation  de  Mantoue  de  quitter  la  couleur  tannée  pour 
prendre  le  noir.  Il  avoit  même  obtenu  pour  cet  effet  une 
bulle  de  Sixte  IV , fous  prétexte  de  mettre  l’uniformité  dans 
1 Ordre  ; mais  le  pere  Baptifte  s’oppofa  à l’exécution  de  ce 
bref , & le  pape  leur  nomma  pour  commiffaires , les  cardinaux 
Caraffa  & Cibo , qui , après  avoir  entendu  les  parties  , ju- 
gèrent en  faveur  de  la  congrégation  de  Mantoue  , permettant 
aux  religieux  de  fe  fervir  de  leur  couleur  tannée , ce  qui 
fut  confirmé  par  un  bref  du  pape  au  mois  de  juin  1484. 

Elu  général  de  tout  l’Ordre  en  1515,  dans  le  chapitre 
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.général  tenu  à Rome , on  le  fupplia  ^ pour  garder  Tunlfor- 
mité  dans  TOrdre  ^ de  quitter  avec  fa  congrégation  la  cou- 
leur tannée  pour  prendre  le  noir  ^ qui  par  abus  étoit  alors  la 
couleur  en  ufage  dans  fOrdre  des  Carmes.  Mais  loin  que 
ce  général  y confentît  ^ il  tâcha  de  maintenir  & d’augmenter 
la  réforme  qui  étoit  en  fa  congrégation  ^ & en  quelques 
autres  couvens  ; il  travailla  à la  mettre  dans  tous  les  cou- 
vens  de  l’Ordre  : mais  comme  il  vit  que  fon  defiein  ne 
pouvoir  réuffir  , il  réfolut  de  quitter  fa  charge  y & de  re- 
noncer au  généralat^  afin  de  vivre  en  repos  «5c  de  fe  difpofer 
à la  mort,  ce  qu’il  fit  en  15  ly.  Il  compofoit  les  Vies  des 
principaux  faints  de  chaque  mois  ^ lorfqu’il  fortit  de  ce 
monde  pour  aller  en  leur  compagnie  le  2 mars  i J i > âgé 
de  foixante  & huit  ans.  Son  corps  s’eft  confervé  jufqu’à 
préfent  fans  aucune  corruption , & on  le  voit  dans  le  cou- 
vent de  Mantoue  , où  on  lui  a érigé  un  tombeau  magni- 
fique. Il  étoit  bon  théologien  , bon  philofophe  , & paffoit 
pour  le  plus  excellent  poëte  de  fon  tems.  Frédéric,  premier 
duc  de  Mantoue  en  i ^o , ayant  fait  ériger  un  arc  de  triomphe 
dans  la  plus  belle  place  de  la  ville  y fit  pofer  les  ftatues 
de  Virgile  & du  pere  Baptifte^  Mantouan. 

Les  religieux  de  cette  congrégation  font  habillés  à peu 
près  comme  les  autres  Carmes;  ils  en  font  diftingués  par  un 
chapeau  blanc  avec  une  coëfFe  de  treillis  noir  en  dedans , 
qui  couvre  auiïî  les  bords  en  deffous  ; c’efl:  pourquoi  Cref- 
cenze  dit  que  cette  congrégation  a été  appelée  del  Capel 
hianco.  Ils  portent  pour  armes  chapé  d’argent  & de  tanné  , 
& fur  le  tout  une  palme  & un  lis  tigé  de  finople  paffés  en 
fautoir , l’écu  timbré  d’une  couronne  ducale  & furmonté  de 
cinq  étoiles.  Ils  ont  quelques  couvens  plus  réformés  encore 
que  les  autres,  comme  ceux  de  Caftellino  près  de  Florence, 
de  Piftoye  , & de  Forêts.  Les  religieux  de  cette  congré- 
gation mangent  de  la  viande  trois  ou  quatre  fois  la  femaine, 
par  privilège  de  Pie  II  ; mais  hors  le  couvent  ils  ne  peuvent 
manger  que  des  herbes , ou  autres  . chofes  cuites  avec  la 
viande.  Ils  jeûnent  quatre  fois  la  femaine,  depuis  la  fête  de 
l’Exaltation  de  Sainte-Croix  jufqu  à Pâques  , pendant  tout 
Pavent,  les  veilles  des  fêtes  de  la  fainte  Vierge , des  apôtres, 
le  jour  de  S.  Marc  & les  trois  jours  des  Pvogations  , ôc 
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• tous  les  vendredis  de  l’année.  Lefilence  eft  obfervé  au  chœur  ^ 
au  réfectoire  ^ au  dortoir  ^ au  cloître  & dans  les  cellules. 
Les  clercs  ne  peuvent  avoir  des  habits  neufs  qu’ils  ne  foient 
prêtres  ^ ou  qu’ils  n’aient  quatre  ans  de  religion  ^ auffi-bien 
que  les  freres  lais  ; ils  tiennent  leur  chapitre  général  tous 
les  deux  ans , conformément  à un  bref  de  Clément  VIIL 
Il  y a auffi  quelques  couvens  de  religieufes. 

Leurs  Réglé  & conftitutions  furent  imprimées  à Boulogne 
en  1602.  Le  pere  Clément  Marie  Fellini  a fait  Fhiftoire  de 
cette  congrégation^  imprimée^ auffi  à Boulogne  en  i6pi  ^ 
fous  le  titre  de  Sacrum  Miifœum  Congregationis  Mantuanœ  , 
qu’on  peut  confulter  auffi-bien  que  Lezana  ^ dans  fes  An- 
nales ; Marc  Ant.  Aleg.  Cafanate^  Farad,  Carmelitici  decoris  ; 
Louis  de  lainte  Thérefe  ^ SucceJJion  du  prophète  Elle  ^ & Gio- 
Maria  Penfa  ^ Theatro  degli  huornini  illujiri  délia  famigUa  di 
Mantoua, 


CHAPITRE  XL  VL 


Des  Cannes  de  V étroite  Obfervance  , & de  quelques  autres 

Réformes  faites  en  cet  Ordre, 

Nous  avons  vu  dans  les  chapitres  prdcédens  que  les  peres 
Jean  Soreth  & Baptilte  Mantouan^  étant  généraux  de  l’Ordre 
des  Carmes^  avoient  tâché  d’établir  la  réforme  dans  tous  les 
couvens  de  l’Ordre  ; ils  s’étoient  contentés  comme  les 
peres  Martignogni  ^ Renar,  & Terraffe^  prédéceffeurs  de 
Baptifle  Mantouan  ^ dans  la  même  charge , de  faire  ob- 
ferver  exaâement  la  Réglé  du  B.  Albert  ^ avec  les  mitiga- 
tions du  pape  Eugene  IV.  Il  y eut  néanmoins,  fous  le  gé- 
néralat  du  même  Mantouan , un  religieux  plus  fervent  , 
nommé  Ugolin  , qui  entreprit  de  rétablir  la  Pœgle  avec  les 
déclarations  d’innocent  IV,  laquelle  , quoique  corrigée  par 
ce  pape , palTe  pour  la  première  & la  primitive.  Ses  bonnes 
intentions  n’ayant  pas  réuffi  , fon  grand  deffein  fut  réduit  à 
la  feule  fondation  d’un  couvent  auprès  de  Gènes,  auquel  ii 
donna  le  nom  de  Mont-Olivet,  qui  ne  dépend  que  du  gé- 
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néral  ^ & qui  , quoiqu  unique , prit  néanmoins  le  titre  de 
Congrégation  fous  le  pontificat  de  Léon  X. 

Comme  la  pere  Baptifte  Mantouan  étoit  membre  de  la 
la  congrégation  réformée  de  Mantoue^  & ne  fouhaitoit  pas 
mieux  que  de  voir  une  réforme  générale  dans  tout  l’Ordre, 
il  donna  volontiers  les  mains,  étant  encore  général,  à Téta- 
bliffement  d’une  congrégation  de  réformiés  en  France,  fous 
le  nom  de  Congrégation  d’Alby  ; elle  étoit  gouvernée  par 
un  vicaire  général  élu  dans  le  chapitre  général  de  cette  con- 
grégation , 6c  faifoit  un  corps  féparé  de  fOrdre  y mais  elle 
fut  réunie  à l’Ordre  par  le  pape  Grégoire  XIII,  en  ijSo. 

Le  peré  Pierre  Bouhourt  fut  plus  heureux  dans  la  réforme 
quil  entreprit  aufiî  en  France,  vers  fan  i6’04,  dans  le  cou- 
vent de  Rennes  en  Bretagne  : elle  s’eft  étendue  dans  plu- 
fieurs  provinces  du  royaume , 6c  même  en  Allemagne  , en 
Flandres , ôc  en  Italie.  Quoique  le  pere  Bouhourt  en  ait 
jetté  les  fondemens  , elle  doit  néanmoins  fa  gloire  6c  fon 
accroilfement  au  pere  Mathieu  Thibaut  qui  lui  a donné  toute 
fa  perfeftion.  Ce  pere  voyant  d’abord  les  difficultés  qui  fe 
rencontroient  dans  l’exécution  du  deffein  que  le  pere  Bou- 
hourt avoir  formé  ^ douta  du  fuccès  de  cette  entreprife , ôc 
prit  la  réfolution  de  quitter  l’Ordre  des  Carmes  pour  entrer 
dans  celui  des  Chartreux.  Comme  il  étoit  fur  le  point  d’en 
prendre  l’habit  ^ le  prieur  de  la  Chartreufe  de  Paris  , qui 
avoir  promis  de  le  recevoir,  ayant  appris  qu’il  y avoir  de- 
puis peu  des  Carmes  déchauffés  à Rome  , ne  voulut  plus 
Je  recevoir  ; il  crut  qu’il  ne  devoir  pas  ravir  à l’Ordre  des 
Carmes  un  homme  auffi  zélé,  qui  ne  quittoit  fon  Ordre,  qu’à 
caufe  que  la  licence  y écoit  grande , d’autant  plus  qu’il  ne 
lui  avoir  promis  de  le  recevoir,  qu’au  cas  qu’il  n’y  eût  point 
d’efpérance  de  réforme  parmi  les  Carmes  ; il  lui  confeilla 
d’entrer  parmi  les  déchauffés , 6c  le  pere  Thibaut  entreprit 
le  voyage  de  Rome:  s’étant  préfenté  au  couvent  des  Carmes 
déchauffés , Dieu  permit  que  le  général  Henri  Silvius  sop- 
pofa  a fa  réception , de  forte  qu’il  fut  contraint  de  revenir 
en  France,  où  continuant  fes  études  de  théologie  quil  avoit 
interrompues  , il  fut  promu  aux  degrés  par  le  même  général, 
en  attendant  les  difpofitions  de  la  volonté  de  Dieu  fur  lui. 

Enfin  le  tems  arriva  que  la  providence  divine  avoit  xnar- 
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qué  pour  fe  fervir  de  ce  pere^  afin  de  perfe£tioiiner  la  ré- 
forme que  le  pere  Bouhourt  avoir  commencée.  Ce  fut  fan 
I(5o7  que  le  prieur  de  Rennes^  qui  fouhaitoit  auffi  beaucoup 
le  maintien  de  cette  réforme^  appela  à fon  fecours  le  pere 
Thibaut  J qui  fut  aullîtôt  établi  maître  des  novices^  & élu 
prieur  de  ce  même  couvent  en  léop.  Quelques  années  après, 
la  réforme  fut  introduite  dans  celui  de  Dol  & dans  quelques  - 
autres.  Il  y eut  auffi  de  nouveaux  couvens , fondés  fous  la 
même  obfervance,  lefquels  formèrent  la  province  de  Tou- 
raine, compofée  d’environ  vingt-cinq  couvens  d’hommes,  de 
deux  hofpices,  & de  quatre  monafteres  de  filles.  Le  couvent 
des  Carmes,  appelé  communément  à Paris  les  Billettes  ^ 
dépend  de  cette  province. 

Dès  l’an  1^03,  dans  le  chapitre  provincial  de  la  province 
de  Flandres,  tenu  à Gand,  & où  le  général  Siivius  préfida, 
on  fit  plufieurs  décrets  pour  y établir  la  réforme.  Le  pere 
François  Potel , élu  provincial  dans  ce  chapitre,  employa 
inutilement  tous  fes  foins  pour  les  faire  exécuter.  On  fit 
fans  fuccès  de  nouvelles  tentatives  en  1 5 1 j , & même  en 
1 62 1 , quoique  le  pere  Richard  de  S.  Bafile  & cinq  autres 
religieux  fe  fuffent  réunis  pour  faire  réuffir  cette  réforme  ; il 
s’y  trouva  encore  tant  d’oppofitions , qu’ils  furent  obligés 
de  fe  défifter  de  leur  entreprife.  Mais  l’année  fuivante, 
dans  le  chapitre,  tenu,  à Bruges,  quelques  religieux  s’étant 
joints  au  pere  Richard  & à fes  compagnons,  ils  élurent 
pour  provincial  le  pere  Marc  Caffiau,  qui  avoit  beaucoup 
de  zele  pour  les  obfervances  régulières,  & qui  fouhaitoit 
pareillement  la  réforme.  Mais  ce  nouveau  provincial  voyant 
les  difficultés  qui  s’oppofoient  à fes  bons  deffeins,  aima  mieux 
quitter  fon  office.  Il  eut  pour  fucceffeur  le  pere  Jean  Bavay  , 
fupericur  du  couvent  de  Valenciennes,  qui  s’étoit  uni  avec 
quatre  jeunes  prêtres  pour  faire  recevoir  dans  ce  couvent  la 
même  réforme  & les  mêmes  obfervances  introduites  dans 
la  province  de  Touraine,  Ces  religieux  zélés  implorèrent 
d abord  1 autorité  de  l’évêque  d’Arras,  dans  le  diocèfe  duquel 
fe  trouvoit  le  couvent  de  Valenciennes;  ils  obtinrent  auffi 
celle  du  duc  d’Arfchot , & l’archiduchelfe  Claire-Eugénie 
d’Autriche,  gouvernante  des  Pays-bas,  écrivit  au  pere  Sé- 
baftien  franton,  alors  général,  afin  qu’il  envoyât  dans  ce 
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couvent  des  religieux  de  la  province  de  Touraine  pour  y 
introduire  leurs  obfervances.  Les  peres  Philippe  Thibaut  ^ 
Luc  de  S.  Antoine^  & Nicolas  de  Caftres^  recommandables 
par  leur  piété  & par  leur  fcience  , furent  nomm  és  par  le 
général.  lis  arrivèrent  • au  couvent  de  Valenciennes  le  ii 
août  1(524,  & trois  jours  après  tous  les  religieux  de  ce  couvent, 
en  renouvelant  leurs  vœux  , s’engagèrent  à robfervance  de 
la  province  de  Touraine.  Comme  en  embraffant  la  réforme 
ils  avoient  quitté  leurs  habits  noirs  pour  en  prendre  de  gris 
obfcur,  peu  s’en  fallut  que  cela  ne  causât  un  foulevement 
dans  Valenciennes  : un  perfonnage  de  grande  autorité  voulut 
contraindre  les  religieux  réformés,  même  par  la  force  des 
armes,  à reprendre  leurs  habits  noirs;  mais  le  peuple  s’étant 
mutiné,  l’on  n’inquiéta  plus  ces  religieux.  La  réforme  s’étendit 
dans  plufieurs  autres  couvens , & il  y en  eut 'même  cinq 
fondés  de  nouveau  fous  la  même  obfervance. 

En  i(5ip,  le  pere  Didier  Plaça  de  Catane,  & le  pere 
Alphius  Licandre,  religieux  de  la  province  de  S.  Albert, 
entreprirent  une  réforme  en  Sicile.  Ils  obtinrent  les  permif- 
fîons  néceffaires  des  fupérieurs,  & en  peu  de  tems  ils  y 
fondèrent  neuf  nouveaux  couvens , deux  dans  l’Etat  Ecclé- 
fiaflique,  &:  trois  dans  le  royaume  de  Naples.  Voyant  ces 
couvens  en  nombre  fuffifant  pour  former  une  province  fé- 
parée,  iis  s’adrefferent  au  chapitre  général  qui  fe  tint  fan 
1(544,  & demandèrent  fon  confentement  pour  l’éreêtion  de 
cette  province,  où  les  religieux  de  différens  pays  pourroient 
apprendre  les  langues  orientales,  afin  d’aller  en  miflîon  dans 
•la  Terre-fainte.  Le  chapitre  y ayant  confenti,  le  pere  Léon 
Bonfilius,  général  de  l’Ordre,  s’adreffa  à Innocent  X,  qui 
lui  accorda  fa  demande  par  un  bref  du  i6  février  j6^6.  On 
donna  le  nom  de  Monte-Santo  à cette  province  , le  premier 
couvent,  où  la  réforme  avoir  commencé,  étant  fitué  fur  une 
montagne  ainfi  appelée,  près  de  la  ville  de  Meffine.  Ces 
réformés  fe  difent  du  premier  infiitut,  parce  qu’ils  obfervent 
la  Réglé  primitive  de  l’Ordre,  modérée  par  le  pape  Inno- 
■cent  IV,  & qu’ils  ont  renoncé  aux  mitigations  d’Eugene  I V fur 
i’ufage  de  la  viande  ^ dont  ces  religieux  réformés  s’abfrien- 
nent,  ainfi  que  les  Carmes- déchauffés.  Comme  cette  province 
étoit  compofée  de  Siciliens^  de  Napolitains  & de  Romains, 

qui 
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qui  avoîent  fouveiit  des  différends  entr’eux^  ils  demandèrent 
à la  Co  ngrégation  des  Réguliers  ^ que  leur  province  fût 
réparée  en  deux^  ce  qui  leur  fut  accordé  en  170p.  ï es  deux 
provinces  ont  retenu  le  nom  de  Monte-Santo  ; Tune  fous 
celui  de  Monte-Santo  de  Sicile^  eft  compofée  de  neuf  cou- 
vens  dans  ce  royaume;  fautre  fous  le  nom  de  Monte-Santo 
de  FEtat  Eccléfiaftique  , comprend  cinq  couvens  dans  les 
Etats  du  pape^  & on  lui  a permis  d’agréger  deux  autres 
couvens  de  la  même  réforme  y fitués  dans  le  royaume  de 
Naples. 

II  y a encore  en  Italie  la  réforme  de  Turin , laquelle  a 
pris  fon  origine  dans  cette  ville  ^ en  1 633  , à la  foliicita- 
tion  du  duc  Viélor-Amédée.  Le  P.  Théodore  Stratius  ^ général 
de  rOrdre^  nomma  pour  fon  commiffaire  le  pere  Louis  Bulla, 
prieur  du  couvent  de  Notre-Dame  de  la  place  ^ afin  de  tra- 
vailler à cette  réforme.  Le  pere  Bulla  étant  mort  deux  ans 
après  ^ eut  pour  fucceffeur  le  P.  Dominique  de  fainte  Marie 
qui  parvint  à l’y  établir.  Elle  fut  cinq  ou  fix  ans  fans  faire  au- 
cun progrès;  mais  en  le  marquis  Doliani  la  fit  recevoir 

dans  le  couvent  de  Clarafce.  Elle  paffa  enfuite  en  16^0  y dans 
le  couvent  dMft,  Six  ans  après  elle  fut  reçue  dans  un  autre; 
ôc  enfin  , en  16^^  y dans  celui  de  Ripolle. 

Le  général  Jean-Antoine  Phiiippini  employa  aufii  tous  fes 
foins  pour  faire  recevoir  Fétroite  obfervance  en  AllemagnCo 
Il  nomma  pour  fes  commiffaires  le  pere  Antonin  y de  la  pro- 
vince de  Touraine,  & le  P.  Gabriel  de  l’Annonciation,  de 
la  province  de  Flandres.  Ce  fut  par  leur  moyen  que  la  ré- 
forme fut  introduite  dans  1 s couvens  d^ Aix-la-Chapelle , de 
Treves,  de  Bamberg,  de  Wifbourg,  & dans  quelques  autres* 
Les  électeurs  de  Mayence  & de  Treves , Févêque  de  Bam- 
berg , & plufieurs  princes  y donnèrent  leur  approbation  ; & 
afin  d’exciter  tous  les  couvens  de  FOrdre  à Fembraffer,  le 
général  écrivit  une  lettre  circulaire  dans  tout  FOrdre,  en 
lé^p,  dans  laquelle  il  décrit  les  progrès  de  Fétroite  obfer- 
vance dans  plufieurs  provinces.  Le  feul  fruit  que  produifit 
la  réforme  dans  les  couvens  qui  n’embrafferent  point  Fétroite 
obfervance,  ce  fut  de  leur  faire  quitter  les  robes  noires^ 
pour  en  prendre  de  gris  obfcur  ou  couleur  de  minime. 

Tous  ces  religieux  de  l’étroite  obfervance  ^ tant  en  France  ^ 
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que  dans  les  autres  provinces^  ont  les  mêmes  conftîtutîons. 
Elles  furent  dreffées  en  1^55’  ^ par  les  peres  de  la  province  de 
Touraine^  & approuvées  en  i6'58  ,par  le  général  Théodore 
Stratius  ^ à la  recommandation  du  roi  Louis  XIII  ^ de  la  reine 
Anne  d’Autriche  ^ du  duc  d’Orléans^  frere  du  roi^,  de  plufieurs 
feigneurs  de  la  Cour.  Le  général  les  fit  encore  confirmer 
par  le  pape  Urbain  VIII,  en  ; & fous  le  généralat  du 
pere  Léon  Bonfilius,  il  fut  ordonné  dans  le  chapitre  général, 
tenu  à Rome  en  , que  ces  conftitutions  feroient  obfer- 
vées  dans  tous  les  couvens  réformés  de  l’Ordre  & qui  pour- 
roient  l’être  dans  la  Luite  , afin  de  garder  funiformité  ; ce  qui 
fut  confirmé  par  le  pape  Innocent  X,  le  2 feptembre  fuivant. 
Plufieurs  monafteres  de  filles  ont  embraffé  la  même  réforme. 
Quelques-uns  de  ces  monafteres  font  fournis  aux  ordinaires, 
& d’autres  aux  fupérieurs  de  F Ordre.  Quant  aux  religieux  , 
iis  ne  font  point  de  corps  féparé  , mais  feulement  des  pro- 
vinces différentes  dans  l’Ordre.  Leur  habillement  eft  afiez 
conforme  à ceux  de  l’ancienne  obfervance,  avec  cette  feule 
différence,  que  celui  des  peres  de  l’étroite  obfervance  n’efl 
pas  fi  ample.  Nous  avons  fait  graver  un  de  ces  religieux  de 
la  province  de  Monte-Santo , tel  que  le  pere  Bonanni  l’a  donné 
dans  fon  catalogue  des  Ordres  religieux. 

Sous  le  généralat  du  même  Théodore  Stratius , le  pere 
Blanchard,  religieux  de  l’ancienne  obfervance,  voulut  intro- 
duire une  réforme  particulière  en  France,  en  faifant  obferver 
la  Réglé  du  patriarche  Albert,  fans  les  déclarations  d’innocent 
IV,  ni  les  mitigations  d’Eugene  IV.  Deux  ou  trois  religieux 
s’étant  joints  à lui,  ils  bâtirent  un  hermitage , d’après  le  deffein 
de  cette  Réglé  primitive,  à Grateville,  au  diocèfe  de  Bazas 
dans  les  Landes , fur  le  grand  chemin  de  Bayonne  , en  un  lieu 
qui  leur  fut  donné  par  quelques  gentilshommes  du  pays.  L’é- 
vêque de  Bazas  ^ N.  Loftolfilomarini  , donna  fon  confente- 
meiit  à cet  établiffement,  à la  follicitation  de  Henri  de  Gour- 
nai,  comte  de  Marcheville  en  Lorraine.  Ongardoit  dans  ce 
défert  la  première  inftitution  de  la  Réglé , c’eft  pourquoi  les 
religieux  fe  nommèrent  Carmes  du  premier  inftitut.  Ils  fai- 
foient  vœu  feulement  d’obéiffance  dans  lequel  les  autres 
étoient  renfermés.  Ils  mangeoient  en  particulier  chacun  dans 
fa  cellule , & s’abftenoient  dans  les  voyages  d’herbages  ou 
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de  légumes  cuits  avec  de  la  viande*  Cette  maniéré  de  vixTe 
fut  approuvée  par  le  même  général  Stratius  ^ & confirmée 
par  le  pape  Urbain  VIII  ^ en  1^36'.  Peu  de  tems  après^  un 
certain  Labadie  ^ prêtre  ^ apoflat  de  TEglife  Romaine  , qui 
difoit  avoir  reçu  de  Dieu  Fhabit  de  cette  réforme  ^ fut  en  ce 
défert  3 & y caufa  de  fi  grands  défordres , quefévêque,  à !a 
jurifdidion  duquel  ces  peres  avoient  fournis  leur  monaflere, 
fut  contraint  de  les  en  chafler,  & ainfi  cette  réforme  fut  fup- 
primée  dans  fon  berceau. 

V oycT^  Joann.  Baptift.  Lezana , Annal.  Sacri  Prophetïci  & 
Eliani  Ordinis.  Daniel  à Virgine  Maria  ^ Vinea  Carmeii^few 
Hijîoim  Eliani  Ord.  Marc  Anton.  Alegre  Cafanate  j Paradijl 
Carmelitici  decoiis.  Donatien  de  S.  Nicolas^  Vie  de  <^frere  Jean 
de  Saint-Sam  fon.  Régula  ù Conjiitutiones  Carmelitar.  flriâioris 
obfervantiœ  ^ cum  auclario  rerum  ad  provinciani  Tuioniam  fpec^ 
tanfium.  Delineatio  obfervantiœ  Carmelit.  Rhedon.  Provin.  ôc 
Philip.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Relig.  part,  u 

A ces  différentes  réformes  de  fOrdre  de  Notre-Dame  du 
Mont-CariTiel , nous  joindrons  f Ordre  des  Indiens  ^ que  Fran- 
çois Modius  & d autres  auteurs  difent  avoir  été  une  branche 
de  celui  du  Carmel^  & dont  ils  placent  finflitution  en  1506*^ 
fous  le  pontificat  de  Jules  II.  Alexandre  Roff  croit  quon 
leur  danna  le  nom  d’indiens , à caufe  qu’ils  avoient  pris 
la  réfolution  daller  en  miflîon  dans  les  Indes,  nouvelle- 
ment découvertes  , pour'  y travailler  à la  converfion  des 
idolâtres.  Ils -avoient  des  robes  noires,  avec  des  tuniques 
ou  veftes  blanches  fans  manches  ; elles  n’avoient  qu’une  ou- 
verture de  chaque  côté  pour  paffer  les  bras , & ces  tuniques 
defcendoient  jufqu’a  mi  jambe.  Il  paroît  que  cet  Ordre  ne 
fubfifla  pas  long-tems. 

Francifc.  Modius,  De  origine  Ord.  Ecclef  & Alexandre 
Roff.  Des  Relig.  du  Monde  . U.  Divif. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Des  Religieufes  Carmélites  Déchaujfées_^  avee  la  vie 
de  Sainte  Thèrefe  leur  Réformatrice, 

D E toutes  les  réformes  de  l’Ordre  du  Carmel  ^ il  n’y  en  a 
point  de  plus  confidérable  que  celle  de  fainte  Thérefe.  Elle 
naquit  à Avila  ^ ville  du  royaume  de  Caftille  ^ le  12  mars 
IJ  15*.  Son  pere  , gentilhomme  des  plus  qualifiés  du  pays  , fe 
nommoit  Alphonfe  Sanchez  de  Cépede  ; il  eut  de  Béatrix 
d’Haumade  fa  fécondé  femme,  fept  garçons  & deux  filles, 
dont  la  première  fut  notre  Sainte  : jufqu’à  fa  profefTion  religieufe 
oii  elle  prit  le  nom  de  Jefus,  elle  porta  celui  d’Haumade, 
fuivant  l’ufage  du  royaume  d’Efpagne,  où  les  enfans  prennent 
fouvent  le  nom  de  la  mere  & non  celui  du  pere. 

, Comme  fes  parens  joignoient  à leur  nobieffe  une  piété 
folide,  & que  fon  pere  étoit  un  homme  d’honneur  & de 
probité,  droit,  fincere,  charitable  envers  les  pauvres,  com- 
patiffant  envers  les  malades  & les  miférables , & adonné  à 
la  leéture  des  bons  livres,  il  eut  grand  foin  d’imprimer  de 
bonne^  heure  ces  fentimens  dans  le  cœur  de  fes  enfans  ; ainfi 
la  jeune  Thérefe  n’ayant  encore  que  fix  à fept  ans , profita 
tellement  de  fes  bons  exemples , que  la  leélure  des  Vies  des 
Saints  faifoit  toutes  fes  délices , & quelle  y employoit  ordi- 
nairement tout  le  tems  que  les  autres  enfans  donnent  aux  jeux 
& aux  divertiffemens.  Quoiqu’elle  aimât  tous  fes  freres,  néan- 
moins Rodrigue  de  Cépede,  qui  étoit  fon  aîné  de  quatre  ans, 
fembloit  avoir  fa  principale  confiance:  c’étoit  avec  lui  qu’elle 
faifoit  prefque  toujours  fes  leftures  ; & en  confidérant  les 
tourmens  des  martyrs  pour  pofféder  le  royaume  du  ciel , il  lui 
fembloit  qu’ils  l’avoient  acheté  à bon  marché.  Souhaitant 
de  mourir'  à ce  prix , pour  acquérir  en  peu  de  tems  un  pareil 
tréfor  , elle  délibéroit  fouvent  avec  fon  frere  fur  les  moyens 
de  fe  le  procurer.  Il  leur  fembla  que  le  meilleur  étoit  d’a- 
bandonner la  maifon  paternelle , & de  s’en  aller  chez  les 
Maures , afin  d’avoir  occafion  de  perdre  la  vie  parmi  ces  in- 
fidèles. Ils  partirent  de  la  maifon  de  leur  pere^  mais  un  de 
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leurs  oncles  les  rencontra  ^ & les  ayant  arrêtés  pour  favoir 
où  ils  alloient  ainfi  leuls  ^ les  ramena  chez  leurs  parens  qui 
en  étoient  beaucoup  en  peine.  Rodrigue  ayant  découvert  à 
fa  mere  leur  deffein , elle  leur  défendit  de  fortir  fans  être 
accompagnés  d’un  domeftique.  Leur  tentative  ^ pour  aller 
chercher  le  martyre^  n’ayant  pas  réufïi , ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  vivre  comme  des  hermites  ^ à l’imitation  des  peres 
des  déferts  ^ dont  ils  avoient  lu  les  vies  ; ils  demeuroient  pref- 
que  les  jours  entiers  dans  leur  jardin  ^ bâtiflant  de  petits  her- 
mitages  comme  s’ils  euffent  voulu  s’y  enfermer. 

La  leéture  des  romans  leur  fît  perdre  en  peu  de  tems  la 
fatisfaélion  qu’ils  prenoient  dans  celle  des  livres  de  piété  ^ & 
leurs  bons  defirs  fe  refroidirent.  Après  la  mort  de  leur  mere 
arrivée  en  15*27^  Thérefe  qui  n’avoit  que  douze  ans,  perdit 
auflî  les  fentimens  de  la  crainte  de  Dieu  qu’elle  avoit  con- 
fervés  jufqu’à  cet  âge,  & cela  pour  avoir  fouffert  des  conver» 
fations  un  peu  trop  libres  avec  quelques-ups  de  fes  parens  & 
pour  avoir  trop  donné  dans  la  vanité  & les  ajuftemens  5 à la 
perfuafion  d’une  de  fes  parentes,  qui  n’avoit  que  des  penfées 
mondaines.  Elle  s’entretint  dans  ces  fentimens  jufqu’à  l’âge  de 
quatorze  ans  : fon  pere  s’étant  apperçu  du  péril  où  elle  s’expo- 
foit  , la  mit  en  penfion  dans  le  monaftere  de  S.  Auguftin 
d’Avila,  où  elle  entra  au  commencement  de  l’an  15*3  1. 

Ce  changement  de  vie  l’effraya:  mais  peu  de  tems  après, 
elle  trouva  de  grandes  douceurs  dans  la  compagnie  des  re- 
ligieufes  de  ce  monaftere  ; elle  n’eut  plus  que  du  dégoût 
pour  les  vanités  du  fîecie , & les  vertueufes  inclinations  de 
fes  premières  années  fe  réveillèrent.  Bien  loin  d’avoir  de  l’a- 
verfion  pour  la  vie  religieufe,  elle  en  conçut,  au  contraire, 
un  grand  defîr;  mais  une  bonne  amie  qu’elle  avoit  dans  le 
monaftere  de  l’Incarnation  des  Carmélites  de  la  même  ville, 
lui  fît  préférer  ce  dernier  à celui  où  elle  étoit  penfionnaire , 
& qui  lui  paroiffoit  trop  auftere , ne  croyant  pas  que  fon 
tempérament  pût  fupporter  la  rigueur  de  l’obfervance  qu’on 
y gardoit.  Une  maladie  qui  lui  furvint , obligea  fon  pere  de 
l’en  faire  fortir  : à peine  fut-elle  guérie , qu’elle  entra  d’elle- 
même  dans  le  couvent  des  Carmélites  d’Avila,  en  15*3 y.  Elle 
y prit  l’habit  le  2 décembre  i5'3<^  j à l’âge  d’environ  vingt-un 
an  & demi.  Dieu  la  combla,  pendant  fon  noviciat,  de  grâces 


342  PREMIERE  PaRTîE^  ChAP,  XLVIL 

fi  extraordinaires^  & elle  s'acquitta  de  fes  devoirs  avec  tant 
d'exaâitude^  de  foumiffion  & d’obéiffance,  que  les  religieufes , 
malgré  fes  grandes  infirmités  > & la  foibleffe  de  fa  complexion  ^ 
la  reçurent  à k profeffion.  Peu  de  jours  après  avoir  prononcé 
fes  vœux  ^ elle  fut  attaquée  de  maux  de  cœur  fi  furieux , ac- 
compagnés de  plufieurs  autres  indifpofidons  ^ qu  elle  fut  ré- 
duite à fextrémité.  Comme  on  ne  gardoit  point  de  clôtura 
dans  ce  couvent,  fon  pere  voulut  lui  faire  changer  d'air  & 
éprouver  les  remedes  d'une  femme  qui  demeuroit  à Bécédas, 
& guérilToit  de  femblables  maladies.  On  étoit  alors  au  com- 
mencement de  l’hiver,  & elle  alla,  en  attendant  le  printems^ 
à la  campagne,  chez  fa  fœur  aînée:  en  pafiant,  elle  fit  quelque 
féjour  chez  Dom  Pierre  Sanchez  de  Cépede  ^ fon  oncle  ^ 
qui  ayant  reconnu  quelle  s'adonnoit  à l’oraifon  mentale,  lui 
mit  entre  les  mains  un  excellent  livre  qui  enfeignoit  la  mé- 
thode de  la  bien  faire  : elle  le  lut  avec  tant  d’avidité , & le 
trouva  fi  conforme  à fon  inclination , que  ce  livre  lui  tint 
lieu  de  maître  & de  conduûeur.  Elle  demeura  pendant  l’hiver 
chez  fa  fœur,  prefque  toujours  dans  la  folitude  & la  retraite: 
lorfque  le  printems  fut  venu,  fon  pere  la  mena  à Bécédas, 
où  elle  prit  les  remedes  qui  lui  furent  inutiles  ; mais  elle 
donna  la  guérifon  fpirituelle  à un  prêtre,  qui , depuis  fept  ans, 
vivoit  dans  un  commerce  criminel  avec  une  femme  de  ce  lieu; 
elle  lui  procura  fefprit  de  componûion  & de  pénitence,  ôc 
une  mort  chrétienne  qu’il  fit  un  an  après. 

Elle  fut  trois  mois  dans  ce  lieu , où  loin  de  lui  être  fa- 
lutaires , les  remedes  la  réduifirent  de  nouveau  à l’extrémité* 
Son  pere  la  ramena  chez  lui,  & la  fit  voir  à beaucoup  de 
médecins,  qui,  défefpérant  de  fa  guérifon,  l’abandonnèrent. 
Un  jour  de  l’Affomption  elle  tomba  dans  une  fyncope  fi  con- 
fidérable , qu’on  la  crut  morte  pendant  quatre  jours,  & qu’on 
prépara  fa  fofie  dans  fon  monaftere.  JLes  religieufes,  qui, 
comme  nous  l’avons  dit,  ne  gardoient  point  de  clôture  , en- 
voyèrent quelques-unes  d’entr’ elles  pour  enlever  le  corps  & 
le  conduire  à la  fépulture;  mais  fon  pere  skppercevant  qu’elle 
avoit  encore  un  peu  de  pouls,  s’y  oppofa.  Elle  revint  de 
ce  grand  évanouiffement,  & voulut  retourner  dans  fon  cou- 
vent , où  par  les  mérites  de  S.  Jofeph , fous  la  proteftion 
duquel  elle  fe  mit,  elle  commença  à fe  mieux  porter  & à 
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marcher.  Mais  à peine  fut  elle  guérie  , qu  elle  oublia  les  grâces 
qifelle  avoit  reçues  de  Dieu , Ôc  qui  dévoient  fervir  de  chaî- 
nes pour  l’attacher  à lui.  Elle  fe  laifTa  aller  au  relâchement^ 
& ayant  permis  à quelques  féculiers  de  la  voir  & de  l’entre- 
tenir y elle  quitta  d’abord  l’oraifon  y n’ofant  s’approcher  de 
Dieu  pendant  quelle  fe  fentoit  fi  fort  attachée  aux  créatures. 
Notre-Seigneur  ne  put  long-tems  foulfrir  l’infidélité  de  fon 
époufe  ; il  lui  apparut  deux  fois  y la  première  avec  un  vifage 
févere^  & la  fécondé  comme  attaché  à la  colonne  & cou- 
vert de  plaies  ; un  morceau  de  fa  chair  paroiffoit  déchiré 
& comme  pendant  à un  bras.  Une  faveur  fi  grande  la  remplit 
de  confufion  ; elle  reprit  les  exercices  de  l’oraifon  y aidée 
par  les  bons  avis  d’un  religieux  de  S.  Dominique  à qui  elle 
s’étoic  confeffée^  & elle  retomba  dans  l’heureufe  pente  de 
fon  cœur  qui  fe  portolt  comme  naturellement  à Dieu,  Notre- 
Seigneur  qui  l’élevoit  peu  à peu  au  plus  haut  degré  de  la  con- 
templation y prenoit  plaifir  à redoubler  fes  grâces  & fes  ca- 
reffes.  Les  faveurs  qu’elle  en  recevoir  fréquemment  devinrent 
fufpeéles  à fes  direfteurs.  Ils  appréhendoient  que  ce  ne  fuffent 
des  illufions.  Thérefe  intimidée  par  fes  confeffeurs^  n’opéroit 
fon  falut  qu’avec  crainte  & faifoit  de  plus  grands  efforts  pour 
acquérir  la  pureté  de  fon  ame  ; mais  après  quelques  confé- 
rences qu’elle  eut  avec  S.  François  de  Borgia , de  la  com- 
pagnie de  Jefus^  qui  lui  fit  connoître  que,  marchant  toujours 
dans  l’humilité,  elle  n’ avoit  aucun  fujet  de  craindre  fillufion, 
elle  fe  raffura , & fe  mit  fous  la  conduite  de  quelques  peres 
de  la  même  compagnie,  qui  la  foutinrent  dans  cette  conduite 
extraordinaire , & qui  l’obligerent  de  joindre  l’exercice  de  la 
mortification  & de  la  pénitence  à ces  degrés  fi  fublimes  d’o- 
raifon.  Elle  fe  défit  des  amitiés  particulières , qui , quoiqu’in- 
nocentes , mettoient  néanmoins  un  grand  empêchement  à fa 
perfeêlion  : cela  lui  coûta  d’autant  plus,  qu’étant  d’un  naturel 
fort  généreux,  elle  avoit  toujours  cru  quelle  devoir  aimer 
ceux  qui  lui  témoignoient  de  l’affedtion  ; mais  après  que,  par 
l’ordre  de  fon  confeffeur,  elle  eut  dit  pendant  un  tems  quelques 
prières,  cette  paflion  d’amitié  s’éteignit,  & il  ne  lui  fut  plus 
poffibie  d’aimer  perfonne  qu’en  Dieu  & pour  Dieu. 

C’étoit  dans  l’efprit  d’acquérir  de  plus  en  plus  cette  per- 
feûion  & de  la  procurer  à d’autres,  quelle  entreprit  la  réforme 
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de  fon  Ordre ( Commencement  de  la  réforme)  : elle  fut  déter- 
minée à exécuter  ce  deffein , par  les  maux  que  les  Luthériens 
& les  Calviniftes  caufoient  dans  rAllemagne  & dans  la  France, 
/OÙ  ils  ruinoient  les  églifes  & profanoient  les  autels;  il  étoit 
bien  raifonnable,  difoit-elle,  que  pendant  que  les  ennemis  de 
Jefus-Chrift  ruinoient  les  temples  que  la  piété  des  fideles  lui 
avoit  dédiés , on  en  bâtît  de  nouveaux  pour  réparer  fon 
honneur.  Pour  parvenir  à ce  deffein  , elle  conféra  avec  quel- 
ques vertueufes  filles  de  fon  monaftere  de  rincarnation , qui 
entrèrent  tellement  dans  fes  fentimens,  qu’une  d’entr’elles  qui 
étoit  fa  niece  & encore  penfionnaire,  offrit  mille  ducats  pour 
acheter  une  maifon.  Guiomar  de  Ulloa,  dame  de  la  ville, 
d’une  grande  piété,  & intime  amie  de  la  Sainte,  lui  promit 
de  contribuer  à cette  bonne  œuvre;  ce  quelle  exécuta  fi  fi- 
dèlement, qu’elle  ne  l’abandonna  point  malgré  les  difficultés 
qui  fe  rencontrèrent , 6c  les  travaux  qu’il  fallut  foufffir  dans 
l’établiffement  du  premier  monaftere  : elle  furmonu  géné- 
reufement  plufieurs  perfécutions  que  l’enfer  fufcita  pour  tra- 
verfer  de  fi  bons  deffeins  , ôc  étouffer  la  réforme  dans  fon 
berceau. 

Quoique  fainte  Thérefe  ne  pût  douter  que  ce  ne  fût  Dieu 
qui  lui  eût  révélé  d’exécuter  une  fi  fainte  entreprife,  & qu’elle 
demeurât  très-affurée  que  le  monaftere  fe  formeroit,  prévoyant 
néanmoins  toutes  les  difficultés  qui  arrivèrent,  elle  eut  beau- 
coup de  peine  à s’y  réfoudre;  mais  elle  fut  encouragée  par 
S.  Pierre  d’Alcantara , avec  lequel  elle  avoit  contracté  une 
alliance  de  charité  ; & après  avoir  encore  pris  l’avis  du  B. 
Louis  Bertrand  & de  fon  confeffeur , elle  communiqua  fon 
deffein  à fon  provincial , qui  y confentit , & promît  de  donner 
dans  le  tems  toutes  les  permiffîons  néceffaires. 

La  Sainte  voyant  que  fon  deffein  avoit  réuffi  fi  heureufe- 
ment,  il  lui  fembloit  que  toutes  chofes  confpiroient  à l’ac- 
compliffement  de  fes  defirs  ; fa  confiance  lui  faifoit  croire 
que  les  mille  ducats  de  fa  niece,  & le  peu  de  bien  que  cette 
dame  Guiomar  lui  offroit , écoient  fuffifans  pour  fournir  aux 
frais  & à l’entretien  de  cet  ouvrage.  Croyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  qu’à  conclure,  elle  commença  à chercher  une  place, 
& à traiter,  quoiqu’en  fecret,  de  l’achat  d’une  maifon  fituée 
au  même  lieu  où  fe  voit  aujourd’hui  le  monaftere  ; mais  la 
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cliofe  ne  put  être  fi  fecrete  ^ qu’elle  ne  fût  bientôt  fue  dans 
la  ville.  On  n y eut  pas  plutôt  appris  que  Thérefe  & la  dame 
Guiomar  fon  amie  5 vouloient  établir  un  couvent  de  Carme- 
lites'déchauffées  ^ fans  fonds  ni  revenus  ^ que  la  nouveauté 
de  cette  entreprife  excita  de  grands  orages  contr’elles  ; ceux 
qui  s oppofoient  le  plus  fortement  à ce  deifein  , entroient 
plus  avant  dans  fefprit  & les  bonnes  grâces  du  peuple.  Le 
trouble  fut  plus  grand  dans  la  monaftere  de  Thérefe,  la  plus 
grande  grâce  quon  pouvoir  lui  faire^  étoit,  difoii-on^  de  la 
renfermer  dans  une  prifon,  comme  une  perforine  qui  vouioit 
caufer  le  trouble  & la  divifion  dans  fOrdre  : le  provinciaî 
qui  avoit  promis  de  donner  fon  confentement  à ce  nouvel 
établilfement  ^ retira  fa  parole , fou3  prétexte  que  le  fond 
qu’on  préfentoit  pour  cette  entreprife^  n’écoit  pas  fufFifant. 

Sainte  Thérefe,  animée  d’une  vertu  toute  extraordinaire^ 
malgré  ces  oppofitions  , acheta  la  maifon.fous  le  nom  de 
dom  Jean  d’Ovalle^  mari  de  fa  fœur  Jeanne  d’Haumaie^  fous 
prétexte  qu’ils  venoient  demeurer  à Avila.  Ils  y vinrent  en 
effets  s’établirent  dans  cette  niaifon  ^ & commencèrent  à y 
faire  travailler,  fuivant  le  delffiii  de  la  fainte  qui,  pendant 
ce  tems-là,  pourfuivit  un  bref  à Home  pour  rexécution  de 
la  réforme.  Il  fut  expédié  en  la  troifieme  année  du 

pontificat  de  Pie  IV^  au  nom  de  la  dame  Guiomar  d’Ulloa 
& de  fa  mere  Aldonce  de  Gofiian,  auxquelles  il  permectoit 
de  bâtir  un  monaftere  de  religieufes  en  tel  nombre  & fous 
tel  titre  quelles  voudroient,  à condition  qu’il  feroit  de 
l’Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  Il  refioit  encore 
une  difficulté  ; le  bref  foumettoit  le  nouveau  monaftere  à la 
jurifdiélion  de  l’évêque  d’ Avila , & ce  prélat  avoit  peine  à 
donner  fon  confentement  à cet  établiffement,  confidérant  que 
ce  monaftere  n’ avoit  aucun  revenu  affuré  : mais  S.  Pierre 
d’Alcantara  le  fit  condefcendre  à recevoir  le  bref,  & à fe 
rendre  comime  le  fondateur  & le  protedeur  dé  ce  premier 
monaftere. 

La  fainte  ne  perdit  pas  un  moment  pour  profiter  des 
bonnes  volontés  de  fon  prélat.  Comme  elle  n’avoit  qu’une 
fort  petite  maifon,  elle  y choifit  le  lieu  le  plus  décent  pour 
faire  une  chapelle  ; une  chambre  joignante  fervit  comme 
de  choeur  aux  religieufes  i tout  y étoit  fi  pauvre , que  U 
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cloche,  pour  appeler  les  religieufes  à Tofficc,  ne  pefoît  pas 
plus  de  trois  livres.  Ce  monaftere  fut  dédié  fous  le  nom  de 
S.  Jofeph.  Il  ne  reftoit  plus  que  de  le  peupler  de  faintes 
filles.  Thérefe  fit  choix  de  quatre  orphelines  ^ du  nombre 
defquelles  étoit  fa  niece.  Le  jour  qu  on  célébra  la  première 
méfié  dans  ce  monaftere  ^ elles  fe  préfenterent  à la  grille 
vêtues  d’une  grofie  ferge  couleur  minime^  la  tête  couverte 
d’un  gros  linge,  & les  pieds  nuds.  Un  prêtre,  qui  en  avoit 
reçu  commiifion  de  Tévêque,  les  reçut  en  l’Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel,  & elles  s’offrirent  de  leur  part  de 
garder  inviolablement  jufqu’à  la  mort  la  Réglé  primitive  de 
S.  Albert,  patriarche  de  Jérufalem,  félon  la  déclaration 
d’innocent  IV. 

Cette  nouveauté  caufa  un  grand  trouble  dans  le  monaftere 
de  l’Incarnation.  La  fupérieure  envoya  fur  le  champ  un 
commandement  à la  fainte  d’y  retourner  ; elle  obéit  à Theure 
même,  & partit  après  avoir  pris  congé  de  fes  quatre  novices. 
Elle  rendit  compte  de  fon  procédé  avec  tant  de  difcrétion, 
d’humilité,  de  foumiflTion  & de  dépendance , que  la  fupérieure 
en  fut  fatisfaite.  Mais  le  peuple  de  la  ville  s’émut  de  telle 
forte  contre  cette  nouvelle  fondation , qu’il  courut  en  foule 
pour  renverfer  le  nouveau  monaftere;  il  en  fut  empêché  par 
les  magiftrats,  6c  dans  une  affemblée  de  la  ville,  tenue  à 
cette  occafion  ^ le  gouverneur  étant  d’avis  qu’on  rasât  le 
monaftere , on  fe  mettoit  déjà  en  exécution  de  le  faire , 
lorfque  le  difcours  que  fit  un  religieux  de  l’Ordre  de  S,  Do- 
minique pour  la  défenfe  de  cette  réforme  nailTante , arrêta 
la  fureur  du  peuple  6c  calma  les  efprits.  On  propofa  dans 
quelques  autres  conférences  des  voies  d’accommodement  : 
celles  du  gouverneur  étoient  que  le  monaftere  fût  renté  ; mais 
Thérefe,  loin  de  confentir  à cet  accord,  obtint  au  contraire 
dans  le  même  tems  un  autre  bref  de  Rome , qui  lui  per- 
mettoit  6c  à fes  religieufes  de  ne  pofféder  aucuns  biens  en 
commun  ni  en  particulier,  6c  de  pouvoir  vivre  des  aumônes 
ôc  des  charités  des  fideles  ; elle  obtint  enfuite  de  fon  provin® 
cial  la  permifiion  de  retourner  au  couvent  de  S.  Jofeph, 
mais  encore  d’y  mener  avec  elle  quatre  religieufes  du  monaf- 
tere de  l’incarnation. 

A fon  arrivée , elle  établit  le  gouvernement  de  la  rnaifon  ; 
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elle  ne  voulut  point  être  fupérieure,  & elle  diftribua  les 
charges  & les  offices  aux  quatre  religieufes  qu’elle  avoit  ame- 
nées. Quelques  filles  fe  préfenterent  enfuite  pour  être  reçues, 
& le  peuple,  délivré  de  la  paffion  qui  le  préoccupoic,  n’eut 
plus  que  de  reftime  pour  la  fainte  & pour  fes  religieufes, 
& leur  envoyoit  des  aumônes  fans  qu  elles  les  demandaflent. 
Sainte  Thérefe,  avec  les  quatre  compagnes  qui  écoient  forties  du 
monaftere  de  rincarnation,  prit  l’habit  de  la  nouvelle  réforme, 
avec  le  nom  de  JeTus,  au  lieu  de  celui  d’Hauniade  qu’elle 
avoit  porté  jufqu’alors.  Elle  reçut  enfuite  un  commandement 
de  l’évêque  pour  accepter  la  fupériorité,  & fe  voyant  en 
paix  dans  fon  monaftere , elle  fit  des  conftitutions  qui  furent 
approuvées  par  le  pape  Pie  IV,  le  1 1 juillet  1^62.  Sa  com- 
munauté fut  compofée  de  treize  filles  feulement;  elle  l’a  fixée 
à ce  nombre  , & elle  ne  voulut  point  recevoir  de  fœurs  con- 
verfes , afin  que  toutes  les  religieufes  fe  ferviffent  récipro- 
quement. Mais  cela  a été  changé  dans  la  fuite,  le  nombre 
de  vingt  filles  ayant  été  fixé  pour  les  communautés  foumifes 
à l’Ordre;  celles  qui  font  fous  les  ordinaires  des  lieux  ne 
font  point  fixées,  & il  s^en  trouve  quelques-unes  où  il  y a 
près  de  cent  filles  & quelquefois  davantage  : l’on  y reçoit 
auffi  des  fœurs  converfes.  Tels  furent  les  commencemens 
de  la  réforme  de  fainte  Thérefe,  dont  nous  allons  voir 
les  progrès. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Continuation  de  V origine  des  Carmélltes-D échauffées  ; Réforme 
des  Carmes -Déchauffés  J avec  la  Kie  du  B.  Jean  de  la 
Croix  y premier  Carme-D échauffé ^ & Coadjuteur  de  Sainte 
Thérefe  dans  çette  Réforme* 

Sainte  Thérèse  ne  fe  rebuta  point  des  grandes  contra- 
diètions  qu’elle  avoit  éprouvées  de  la  part  des  hommes  dans 
l’établiffement  du  premier  monaftere  de  filles  de  fa  nouvelle 
réforme-;  elle  pourfuivit  fon  entreprife,  & ce  cœur  généreux 
qui  venolt  de  remporter  une  fi  glorieufe  viétoire  , ne  s’effraya 
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pas  des  nouvelles  difficultés  qu’elle  prévoyoit  bien  devoir 
s’oppofer  au  delTein  qu’elle  conçut  d établir  auffi  la  même 
réforme  parmi  les  religieux.  Elle  n’étoit  en  quelque  forte 
retenue  que  par  fon  humilité^  qui  lui  repréfentoit  qu’une 
entreprife  fi  relevée  ne  devoir  pas  être  confiée  à la  foibleffe 
d’une  femme. 

L’arrivée  du  pere  Jean-Baptifle  Rubéo,  général  de  l’Ordre, 
qui  vint  faire  des  vifites  en  Efpagne , avança  l’exécution  de 
^ cette  entreprife  ; car  elle  en  prit  occafion  de  lui  commu- 
niquer fon  delTein  dans  une  conférence  qu’elle  eut  avec  lui. 
Il  s"y  oppofa  d’abord  à caufe  des  religieux  mitigés , qui  ne 
vouloient  point  entendre  parler  de  réforme , mais  il  ne  put 
refufer  aux  prières  de  don  Alvarez  de  Mendoza,,  évêque 
d’Avila,  la  permilfion  que  demandoit  fainte  Thérefe  : il 
en  ajouta  même  une  autre  inattendue,  & qu’elle  ne  lui  avoit 
point  demandée  ; c’étoit  de  pouvoir  fonder  un  plus  grand 
nombre  de  m.onafteres  de  filles , à condition  que  ces  monaf- 
teres  feroient  fournis  à l’obéiflance  des  fupérieurs  de  l’Ordre: 
cette  derniere  lui  fut  accordée  par  écrit  avant  la  première  ; 
elle  ne  reçut  les  patentes  de  l’autre  que  quatre  mois  après,  le 
général  les  lui  ayant  envoyées  de  Valence. 

Si-tôt  qu’elle  les  eut  reçues,  elle  chercha  les  moyens  pour 
faire  Tétablifiement  du  premier  monafiere  de  Carmes-dé- 
chauffés.  Elle  fut  encouragée  par  le  géhéral  même,  qui  lui 
écrivit  plufieurs  fois  pour  pourfuivre  une  fi  bonne  œuvre  : 
ne  fè  contentant  même  pas  de  fimples  lettres  & d’exhor- 
tations, il  fe  crut  obligé  d’employer  toute  fon  autorité  pour 
faire  réuffir  un  fi  bon  defiein,  & de  faire  un  commandement 
exprès  à la  fainte  de  le  pourfuivre.  Elle  prit  donc  les  me- 
fures  néceflaires,  ôc  pendant  qu’elle  y travailloit  fortement, 
Toccafion  fe  préfenta  de  faire-  une  nouvelle  fondation  pour 
fes  filles  à Medina-del-Campo.  En  conféquence , elle  fortit 
d’Avila,  & la  fondation  achevée,^  elle  chercha  des  fujets 
propres  pour  commencer  la  réforme  des  religieux.  Elle  en 
parla  au  pere  Antoine  d’Hérédie , prieur  des  Carmes  de 
Médina;  elle  fut  fort  furprife  de  voir  ce  pere,  âgé  de  plus 
de  foixante  ans , s’offrir  à elle  pour  embraffer  le  premier  la 
réforme,  ajoutant  que  Dieu  l’appelant  à un  genre  de  vie 
plus  auftere  que  celui  qu’il  avoit  embraffé , il  étoit  réfolu 
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d’entrer  chez  les  Chartreux^  dont  il  avoit  déjà  obtenu  le  confen- 
tement.  Mais  la  fainte  ne  trouvant  dans  fa  perfonne  ni  refprit 
ni  les  forces  néceffaires  pour  donner  commencement  à un 
Ordre  auftere , elle  lui  confeilla  de  furfeoir  l’exécution 
de  fon  deffein^  & de  s’exercer  cependant  dans  la  pratique 
des  chofes  qu’il  efpéroit  vouer. 

Elle  trouva  le  pere  Jean  de  S.  Mathias  plus  propre  pour 
fon  deffein  ; c’efl;  celui  qui  dans  la  fuite  a été  fi  connu  fous 
le  nom  de  Jean  de  la  Croix , depuis  qu’il  embraffa  cette 
réforme^  dont  il  a été  un  des  principaux  inftrumens  avec 
fainte  Thérefe.  Il  étoit  fils  de  Gonçalo  d’Yépés  & de  Ca- 
therine Alvarez;  il  naquit  en  15*42  à Ontiveros^  bourg  de 
la  vieille  Caftille  au  diocèfe  d’Avila.  Ses  parens^  obligés  de 
vivre  du  travail  de  leurs  mains  ^ ne  fe  trouvèrent  pas  en 
état  de  l’envoyer  aux  études  ; mais  il  trouva  des  patrons  qui 
voulurent  bien  fe  charger  de  fon  éducation.  Il  répondit  fi 
bien  aux  intentions  de  fes  bienfaiteurs,  qu’il  fe  rendit  en 
peu  de  tems  habile  dans  les  fciences,  & conferva  fon  inno- 
cence & la  pureté  des  mœurs  parmi  tous  les  dangers  de  la 
jeuneffe.  A fâge  de  vingt-un  ans,  voulant  embralTer  un  genre 
de  vie,  il  crut  qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  fe  garantir 
des  pièges  du  monde,  que  d’y  renoncer  entièrement,  & de  - 
fe  retirer  dans  une  maifon  religieufe , comme  dans  un  afile 
& un  port  alfuré.  Il  choifit  celui  de  fainte  Aune  dans  la 
ville  de  Médina  del  Campo,  de  l’Ordre  des  Carmes.  Il  y 
fut  admis  fans  peine , & on  lui  donna  l’habit  religieux  avec 
le  nom  de  Jean  de  S.  Mathias.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
paroître  beaucoup  de  ferveur  pendant  fon  noviciat;  il  la 
redoubla  après  fa  profefiîon,  & il  pratiquoit  tant  d’auftérités  , 
que  les  religieux  de  fa  maifon,  qui  étoient  déchus  de  leur 
ancienne  obfervance,  en  furent  alarmés.  Sa  piété  n’étoit  pas 
moindre  que  fa  mortification  ; il  fe  retiroit  de  la  compagnie 
des  hommes  pour  ne  s’entretenir  qu’avec  Dieu  dans  l’oraifon  , 
de  forte  que  les  fupérieurs  le  voyant  fi  avancé  dans  la  voie 
de  la  peffeâion , l’obligerent  de  recevoir  l’Ordre  de  prêtrile 
dès  qu’il  eut  atteint  fâge  de  vingt- cinq  ans. 

Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité, 
que  confidérant  les  nouvelles  obligations  où  il  étoit  engagé , 
il  fouhaita  une  vie  plus  auftere  & plus  régulière  que  celle 
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que  Ton  menoit  chez  les  Carmes.  Après  avoir  long-tems 
confulté  Dieu  ^ il  prit  la  rcfoiution  de  paffer  dans  TOrdre 
des  Chartreux  : il  travailloit  à fe  faire  recevoir  dans  la  Char- 
treufe  de  Ségovie,  lorfque  fainte  Thérefe  vint  à Médina 
del  Campo."  Il  y arriva  dans  le  même  tems  du  couvent  de 
Salamanque  où  il  étudioit;  il  étoit  venu  pour  accompagner 
un  religieux^  qui  parla  de  lui  fi  avantageufement  à la  fainte ^ 
qu’elle  fouhaica  de  le  voir.  Il  lui  découvrit  le  deffein  qu’il 
avoit  defe  faire  Chartreux;  mais  elle  lui  paria  de  la  réforme 
des  religieux  de  fon  Ordre  qu’elle  méditoit  ^ & elle  lui 
confeilla  de  différer  fa  réfolution  ^ jufqu’à  ce  qu’elle  eût 
trouvé  un  monaftere^  & de  ne  point  quitter  fon  Ordre  : elle 
l’engagea  à demeurer  fidele  dans  fa  vocation^  & à faire  plutôt 
fervirfon  zele  à rétablir  cet  inftitut  dans  fa  première  ferveur. 
Enfin  elle  fexhorta  dans  des  termes  fi  preffans  ^ qu’il  renonça 
à fa  première  réfolution  ^ & promit  à la  fainte  de  faire  tout 
ce  qu’elle  lui  prefcriroit. 

Dès  que  fainte  Thérefe  eut  ainfi  gagné  deux  religieux 
pour  commencer  fa  réforme , il  lui  fembla  que  tout  étoit 
fait  ; mais  comme  elle  n avoit  point  de  maifon , elle  différa 
encore  un  peu  à la  commencer.  Elle  fut  à Alcala,  où  on 
la  follicitoit  fort  d’aller,  pour  régler  un  couvent  de  Carmélites, 
qu’une  certaine  mere  Marie  de  Jefus  y avoit  fondé  fous  une 
réforme  particulière  & différente  de  la  fienne.  Elle  modéra 
leurs  grandes  auftérités,  & leur  donna  les  conftitutions  qu’elle 
avoit  dreffées  pour  fon  premier  monaftere  de  S.  Jofeph 
d’Avila  ; mais  elle  ne  put  obtenir  d’elles  de  fe  foumettre  à 
fobéiffance  de  l’Ordre.  Il  y a eu  depuis  dans  la  même  ville 
un  couvent  de  fa  réforme , qu’on  appelle  les  Carmélites  du 
Saint-Sacrement  ou  de  Corpus  Chrijii , pour  les  diftinguer 
des  autres  Carmélites  de  la  mere  Marie  de  Jefus,  qu’on 
appelle  de  l’Image. 

Après  avoir  fatisfait  aux  defirs  de  la  fondatrice  de  ce 
couvent,  elle  fut  à Malagon  pour  faire  un  nouvel  établiffe- 
ment  de  filles , où  parut  la  première  difpenfe  de  fes  confti- 
tutions fur  le  point  de  la  pauvreté  & de  la  défappropriation  ; 
car,  par  l’avis  des  plus  favans  hommes,  elle  fouffrit  que  cette 
maifon  eût  des  rentes.  Cette  fondation  achevée,  elle  alla  en 
commencer  une  autre  à Valladolid  : en  paffant  par  Avila 
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pour  vlfiter  fon  premier  monaftere  ^ un  gentilhomme  de  cette 
vilie^  dom  Raphaël  Megia  Velafquez  ^ ayant  appris  fon  arrivée^ 
& fachant  qu’elle  fouhaitoit  fonder  un  couvent  de  Carmes- 
déchaulTés  ^ lui  offrit  une  maifon  de  campagne  qu’il  avoit 
a Durvelle.  La  fainte  bénit  les  ordres  fecrets  de  la  Provi- 
dence qui  fecondoit  ainfi  fes  defirS;,  & faifoit  réuflir  fi  favo- 
rablement fon  entreprife.  Elle  accepta  les  offres  de  ce  gentil- 
homme  ^ & lui  promit  qu’en  allant  à Médina  del  Campo  pour 
fe  rendre  à Valladolid  ^ elle  pafferoit  par  cette  maifon  peu 
éloignée  de  fon  chemin.  Elle  partit  à la  fin  de  juin  ijÔ'S 
accompagnée  d’Antoinette  du  Saint-Efprit  & du  pere  Julien 
dAvila.  Durvelle  étant  peu  connu  ^ elle  n’y  arriva  qu’avec 
beaucoup  de  peine  & après  avoir  fait  plufieurs  détours.  La 
vue  de  cette  chétive  maifon  ^ que  la  fainte  deftinoit  pour 
un  chef-d’œuvre  ^ étoit  capable  de  refroidir  & d’abattre  tout 
autre  courage  que  le  fien  ; ce  logis  étoit  ifolé,  au  milieu 
d une  campagne , expofé  de  toutes  parts  à la  rigueur  des 
vents  & aux  ardeurs  du  foleil  ^ près  du  petit  ruiffeau  de 
Rioalmar,  II  ne  confiftoit  qu’en  un  portique  raifonnable  y à 
côté  duquel  étoit  une  chambre  fort  petite^  & fi  baffe ^ qu’on 
touchoit  prefque  le  plancher  avec  la  tête  ; au-deflus  étoit 
un  galletas  fi  renfermé  y que  la  lumière  n’y  pouvoir  entrer 
que  par  l’ouverture  d’une  tuile  qui  fervoit  de  fenêtre  : tout 
ce  bâtiment  n’étoit  accompagné  que  d’une  petite  cuifine^  ôc 
1 enceinte  reffembloit  à celle  d’une  maifon  de  payfan.  Cepen- 
dant la  fainte  y trouva  tout  ce  quelle  fouhaitoit ^ & fans  fe 
former  aucune  difficulté  elle  y traça  le  deffiii  du  couvent. 
Le  portique  s’échangea  en  églife^  le  bas  de  la  chambre  en 
dortoir^  Ôc  le  galletas  devint  un  chœur;  elle  fe  contenta  d’une 
moitié  de  la  cuifine^  & de  l’autre  moitié  elle  fit  un  réfectoire. 
Tel  étoit  le  lieu  choifi  par  la  fainte  pour  y jetter  les  fonde- 
mens  de  l’Ordre  des  Carmes  déchauffés. 

Pendant  fon  féjour  à Médina  del  Campo  ^ elle  avertit  le 
pere  Antoine  d’Hérédie  qu’elle  avoit  enfin  trouvé  un  lieu 
pour  fonder  une  maifon  de  Carmes  déchauflés.  Elle  lui 
demanda  s’il  auroit  bien  le  courage  de  demeurer  quelque  tems 
dans  ce  pauvre  lieu;  elle  fut  ravie  d’apprendre  que  la  pau- 
vreté du  lieu  ne  le  décourageoit  points  & qu’il  étoit  toujours 
dans  les  mêmes  difpofitions  d’embraffer  la  réforme  : fa  Joie 
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fut  accomplie  ^ lorfqif  elle  trouva  le  pere  Jean  de  S.  Mathias 
dans  la  même  réfolution.  Elle  efpéra  qu’elle  viendroit  pareil- 
lement à bout  d’obtenir  la  permiffion  des  deux  provinciaux  de 
rOrdre^  ainfi  qu  il  étoit  marqué  par  les  patentes  du  général. 
Dans  cette  confiance  elle  iaiffa  à Médina  del  Campo  le  pere 
Antoine  d’Hérédie^  & mena  avec  elle  à Valladolid  le  pere  Jean 
de  S.  Mathias,  pour  l’informer’ plus  à loifir  de  la  façon  de 
vie,  des  exercices  & de  robfervance  quelle  faifoit  pratiquer 
à fes  religieufes.  A fon  arrivée , elle  travailla  à Tétabliffe- 
mentd’un  monaftere  de  filles;  & y ayant  tout  réglé  & reçu 
les  permillions  du  provincial  de  la  province  de  Caftille  & de 
fou  prédécefleur , elle  envoya  le  pere  Jean  de  S.  Mathias 
à Durvelle  pour  y jetter  les  fondemens  de  la  réforme.  Elle 
lui  donna  un  habit  de  drap  fort  grofTier,  & un  pauvre  milTel 
pour  dire  la  meffe.  Un  des  ouvriers  qui  travailloit  au  monaf- 
tere  de  Valladolid  Tayant  accompagnée,  accommoda  cette 
maifon  en  forme  de  monaftere  dans  une  fimplicité  & une 
pauvreté  admirable.  Le  pere  Jean  de  S.  Mathias  fe  revêtit 
de  l’habit  que  fainte  Thérefe  lui  avoit  donné,  & demeura 
feul  dans  cette  folitude  depuis  la  fin  de  feptembre  i5’6’4  juf- 
qu’à  la  fin  du  mois  de  novembre,  que  le  pere  Antoine  d’Hé- 
rédie  vint  le  joindre  avec'^un  frere  lai.  Ils  arrivèrent  à Dur- 
velle le  27  novembre,  & paflerent  la  nuit  en  prières  pour 
fe  préparer  à l’aêlion  folemnelle  qu’ils  dévoient  faire  le  lende- 
main. Les  PP,  Antoine  d’Hérédie  & Jean  de  S.  Mathias  ayant 
célébré  la  fainte  meflTe , renouvellerent  à genoux  devant  le 
faiiit  facrement,  la  profeflîon  qu’ils  avoient  déjà  faite,  de 
la  Réglé  primitive,  & après  que  le  frere  lai  eut  fait  avec  eux 
la  même  profeflîon,  ils  renoncèrent  tous  trois  à la  Réglé 
mitigée.  Iis  changèrent  enfuite  leurs  noms,  félon  la  coutume 
que  fainte  Thérefe  avoit  introduite  parmi  fes  filles.  Le  pere 
Antoine  prit  le  furnom  de  Jefus , & le  pere  Jean  celui  de 
la  Croix  : le  pere  provincial,  qui  vint  les  vifiter  quelque 
tems  après , nomma  prieur  le  pere  Antoine  de  Jefus,  & fous- 
prieur  le  B.  Jean  de  la  Croix. 

Quoique  le  couvent  de  Durvelle  ait  été  le  premier  éta- 
blifiement  des  Carmes-déchauflés,  il  n’a  pas  retenu  long-tems 
fon  droit  de  primauté  ; celui  de  Paftrane , fondé  le  1 3 juillet 
s’étant  toujours  augmenté  de  plus  en  plus,  a été  le 
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premier  de  la  reforme  où  la  régularité  a été  parfaitement  éta- 
blie 5 au  lieu  qu'en  1 5’70  , l’incommodité  du  lieu  où  le  couvent 
de  Durvelle  étoit  fitué  ^ obligea  les  religieux  de  le  trans- 
férer dans  la  ville  de  Manzere  , 6c  le  monaftere  aban- 
donné^ rentra  dans  la  poffeiïîon  de  Dom  Raphaël  Megia  Ve- 
lafquès  ^ qui  l’avoit  donné  à fainte  Thérefe.  Ses  héritiers  en 
ont  joui  jufqu’en  1612:  alors  les  Carmes-déchaufTés  fe  re-. 
pentant  d’avoir  quitté  ce  lieu  où  la  réforme  avoit  commencé, 
1 ont  racheté , & y ont  bâti  un  beau  couvent , mais  celui 
de  Pallrane  a toujours  prétendu  la  primauté^  6c  les  chapitres 
généraux  s’y  font  tenus.  On  pratiquoit  d’abord  tant  d’aufté- 
rités  6c  de  mortifications  dans  le  couvent  de  <Paftrane , ■ qu’îf 
fallut  y apporter  de  la  modération!  Le  B.  Jean  de  la  Croix 
avoit  exercé  la  charge  de  maître  des  novices  avec  tant  de 
prudence  6c  de  fagefle  à Durvelle  6c  à Manzere , qu’il  fut  en- 
voyé à Paftrane  pour  y exercer  le  même  emploi.  Il  partît  de 
Manzere  le  i j oàobre  î J70 , 6c  trouva  le  noviciat  de  Paftrane 
compofé  de  quatorze  religieux  , dix  novices  6c  quatre  Pro- 
fès , auxquels  il  donna  de  fi  bonnes  inftruftions  ^ qu’ils  de- 
vinrent d’excellens  religieux.  Il  en  fortit  dès  le  commencement 
de  l’année  fuivante  pour  être  prieur  du  nouveau  monaftere 
d’Alcala  ; mais  on  l’obligea  de  retourner  quelque  tems  après 
à Paftrane  pour  reprendre  la  direâion  du  noviciat,  le  zele  indif- 
cret  du  nouveau  maître  des  novices  ayant  penfé  ruiner  la  régu- 
larité. Le  B.  Jean  de  la  Croix  y fit  des  changemens  plus  con- 
formes à i’efprit  de  la  Réglé.  Bientôt  après , fainte  Thérefe 
qui  avoit  été  élue  prieure  du  rnonaftere  de  l’Incarnation  d’A- 
vila  J fon  ancien  couvent  de  profeflîon,  l’y  fit  venir  pour  être 
confefleur  des  religieufes ; afin  quelles  puflent , par  fes  bons 
avis , fe  foumettre  à la  réforme  qu’elles  n’avoient  pas  voulu 
embrafler  ; ce  qui  lui  réuflît  parfaitement , la  Sainte  ayant 
vu  les  efprits  les  plus  rebelles  de  ces  religieufes  fe  rendre 
dociles  6c  fe  foumettre. 

Pendant  que  le  B.  Jean  de  la  Croix  travailloit  fi  efficace- 
ment pour  le  bien  de  la  réforme , il  eut  une  graiide  perfé- 
cution  à fouffrir  de  la  part  des  Carmes  mitigés , qui,  regar- 
dant cette  réforme  comme  une  rébellion  contre  les  fu|.:érieiirs 
de  l’Ordre,  voulurent  le  traiter  en  fugitif  6c  en  apoftat.  Ils 
envoyèrent  une  troupe  d’archers  ôc  de  foldacs  qui  enfoncèrent 
Tome  /.  • Y y 
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la  porte  de  rhofpice,  le  faifirent  & Femmenerent  en  tumulte 
dans  les  prifons  de  leur  couvent.  L’eftime  ôc  la  vénération 
publique  dont  ce  faint  homme  jouiffoit  dans  Avila , leur  fai- 
fant  appréhender  .qu'on  ne  le  leur  enlevât , ils  le  transférèrent 
à Tolede,  '&  le  renfermèrent  dans  un  cachot  où  le  jour  n en- 
troit qüé  par  une  ouverture  de  trois  doigts.  Il  y demeura  neuf 
mois  au  pain  & à l’eau,  &xe  fut  ;par  une  efpece^de  miracle 
qu’il  n’y  mourut  point,  ayant  toujours  été  malade;  mais  Dieu 
fe  fervit  du  crédit  & de  l’induftrie  de  fainte  Thérefe  pour 
le  délivrer  ôc.lui  rendre  la  liberté. 

, Il  my  avoit  pas  à s’étonner  que  des  perfonnes  qui  étôient 
fi  fort  oppofées  à la  réforme , cherchalTent  à èn  perdre  les  au- 
teurs. Sainte  Thérefe  avoit  éprouvé  elle-même  jufqu’où  pou- 
voir aller  leur  paflîon  : leurs  calomnies  & leurs  médifances 
ayant  été  écoutées  trop  facilement  par  le  général  Rubéo  qui 
lui  avoit  été  lî  favorable  pour  l’avancement  de  la  réforme, 
il  lui  fit  défeiife  de  faire  de  nouvelles  fondations  , & .lui  mar- 
qua, comme  pour  prifon,  un  couvent  où'.elle  devoir  fe  ren- 
fermer. Mais  de.  quelle  douleur  n’auroitopoint  été  pénétrée 
notre  Sainte , fl  elle  avoit  vu  la  perfécution  fufeitée  par  les 
réformés,  fes  propres  enfans,  au  B.  Jean  de  la  Croix,  qu’ils 
dévoient  regarder  & refpeêter  comme  leur  pere  ? Avant  que 
ces  défordres  arrivaflent,  cette  Sainte  étoit  morte  à Albe  en 
i5’82,  en  revenant  de  Burgos,  où  elle?  avoit  encore  fondé 
un  monaftere  de  filles;  Elle  étoit ‘ âgée  de  foixante-fept  ans 
flx  mois  & quelques  jours  , & avoit  paflé  quarante-fept  ans 
en  religion;  favoir,  vingt-fept  parmi  les  Carmélites  anciennes 
,ou  mitigées , & vingt  parmi  les  déchauffées  de  fon  infti- 
tution.  ! > 

' Ce  ne  fut  donc  qu’après  famiort  , que  les  réformés  qui 
avoient  traité  le  B.  Jean  de  la  Croix  avec  beaucoup  d’in- 
dignité^ le  privèrent  de  tout  .emploi  dans  un  chapitre  géné- 
ral , & le  chafferent  honteufement  de  l’aflemblée  comme  une 
pefte  publique  : ils  le  reléguèrent  dans  le  plus  miférable  cou- 
vent quils.eulTent.à  la  campagne , avec  ordre  d’empêcher 
quil  fût  vifité  de  perfonne  ; & pour  fe  défaire  entièrement 
.de  lui,  ils.réfolurent  de  le  faire  partir  pour  les  Indes,  fous  ' 
pretexte  de  quelque  million;  mais  Dieu  l’arrêta  par  une  vio- 
lente maladie , & les  fupérieurs  l’envoyerent  dans  le  couvent 
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d Ubeda  , ville  de  l’Andaloufie.  Ï1  y fut  porté  tout  couvert 
d’ulceres  : le  prieur , homme  vindicatif,  ne  put  diffimuler  fa 
fatisfaélion,  d avoir  en  fa  puilTance  celui  qu’il  regardoit  comme 
fon  ennemi,  pour  l’avoir  repris  de  quelques  défauts  lorfqu’iî 
étoit  fon  fupérieur.  Il  lui  refula  tous  les  foulagemens  nécelTaires 
& défendit  même  aux  religieux  de  l’aller  confoler.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  maux  & de  ces  perfécutions , que  ce  faint 
homme , après  avoir  fouffert  avec  beaucoup  de  patience  , de 
douceur  & d’humilité,  rendit  tranquillement  l’efprit  à fon 
Créateur,  le  décembre  ijpi.  Dieu  fit  connoître,  après 
fa  mort,  la  fainteté  & la  gloire  de  fon  ferviteuf  par  plufieurs 
miracles , qui  ont  enfin  obligé  le  pape  Clément  X à le  béa- 
tifier en  I dyf.  . 

Sainte  Thérefe  avoit  eu  la  confolation  en  mourant  de  voir 
plus  de  dix-fept  convens  de  filles , & quinze  d’hommes  de 
fa  réforme.  Son  Inftitut  fut  porté,  de  fon  vivant,  aux  Indes, 
& après  fa  mort,  il  s’étendit  en  Italie,  en  France,  dans  les 
Pays-bas  & dans  toutes  les  provinces  de  la  chrétienté.  Ces 
maifons  de  réforme  demeurèrent  d’abord  fous  i’obéiflance 
des  anciens  provinciaux  mitigés , avec  des  prieurs  particu- 
liers pour  maintenir  la  nouvelle  difcipline.  Cette  union  fub- 
fifta  jufqu’en  _ij8o,  que  Grégoire  XIII , à la  priere  de  Phi- 
lippe II,  roi^  dEfpagne,  fépara  entièrement  les  réformés 
davec  les  mitigés,  fous  l’obéifiance  d’un  provincial  particu- 
lier , fournis  néanmoins  au  général  de  tout  l’Ordre.  Sixte 
V,  en  I f 87  , voyant  les  couvens  fe  multiplier  , ordonna  qu’ils 
feroient  divifés  par  provinces,  & leur  permit  d’avoir  un  vi- 
caire-géneral , ce  qui  fubfifta  jufquen  ijP3  , que  Clément 
VIII  fépara  entièrement  les  réformés  d’avec  les  mitigés , & 
permit  aux  réformés  - d’élire  un  général  : le  même  pape  , en 
1600,  fépara  encore  les  réformés  en  deux  congrégations  diffé-  ' 
rentes  , fous  deux  différens  généraux. 

Des  lan  ij85,  ils  avoient  obtenu  un  couvent  à Gènes; 
Clément  Vllj  leur  offrit,  à Rome,  en  lyp;',  un  autre  éca- 
bliffement  qu  ils  poffedent  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Notre- 
Dame  délia  Scala.  Les  Eipagnols  s’y  oppoferent,  prétendant 
que  la  réforme  de  fainte  Thérefe  ne  devoir  pas  fortir  hors 
du  royaume  d’Efpagne , & le  roi  Philippe  II  ordonna  à fon 
ambaffadeur  a Rome  d empêcher  que  ces  religieux  ne  s’y  éta- 
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bliffent.  Malgré  ces  oppofitions^  lé  pape  voulut  qu’ils  priffent 
poOeffion  de  cetre  églife  de  Notre-Dame  délia  Scala  le  2 fé- 
vrier 1^96;  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  divifion  des  Carmes- 
déchauflés  en  deux  congrégations  différentes;  car  ce  pon- 
tife, par  un  bref  du  deuxieme  mars  ordonna  que  les 

couvens  de  Gènes  ^ de  Rome , & un  aune  de  relîgieufes  qui 
étoit  auffi  à Gènes , ne  dépéndroient  plus  du  général  ni 
des  religieux  Efpagnols^  & qu’ils  feroient  fournis  à la  jurif- 
diètion  du  cardinal  Pinelli  alors  protedeur  de  l’Ordre;  & en 
1600^  il  érigea  ces  trois  couvens  en  congrégation^  leur  donnant 
un  commiffaire  général.  Ils  ont  eu  dans  la  fuite  un  général^ 
& cette  congrégation  qui  fe  nomme  de  S.  Elie^  s’efl  ff  fort 
multipliée  ^ qu’elle  a préfentement  dix  - fept  provinces  en 
France,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Pologne en  Flandres 
& en  Perfe , dans  lefquelles  on  compte  plus  de  trois  mille 
religieux. 

Celle  d’Efpagne  qui  a fix  provinces,  & qui  s’eft  étendue 
jufques  dans  les  Indes,  n’eft  pas  moins  nombreufe;  & les 
deux  congrégations  ont  des  maifons  profeffes , noviciats  & 
colleges.  Quelques-uns  de  ces  couvens  font  rentés,  & d’autres 
ne  pofledent  rien.  Dans  chaque  province  il  doit  y avoir  un, 
hermitage  ou  défert  ; nous  en  parlerons  dans  le  chapitre  fui- 
vant , en  rapportant  les  obfervances  qu’on  y pratique.  Quant 
à celles  des  autres  maifons , les  religieux  fe  lèvent  à minuit 
pour  dire  matines,  excepté  dans  les  maifons  d’études  ou  colle- 
ges. Ils  ont  deux  heures  d’oraifon  par  jour , l’une  le  matin , 
l’autre  après  vêpres;  ils  prennent  la  difcipline  tous  les  lundis, 
mercredis  & vendredis  après  compiies  ; ils  ne  mangent  jamais 
de  viande,  fi  ce  n’eft  fur  mer:  dans  les  voyages,  iis  peuvent 
manger  des  légumes  ou  herbages  cuits  avec  la  viande  ; 
ils  jeûnent  depuis  la  fête  de  l’Exaltation  de  fainte  Croix  juf- 
qu’à  Pâques,  tous  les  vendredis  de  l’année,  les  veilles  des 
fêtes  de  la  Vierge,  du  prophète  Elie  , du  S.  Sacrement,  la 
veille  de  S,  Marc  fi  elie  n’arrive  pas  un  dimanche,  & les 
trois  jours  des  Rogations.  Aux  jeûnes  d’églife , on  ne  leur 
donne  à la  coüation  que  quelques  fruits  fans  pain  , ou  un  peu 
de  pain  fans  fruits,  & le  Vendredi-faint  ils  le  jeûnent  au  pain 
& .à  l’eau.  Leurs  freres-donnés  ou  convers  font  deux  ans  de 
noviciat,  après  lefquels  ils  font  des  vœux  fimples.  Après  avoir 
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paffé  cinq  ans  dans  l’Ordre,  ils  font  admis  à un  fécond  no- 
viciat d’un  an,  au  bout  duquel  ils  font  profeffion  folemnelle; 
mais  s ils  ont  palfé  la  fixieme  année  fans  demander  à faire  la 
profeffion  folemnelle , ils  n’y  font  plus  reçus  ^ & doivent  de- 
meurer dans  leur  vocation  fous  l’obligation  des  vœux  fimples. 

Les  religieufes  font  foumifes  aux  fupérieurs  de  l’Ordre , 
en  quelques  endroits , & en  d’autres  aux  ordinaires  dçs  lieux. 
Elles  doivent  vivre  d’aumône  & fans  aucun  revenu  dans  les 
villes  riches,  autant  que  cela  fe  peut,  & dans  les  lieux  où 
les  aumônes  feules  ne  fuffifent  pas , il  leur  eft  permis  d’avoir 
du  revenu  en  commun.  Les  monafleres  rentés  ne  peuvent 
recevoir  plus  de  quatorze  filles,  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  du  re- 
venu fuffifant  poMT  en  avoir  davantage , à moins  que  celle 
qui  fe  préfente  à la  vêture  n’apporte  un  bien  capable  de  la 
nourrir.  Aux  monafleres  pauvres  & non  rentés,  le  nombre 
des  religieufes  du  chœur  ne  doit  être  que  de  treize,  & dans 
les  couvens  rentés  il  ne  peut  pas  y en  avoir  plus  de  vingt 
y compris  les  fœurs  converfes.  En  été , elles  fe  lèvent  à cinq 
heures , & font  l’oraifon  jufqu’à  fix.  En  hiver,  elles  fe  lèvent 
à fîx  heures  & font  l’oraifon  jufqu’a  fept,  & avant  le  fouper, 
elles  ont  encore  une  heure  d’oraifon.  Elles  jeûnent  depuis 
l’Exaltation  de  la  fainte  Croix  jufqu’à  Pâques , & ne  mangent 
jamais  de  viande,  fi  ce  n’efl  dans  les  maladies;  aux  jeûnes 
d’églife  & tous  les  vendredis  de  l’année , excepté  ceux  qui 
font  entre  Pâques  & la  Pentecôte , elles  ne  mangent  ni  œufs 
ni  laitages.  Le  filence  leur  eft  recommandé  depuis  comiplies 
quelles  difent  après  fouper , jufqu’à  prime  du  lendemain.  Ou- 
tre les  difeiplines  de  verge  au  jour  qu’on  fait  de  la  férié  ^ 
en  carême  ou  en  avent , & en  tout  terns , les  lundis  , mer- 
credis & vendredis,  elles  Ja  prennent  encore  tous  les  ven- 
dredis de  l’année , pour  l’augmentation  de  la  foi , la  confer- 
vation  de  la  vie  & des  états  des  princes  fouverains  , pour  les 
bienfaiteurs,  pour  les  âmes  du  purgatoire,  les  captifs  & ceux 
qui  font  en  péché  mortel , & ce , durant  l’efpace  d’un  Mife- 
rere  & quelques  oraifons. 

Ces  religieufes  ont  comme  les  religieux  une  tunique  & un 
fcapulaire  de  couleur  minime,  & un  manteau  blanc  étroit. 
Les  religieux  mettent  par-deffus  le  manteau  un  capuce  auffi 
blanc,  & les  religieufes,  leur  fcapulaire  pandeffus  la  guimpe. 
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Les  uns  & les  autres  couchent  fur  des  paillafles  pofées  fur 
trois  ais.  Les  religieux  vont  nuds  pieds  avec  des  fandales  de 
cuir,  & les  religieufe*  ont  pour  chauffure  des  fouliers  ou  fan- 
dales de  cordes  que  les  Efpagnols  appellent  Alpergates  ^ & 
des  bas  d’une  étoffe  groffiere  comme  la  robe. 

Outre  les  deux  congrégations  de  Carmes  déchauffés,  on  en 
vit  naître  une  troifieme  en  Italie  , mais  qui  fut  fupprimée  dans 
fon  berceau.  Dès  le  commencement  de  la  féparation  des  deux 
congrégations  d’Efpagne  & d’Italie , il  y eut  de  la  contefta- 
tion  entr elles  au  fujet  des  religieux  de  cette  réforme,  que 
les  papes  Clément  VIII  & Paul  V envoyèrent  en  Perfe  en 
i6q^  6c  1605* , en  qualité  de  miffionnaires  apoftoliques.  Ceux 
d’Efpagne  prétendoient  que  d’envoyer  des  religieux  dans  les 
pays  étrangers , c’étoit  aller  contre  i’efprit  de  leur  réforme* 
Ceux  d’Italie  foutenoient , au  contraire , que  ces  fortes  de 
minions  étoient  conformes  à ce  même  efprit.  On  vit  des 
Efpagnols  entrer  dans  leur  fentiment,  6c  entr’autres,  le  P. 
Thomas  de  Jefus , qui  écrivit  en  faveur  des  Italiens.  Comme 
ce  faint  homme , qui  avoit  un  grand  zele  pour  le  falut  des 
âmes , craignoit  que  ces  conteftations  n’empêchaffent  le  fruit 
•que  pourroient  faire  les  miffionnaires  de  leur  réforme , il  per- 
fuada  à Paul  V d’ériger  une  congrégation  de  Carmes  - dé- 
chaulTés,  dont  la  fin  feroit  uniquement  de  procurer  le  falut 
des  âmes  dans  les  pays  étrangers , foit  parmi  les  infidèles , 
foit  parmi  les  fchifmatiques  6c  hérétiques.  Il  s’alTocia , pour 
cet  effet , avec  quelques  religieux  des  congrégations  d’Ef- 
pagne 6c  d’Italie  ; & il  obtint  du  pape  un  bref,  du  22  juillet 
i6o8  , qui  les  exemptoit  de  la  jurifdiétion  de  ces  deux  con- 
grégations , 6c  les  incorporoit  dans  une  nouvelle  congréga- 
tion que  fa  Sainteté  érigeoit  fous  le  nom  de  S.  Paul , pour 
travailler  à la  converfion  des  infidèles,  nommant  le  P.  Thomas 
pour  commiffaire  général  de  cette  nouvelle  congrégation.  On 
avoit  déjà  commencé  un  monaftere  pour  les  religieux  de  cette 
congrégation,  près  la  place  Farneze  à Rome,  lorfque  les 
deux  congrégations  d’Efpagne  6c  d’Italie  s’étant  accordées  , 
obtinrent  du  pape  la  fuppreffion  de  cette  nouvelle  congré- 
gation par  un  bref  du  7 mars  qui  portoit  auffi  que  le 

monaftere  commencé  près  l’églife  de  fainte  Sufanne,  aux  ther- 
mes de  Dioclétien,  ferviroit  pour  toujours  de  féminaire  pour 
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les  miffionnaires  deftinés  à la  converfion  des  infidèles  & dés 
hérétiques.  Dès  que  ce  monaftere  fut  en  état  d’être  habité , 
le  pere  Jean  de  Jefus^  pour  lors  général^  obtint  du  même 
pontife  que  ce  féminaire  feroit  érigé  fous  le  titre  de  la  Con- 
verfion de  S.  Paul  y & que  les  trois  mille  écus  romains  que 
le  baron  Cacurri  avoit  laiffés  par  fon  teftament  pour  les 
minions  des  Carmes-déchauffés^  y feroient  appliqués.  On  fit 
venir ^ en  i6’2o  y deux  religieux  de  chaque  province^  qui  don- 
nèrent commencement  à ce  féminaire  des  miffions^  dans  ce  cou- 
vent de  la  Converfion  de  S.  Paul  y appelé  dans  la  fuite  Notre- 
Dame  de  la  Viêloire.  Mais  comme  il  s’éleva  quelques  diffé- 
rens  entre  le  général  y fes  définiteurs  & les  peres  de  la  pro- 
vince de  Rome  y au  fujet  du  gouvernement  de  ce  féminaire  ^ le 
pere  Dominique  de  la  fainte  Trinité^  François^  pour  obvier 
aux  inconvéniens  qui  pouvoient  en  réfulter  & préjudicier  aux 
miflîons  ^ chercha  les  moyens  de  pouvoir  transférer  ce  fémi- 
naire en  un  autre  lieu  ^ & le  rendre  immédiatement  fournis 
aux  généraux  & à fes  définiteurs.  Il  y réufiit , & obtint  du 
cardinal  Maildachini^  en  1662  y l’églife  & le  monaftere  de  S. 
Pancrace^  hors  les  murs  de  Rome^  qui  avoient  appartenu  aux 
religieux  de  S.  Ambroife  y dont  l’Ordre  avoit  été  fupprimé  y 
& duquel  monaftere  le  cardinal  Maildachini  étoit  abbé  com- 
mendâtaire.  Ce  général  fit  rebâtir  l’églife  & rétablir  les  lieux 
réguliers.  Les  bâtimens  ayant  été  achevés  en  166^  ^ 1^  y tranf- 
féra  le  féminaire  des  Carmes-déchaufiés  ; & depuis  cette  épo- 
que , il  a toujours  été  fournis  immédiatement  au  général  de 
cet  Ordre  & à fes  définiteurs  y qui  y envoyent  les  fujets  qu’ils 
jugent  les  plus  propres  pour  les  miffîons.  Ils  y apprennent 
pendant  trois  ans  les  langues  orientales  y & huit  jours  après 
leur  arrivée  dans  ce  couvent^  ils  doivent  faire  vœu  d’aller  en 
quelque  miflion  que  ce  foit  pour  la  converfion  des  hérétiques 
& des  infidèles  à la  volonté  de  leurs  fupérieurs.  Ces  milîîon- 
naires  ont  déjà  des  maifons  à Hifpahan  capitale  de  Perfe  ^ 
Sindi^  & Tatah  dans  les  états  du  Mogol,  dans  le  Malabar^ 
à'Baffora^  au  Mont-Liban^  à Alep^  à Goa  & en  plufieurs 
autres  lieux  y tant  de  la  Syrie  que  des  Indes  orientales. 

Cet  Ordre  a pour  armes  chapé  d’argent  & de  couleur 
tannée^  ce  dernier  tenriiné  en  croix,  accompagnée  de  trois 
étoiles  de  l’un  en  l’autre^  deux  en  chef  & une  en  pointe^ 
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Técu  timbré  d’une  couronne  ducale , d^où  fort  un  bras  vêtu 
d’une  étoffe  de  couleur  tannée , ayant  en  main  une  épée  à 
laquelle  eft  attaché  un  rouleau  avec  cette  devife:  Ze/o  T^datus 
fum  pro  Domino  Deo  exercitaam  ; la  couronne  furmontée 
de  huit  étoiles  d’or  difpofées  de  maniéré,  quelles  ferment 
la  couronne. 

Voyez  les  Hljîoriens  Carmes  ci-devant  cités  Francifco 
di  S.  Maria , Reforma  delos  Defcalcos  de  noftra  Segnora  del 
Carmen,  La  même  traduite  en  François  par  le  pere  Gabriel 
de  la  Croix  ^ & en  Italien  par  le  pere  Gafpard  de  S.  Michel. 
Alphonfe  de  la  Mere  deJDieu  a donné  le  Catalogue  des  Écrivains 
des  Carmes  Déchauffés  qui  fe  trouve  imprimé  à la  fin  de  rHif 
toire  des  Hommes  illuftres  de  V Ordre  des  Carmes ^par  Emmanuel 

Roman , imprimée  en  Efpagnol  ù en  Italien. 

» 

— ^ ^ ^ ^ I 

CHAPITRE  XLIX. 

Des  Exercices  & Ohfervances  des  Carmes  Déchaujfés 

dans  leurs  déferts, 

M,  DE  ViLLEFORE  dans  fes  Vies  des  Saints  Peres  des 
déferts  d’Occident,  confidere  les  Carmes  déchauffés  comme 
des  folitaires  par  état,  & qui  par  accident  travaillent  au 
falut  des  âmes,  pour  concourir  avec  les  autres  religieux  à 
l’œuvre  de  Dieu , lorfque  l’Eglife  a befoin  de  leur  miniftere  ; 
c’eft  pourquoi , après  avoir  décrit  les  exercices  réguliers  & 
les  obfervances  des  Camaldules,  des  Chartreux,  des  reli- 
gieux de  Septfonds , de  la  Trape  & d’Orval , qui  vivent 
en  folitaires,  il  parle  aufli  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les 
déferts  des  Carmes  déchauffés  : il  a même  donné  le  plan 
du  défert  & du  monaftere  de  ces  religieux  près  de  Louviers 
en  Normandie , au  diocèfe  d’Evreux , fondé  par  Louis  le 
Grand.  L e pere  Cyprien  de  la  Nativité  de  la  Vierge  donna 
aufli  en  \6<;\  la  defcription  de  ces  fortes  de  déferts,  afin 
d’exciter  quelques  perfonnes  pieufes  à leur  en  fonder  un  en 
France,  où  jufqu alors  ils  n’en  avoient  point  eu;  car  ce  ne 
fut  que  vers  l’an  1660  ^ que  celui  de  Louviers  fut  fondé  par 
roi. 
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Les  conjftitutions  des  Carmes  déchauffés  ordonnent  qu’il 
ny  aura  dans  chaque  province  qu’un  feul  de  ces  couvens: 
ils  font  bâtis  à la  maniéré  de  ceux  des  Chartreux^  & comme 
l’extrême  foütude  & lauftérité  de  ceux  qui  réfident  dans 
ces  déferts  demandent  que  ces  monafteres  ayent  une  grande 
enceinte , ils  doivent  être  fitués  pour  l’ordinaire  dans  des 
forêts,  & diverfiffés  de  lieux  champêtres  & agréables,  de 
vallons , de  collines,  de  fontaines,  & d’autres  mélanges  propres 
au  recueillement  intérieur. 

A la  première  entrée , le  portier  faluant  le  religieux  qui 
vient  pour  demeurer  dans  le  défert , lui  dit  feulement  ces 
paroles  : Loué  fait  Notre-Seigneur  Jefus^ChriJî  ^ votre  révérence 
( ou  votre  charité)  foit  la  bien  venue  ; après  quoi  il  garde  le 
filence  : mais  avant  de  le  conduire  au  cloître , éloigné  d’en- 
viron un  demi-quart  de  lieue,  & de  préfenter  fa  patente  au 
prieur,  il  lui  fait  lire  quelques  avis  écrits  fur  une  tablette, 
qui  font,  qu’on  ne  doit  point  parler  en  ce  lieu  de  nouvelles , 
qu’il  y faut  faire  ce  que  font  les  autres , & apprendre  à fe 
taire.  ^ 

Lorfque  le  fupérieur  a examiné  la  patente  du  nouveau 
folitaire,  il  aflemble  la  communauté  le  même  jour^  & le  foli- 
taire  revêtu  de  fa  chappe  ou  manteau,  eft  conduit  dans  le 
chœur  devant  le  crucifix,  où  l’on  allume  des  cierges:  tous 
les  religieux  font  oraifon  avec  lui , & après  avoir  récité 
l’hymne  V eniy  Creator  Spiritus  , on  le  mene  dans  un  lieu  dé- 
figné  pour  les  réceptions;  le  fupérieuL commande  à quelques- 
uns  des  religieux  de  lui  donner  quelques  bons  avis  pour 
profiter  du  féjour  qu’il  fera  en  ce  défert,  ce  que  le  nou- 
veau venu  écoute  avec  beaucoup  d’humilité,  ayant  les  yeux 
baiffés  ^ quand  même  il  feroit  des  plus  anciens  de  la  congré- 
gation, & que  celui  qui  lui  donne  les  avis  feroit  un  des 
plus  Jeunes.  Après  qu’il  a été  fuffifamment  inftruit  de  fes  obli- 
gations, les  peres  & les  freres  rembraffent,  & on  le  conduit 
en  filence  en  fon  logement. 

Le  nombre  des  religieux  qui  demeurent  dans  ces  déferts, 
ne  doit  pas  excéder  celui  de  vingt,  deftinés  pour  le  chœur  : 
quant  aux  freres  lais , il  doit  y en  avoir  fuflifamnient  pour 
le  fervice  de  la  mâifon.  La  demeure  en  eft  interdite  aux  no- 
vices, aux  jeunes  profès,  aux  malades,  aux  débiles,  aux 
Tome  L ' Zz 
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mélancoliques 5 aux  valétudinaires,  à ceux  qui  ont  peu  d’in- 
clination aux  exercices  fpirituels.  Aucun  religieux  ny  peut 
demeurer  moins  d’une  année  > fi  ce  n’eft  que  pour  fe  difpofer 
aux  prédications  du  carême,  ou  à quelqu’autre  occupation 
femblabie,  on  trouve  à propos  de  l’y  laifler  quelques  mois* 
Tout  le  tems  qu’il  y demeure,  il  doit  afiifter  à tous.les 
exercices  fans  aucune  difpenfe,  de  même  que  les  autres  re- 
ligieux qui  y font  conventuels , fans  s’appliquer  à aucune 
étude,  mais  feulement  à l’oraifon  & aux  leâures  fpirituelles; 
car  toutes  fortes  d’études  fcholaftiques,  de  philofophie , de 
théologie,  ou  telle  autre  que  ce  foit,  font  défendues  dans 
ces  déferts;  & pour  y maintenir  l’obfervance  en  fa  vigueur, 
le  provincial  doit  veiller  à ce  qu’au  moins  il  y ait  ordinaire- 
ment quatre  religieux  (jui  y demeurent  toujours  , toutefois 
de  leur  bon  gré  & à leurs  inftances,  afin  que  par  leurs  exemples 
iis  puiffent  inftruire  & former  les  nouveaux  folitaires,  à moins 
qu’eux-mêmes  ne  demandent  enfin  à en  fortir,  ou  que  leur 
fanté  ou  d’autres  raifons  ne  leur  permettent  pas  d’y  demeurer 
plus  long-tems. 

Ces  déferts  ont  été  principalement  inftitués  pour  que  les 
religieux  qui  y demeurent,  fecourent  toute  l’églife,  & pro- 
fitent à tous  les  fideles,  par  leurs  oraifons  continuelles , par 
leurs  veilles,  leurs  mortifications,  & d’autres  œuvres  pieufes; 
c’efl.  pourquoi  les  conftitutions  ordonnent  que  toutes  les  meffes 
y feront  offertes  à Dieu  & appliquées  pour  le  progrès  de  l’E- 
glife  , pour  l’avancement  fpirituel  de  fOrdre , pour  les  obli- 
gations ôc  néceffités  du  défert , & pour  les  bienfaiteurs  de 
la  congrégation,  fans  qu’on  puiffe  recevoir  aucunes  aumônes 
pour  les  meffes  : tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l’entretien  des 
religieux  & pour  leur  nourriture , doit  être  fondé  & fuffifam- 
ment  pourvu  , fans  être  obligé  de  recourir  à l’afliftance  des 
féculiers. 

Le  fîlence  y eft  très-étroitement  gardé  : il  n’eft  permis  à 
aucun  religieux,  tant  de  jour  que  de  nuit,  de  dire  un  mot 
" aux  féculiers , ni  aux  religieux  , fi  ce  n’eft  au  fupérieur  que 
chaque  religieux  peut  aller  trouver  quand  il  le  juge  à propos. 
Ils  fe  fervent  de  lignes , & portent  tous  une  petite  ardoife 
ou  des  tablettes  qu’ils  fe  préfentent  les  uns  aux  autres  pour 
exprimer  leurs  néceffités;  mais  il  ne  leur  eft  néanmoins  pas 
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permis  d’iifer  beaucoup  de  ces  figues , pour  ne  point  violer 
par  cette  voie  la  rigueur  du  fiîence.  Dans  les  grandes  foieiii- 
nités  ou  aux  fêtes  de  première  clafle,  le  fupérieur  permet  aux 
folitaires  de  parler  après  vêpres^  pendant  une  heure  & demie 
feulement  ^ de  chofes  fpirituelles  ; mais  perfonne  ne  peut  fe 
fervir  de  cette  permifTion  ^ s’il  n eft  avec  toute  la  commu- 
nauté ; de  forte  que,  quand  ils  en  font  fépafés,  les  officiers 
qui  font  occupés  à leurs  fonêtions , ne  peuvent  dire  un  feu! 
mot , non  plus  que  dans  le  tems  du  grand  filence. 

Quoique  Fabftinence  foit  rigoureufe  dans  les  autres  mai- 
fons , elle  efl:  encore  plus  grande  dans  les  déferts,  car  les  reli- 
gieux y ont , aux  jours  de  jeûne , un  plat  de  moins  que  dans 
les  autres  couvens  ; & tous  les  vendredis  ils  ne  doivent  vivre 
que  de  fruits  & d’herbes  crues  ou  cuites , ne  pouvant  manger 
ni  œufs,  ni  poifibn,  ni  potage.  Pendant  bavent  & le  carême  , 
ils  ne  mangent  point  non  plus  de  heure,  de  lait,  de  fro- 
mage , ni  d’autre  chofe  compofée  de  laitage  : la  veille  du  mer- 
credi des  cendres  & le  Vendredi -faint , ils  jeûnent  au  pain 
& à l’eau. 

Outre  les  tems  deftinés  à Foraifon  mentale  dans  les  autres 
maifons , les  folitaires  des  déferts  en  font  encore  une  demi- 
heure  avant  le  dîner,  & une  autre  demi  - heure  après  matines  ^ 
& ils  y chantent  l’office  avec  plus  de  paufe.  Tous  les  quinze 
jours  il  y a une  conférence  fpirituelle , l’été , dans  le  grand 
enclos  du  défert,  & l’hiver,  dans  un  lieu  du  couvent  def- 
tiné  pour  cet  exercice.  Chacun  y dit  fon  fentiment  fur  la  ma- 
tière qu’on  a propofée  j & tous  doivent  apporter  par  écrit 
leur  penfée  pour  la  donner  & la  faire  enregiftrer  dans  le 
livre  des  collations  fpirituelles , par  le  religieux  qui  en  a la 
charge. 

Quoique  la  vie  de  ces  folitaires  cénobites  paroiffe  alTez 
retirée,  cependant  l’amour  de  la  folitude  s’anime  & s^augmente 
fl  fortement  parmi  eux , qu’outre  les  cellules  du  cloître , qui 
font  dans  la  forme  de  celles  des  Chartreux , ils  ont  dans 
leurs  bois  des  cellules  féparées  & éloignées  du  couvent  d’en- 
viron trois  ou  quatre  cens  pas , dans  lefquelles  , en  certain 
tems  de  Tannée , on  permet  aux  religieux  de  fe  retirer  les 
uns  après  les  autres  pour  y vivre  dans  une  plus  grande  foli- 
tude èc  une  plus  grande  abftinence  : ils  font  obligés  de  faire 
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en  leur  particulier  les  mêmes  exercices  & aux  mêmes  heures 
que  le  refte  de  la  communauté.  A chaque  obfervance , ils  ré- 
pondent par  une  petite  cloche  à celle  de  Téglife,  pour  avertir 
qu’ils  vont  s’unir  avec  leurs  freres  , dire  les  offices  aux  mêmes 
heures  qu’eux , faire  avec  eux  leurs  méditations  , & prendre 
part  aux  autres  exercices  de  la  communauté.  Ils  y demeurent 
ordinairement  trois  femaines  , quélquefois  plus  ou  moins , 
‘ fel  on  la  volonté  du  fupérieur , excepté  ceux  qui  y vont  au 
commencement  de  favent  ou  du  carême  pour  y paffir  tout 
ce  tems  de  pénitence.  Le  départ  de  ceux-ci  fe  fait  avec  cé- 
rémonie à Lexemple  des  anciens  Peres  du  défert.  Le  premier 
dimanche  de  Lavent  & le  premier  dimanche  de  carême,  tous 
les  religieux  affemblé.^  , ajrrès  avoir  oui  une  exhortation  , ceux 
qui  ont  obtenu  du  fupérieur  la  permiffion  de  demeurer  dans 
ces  hermitages  , reçoivent  publiquement  fa  bénédiction  , ôc 
s y retirent  enfuite.  Ils  n’y  voyent  jamais  perfonne,  & ne  vi- 
vent que  de  fruits  & de  quelques  herbes  crues  ou  cuites  mal 
alîaifonnées.  Les  jours  de  dimanche,  ces  anachorètes  doivent 
fe  rendre  au  monaflere  des  cénobites  pour  y affifter  à tous 
les  exercices  communs,  & après  vêpres  ils  s’en  retournent 
dans  leurs  hermitages,  excepté  les  jours  de  conférence;  car 
ces  fortes  de  jours  ils  ne  s’en  vont  qu’après  qu’elle  eft  ache- 
vée. Chaque  femaine  le  fupérieur  va  les  vifiter  pour  voir  de 
quelle  maniera  ils  fe  conduifent  dans  leurs  folitudes. 

Lorfque  le  tems  de  la  demeure  d’un  religieux  dans  le  dé- 
fert, preferit  par  Lobéiffance , efî:  expiré,  on  affemble  de  re- 
chef la  communauté  comme  à fon  entrée  1 es  religieux  font 
un  peu  d’oraifon  au  chœur,  & après  avoir  récité  un  itiné- 
raire compofé  de  quelques  dévotes  prières,  on  mene  le  fo- 
litaire  dans  le  même  lieu  où  il  avoir  reçu  des  inftruêtions  en 
entrant.  Le  fupérieur  commande  encore  à quelqu’un  des  affif- 
tans  de  lui  donner  quelques  avis  falucaires,  pour  profiter  du 
féjour  qu’il  a fait  dans  ce  faint  lie(i , & ne  pas  oublier  les 
exemples  de  vertu  qu’il  y a vu  pratiquer , ce  qui  eft  exécuté 
fimplement  ôc  avec  charité. 

Les  conffitutions  défendent  l’entrée  de  ces  déferts  aux  per- 
fonnes  féculieres , de  quelque  condition  qu’elles  foient , pour 
prendre  leur  divertilfement  dans  Leuelos,  foit  pour  y chaffer, 
ou  pour  y pêcher,  ou  pour  quelqu  autre  récréation,  de  crainte 
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qu"un  fanQiiaire  d’oraifon  & une  retraite  de  pénitence  ne  de- 
vienne un  lieu  de^  plaifir  & de  fenfualité.  Ils  ne  peuvent  y 
loger  ou  y être  admis  ^ à moins  qu  ils  n’aient  fondé  ou  bâti 
à leurs  dépens  quelque  cellule  ou  hermitage  ^ ou  que  la  con- 
grégation. ne  leur  ait  de  grandes  obligations.  L’entrée  en  efi: 
auffi  interdite  aux  religieux  même  de  la  congrégation  ^ foit 
pour  y être  reçus  en  paffant  par  droit  d’hofpitalité , foit  pour 
voir  la  maifon , ou  pour  y faire  leurs  dévotions^  excepté  aux 
définitCLirs  - généraux  ^ à moins  qu’ils  n’ayent  permilîîon  par 
écrit  du  général  ou  du  provincial.  Le  fupérieur  du  défert 
peut  néanmoins  y recevoir  par  droit  d’hofpitalité  les  religieux 
des  autres  Ordres  fans  permiffion  ^ & même  leur  donner  le 
couvert  J pour  une  nuit  feulement^  dans  l’enceinte  du  défert. 

Enfin  ces  fortes  de  couvens  ne  doivent  pas  être  éloignés 
des  villes  où  les  Carmes-déchauffés  ont  des  couvens,  pour 
y pouvoir  facilement  tranfporcer  les  malades , de  peur  que 
le  foin  & la  follicitude  des  remedes,  & le  trouble  caufé  par  ; 
les  exercices  d’une  infirmerie,  n’alterent  la  rigueur  de  l’ob- 
lervancé  régulière.  Si  les  folitaires  qui  fortent  de  f enceinte 
du  défert,  pour  recouvrer  leur  fanté  en  quelqu’autre  lieu,  fe 
préfentoient  dans  cet  intervalle  pour  y entrer  ^ on  leur  refu- 
feroit  la  porte;  ils  ne  peuvent  y être  admis  que  lorfqu’ils-y  ^ 
retournent  parfaitement  rétablis  pour  y demeurer  & y faire 
les  exercices  comme  les  autres. 


Le  pere  Cyprien  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  Defcription 
des  Deferts  des  Carmes  Déchauffés.  De  Villefore,  Vies  des  SS. 
Peres  des  Deferts  d" Occident , Tom.  a. 


CHAPITRE  L. 


Des  Reiigieufes  Carmélites  Déchauffées  en  France,  ''  • 

Xi’E  TABLissEMENT  des  rèligieufes  Carmélites  de  la  réforme 
de  fainte  Thérefe  en  France  , eft  dû  à la  piété  & au  zele  de 
mademoifelle  Acarie  , fille  de  Nicolas  Auriliot,  feigneur  de 
Champlâtreux  près  de  Luzarche,  maître  des  Comptes  à Paris, 
& femme  de  M.  Acarie^  auffi  maître  des  Comptes,  Piufieurs 
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perfonnes  en  avoient  déjà  eu  la  penfée,  niais  le  malheur  des 
tems  en  avoit  empêché  l’exécution.  Santeuil  avoit  été  chargé 
le  premier  d’aller  en  Efpagne  pour  amener  quelques-unes  de 
ces  religieufes  en  France,  mais  il  n’en  put  obtenir  aucunes, 
& M.  de  Brétigoy  , dans  un  voyage  qu’il  fit  auflî  en  Efpagne 
pour  le  même  fujet,  ne  réiiffit  pas  mieux.  Ces  difficultés  ne 
rebutèrent  point  mademoifeiîe  A carie.  Comme  elle,  étoit  le 
premier  mobile  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  alors  de  grand  peur 
le  bien  de  l’églife , elle  engagea  M.  de  Bérulle , qui  fonda 
peu  de  tems  après  la  congrégation  des  prêtres  de  l’Oratoire, 
& depuis  cardinal , à partir  pour  l’Efpagne , afin  de  chercher 
de  ces  religieufes.  Malgré  les  oppofitions  que  le  démon  forma 
à fes  delTeins  , les  embûches  qu’il  lui  drefla  fur  les  chemins, 
& les  dangers  de  mort  où  il  le  jetta,  il  revint  en  fanté  à 
Paris  & y amena  de  Madrid  fix  religieufes  Carmélites  de 
fainte  Thérefe  remplies  de  fon  efprit  & de  fon  zele. 

Pendant  que  M.  de  Bérulle  étoit  en  Efpagne,  mademoifeiîe 
Acarie  chercha  une  fondatrice  pour  le  monaftere  de  ces  re- 
ligieufes : elle  trouva  la  princeffe  Catherine  d’Orléans  de 
Longueville , qui  obtint  du  roi  l’agrément  pour  cet  établiffe- 
ment  & une  bulle  du  pape  Clément  VIII , en  1(^05,  qui,  en 
le  confirmant),  fit  des  reglemens  pour  la  conduite  & la  di- 
reêlion  du  monaftere  de  ces  premières  Carmélites  de  France 
& des  autres  qui  feroient  fondés  dans  la  fuite.  Le  prieuré  de 
Notre-Dame  des  Champs  à Paris,  fauxbourg  S.  Jacques,  de 
l’Ordre  de  S.  Benoît , qui  dépendoit  de  l’abbaye  de  Mar- 
moutier,  fut  fupprimé  & fervit  à fonder  ce  premier  monaf- 
tere. On  y fit  de  nouveaux  bâtimens,  & les  fix  religieufes 
d’Efpagne  étant  arrivées  à Paris  en  1 60^ , en  prirent  aufli-tôt 
pofteffion. 

La  bulle  de  Clément  VIII  ordonnoit  entr’autres  chofes  que 
ce  monaftere  feroit  fournis  à la  diredion  & gouvernement  de 
MM.  Gallemand,  dodeur  en  théologie,  André  Duval,  pro- 
feffeur  du  roi  en  la  même  faculté , & de  Bérulle , prêtre  ; 
& comme, ^outre  ces  trois  fupérieurs,  il  falloir  un  vifiteur  ^ 
fa  fainteté  nomma  pour  cet  effet  le  commiffaire  général  de 
l’Ordre  des  Carmes-déchauffés , & en  attendant  qu’il  y eut 
de  ces  religieux,  en  France,  le  général  des  Chartreux':  il  or- 
donna aufli  par  la  bulle , que  ce  premier  monaftere  établi  à 
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Carmélites  D échauffées  en  France^ 

Paris  J feroit  chef  Je  tous  ceux  qu’on  érigeroit  par  la 
fuite  dans  le  royaume  de  France.  Après  que  ces  religieufes 
furent  établies , les  fupérieurs  nommés  par  la  bulle  allèrent 
trouver  les  peres  Chartreux  de  Paris , & la  leur  communi- 
quèrent y les  priant  d’accepter  la  vifite  de  ces  religieufes.  Ces 
peres  y trouvèrent  quelques  difficultés , & ayant  remis  cette 
affaire  à leur  chapitre  général , ils  y prirent  la  réfolution  de 
refufer  cette  charge.  Les  fupérieurs  des  Carmélites  fe  virent 
obligés  de  recourir  au  pape  Paul  V y fucceffeur  de  Clément 
VIII  ^ pour  le  prier  de  pourvoir  à un  vifiteur.  Sa  fainteté,  par 
un  bref  de  l’an  i6q6  y donna  pouvoir  à fon  nonce  en  France 
d’en  nommer  un,  tant'pour  le  monaftere  de  Paris,  que  pour 
les  autres  qui  avoient  été  érigés  ; car  mademoifelle  Acarie 
ne  fe  contentant  pas  d’avoir  procuré  l’établiffemenc  de  celui 
de  Paris,  avoit  travaillé  à ceux  de  Pontoife,  d’Amiens  & de 
Rouen:  le  nonce,  en  vertu  de  ce  bref,  nomma  pour  vifiteur 
M.  Gallemand,  l’un  des  trois  fupérieurs.  Ils  s’adrefferent  en- 
core au  même  pontife  en  1614,  pour  pourvoir  à l’établiffe- 
ment  fixe  d’un  vifiteur,  & par  fon  bref  du  17  avril  de  la 
même  année,  il  révoqua  l’article  de  celui  par  lequel  il  don- 
noit  pouvoir  à fon  nonce  de  nommer  le  vifiteur , & commit 
pour  la  vifite  des  monafteres  des  Carmélites-déchauffées  en 
France,  tant  de  ceux  qui  étoient  fondés  pour  lors,  que  de 
ceux  qui  pourroient  l’être,  le  R.  P.  de  Bérulle,  général  de 
la  congrégation  de  l’Oratoire,  dont  il  étoit  inftituteur,  ôc  fes 
fucceffeurs  en  ladite  charge. 

Les  Carmes-déchauffés  ne  vinrent  en  France  qu’en  i6’io; 
ils  y furent  envoyés  d’Italie  par  le  général  de  la  congréga- 
tion de  S.  Elie  , & ne  reçurent  toutes  les  permiffions  nécef- 
faires  pour  s’établir  à Paris,  qu’en  i<5ii.  Les  Carmélites  fai- 
foient  tous  les  jours  de  nouveaux  établiffemens.  Dès  l’an 
1^08  ^ elles  en  avoient  obtenu  un  à Tours,  d’où  elles  paffe- 
rent  en  Bretagne,  où  on  leur  accorda  un  monafière  à Nantes. 
Elles  furent  fouhaitées  à Morlaix,  & la  ville  confentit  à leur 
établiffement  par  un  ade  du  17  mai  i6ii.  Celles  qui  le 
demandoient,  folliciterent  les  fupérieurs  d’y  donner  auffi  leur 
confentement,  mais  ils  le  refuferent  à caufe  de  l’éloignenient. 
Les  perfonnes  intéreffées,  & qui  vouloient  procurer  à la  ville 
de  Morlaix  des  religieufes  Carmélites  de  la  réforme  de  fainte 
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Thërefe,  voyant  qu’elles  n’y  pourroient  réufTir  en  s’adreflTant  au 
fiipérleur  ^ eurent  recours  aux  Carmes-déchauffés  fur  la  fin 
de  l’année  16*17^  & les  prièrent  d’accepter  ce  monaftere,  ce 
qu’ils  firent;  & fur  la  fin  de  l’année  Us  allèrent  en 


Flandres  pour  en  amener  des  religieufes^  fur  iefqueiles  les 
fupérieurs  de  France  n’avoient  aucune  jurifdidlion.  L évêque 
de  Tréguier  dans  le  diocèfe  duquel  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  de  Morlaix  fe  trouve  ^ & où  le  nouveau  monaftere  de  ces 
. religieufes  étoic  fitué  ^ s’y  oppofa^  à caufe  que  rétabliffemenc 
de  ce  nouveau  monaftere  n’étoit  pas  conforme  aux  autres  du 
même  Ordre  en  .France,  Les  Carmes  s’oppoferent  ^ au  par- 
lement de  Bretagne  ^ à l’enregiftrement  des  lettres  - paten- 
tes données  par  le  roi  fur  le  bref  de  Paul  V de  léi^. 
Néanmoins  ces  lettres  ayant  été  enregiftrées  le  30  juin  1020 
malgré  leurs  oppofitions^  & les  Carmes  continuant  à exercer  les 
fondions  eccléfiaftiques  & de  fupériorité  dans  ce  monaftere  ^ 
l’évêque  de  Tréguier  les  fit  fortir  de  fon  diocèfe  : ils  ne  firent 
que  fortir  d’un  fauxbourg  de  Morlaix  & du  diocèfe  de  1 ré- 
guler ^ pour  aller  dans  un  autre  de  la  même  ville  qui  étoit 
du  diocèfe  de  Léon  ^ & ils  y tranférerent  le  couvent  des 
religieufes.  Dès  le  20  mai  de  la  même  année  ^ le  cardinal  de 
Sourdis  ^ archevêque  de  Bordeaux^  avoit  donné  une  fentencCj 
par  laquelle  il  déclaroit  deux  monafteres  de  Carmélites  dé- 
chaulfées^  qui  étoient  dans  cette  ville  ^ fournis  au  général 
des  Carmes  déchaufles.  Au  mois  de  juillet  de  la  même 
année  J les  religieufes  du  même  Ordre  à Bourges  préfente- 
rent  requête  à l’archevêque  de  Bourges , par  laquelle  5 fur 
ce  quelles  prétendoient  n’avoir  point  de  vifiteur , elles  en 
demandoient  un  à ce  prélat  ^ qui  ordonna  qu’elles  fe  pour- 
voiroient  devant  le  pape  pour  en  être  ordonné  par  fa 
fainteté. 

Les  fupérieurs  des  Carmélites  appelèrent  en  cour  de  Rome 
comme  d’abus , de  la  fentençe  du  cardinal  de  Sourdis.  Les 
religieufes  de  Bordeaux  députèrent  un  procureur  pour  y fou- 
tenir  leurs  prétentions  ^ xe  que  firent  aufii  les  fupérieurs  des 
Carmélites:  les  religieufes  de  Xaintes^  de  Bourges,  de  Li- 
moges & de  Morlaix  ^ qui  vouloient  auffi  fe  fouftraire  de 
la  jurifdiêtion  des  fupérieurs  ^ & fe  foumettre  à celle  des 
religieux^  fe  joignirent  à leurs  fœurs  de  Bordeaux.  Après 
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plufieurs  conteftations  de  part  6c  d’autre , le  pape  Paul 
le  22  odtobre  1520,  ordonna  que  le  bref  qui  nommoit  pour 
vifiteur  des  Carmélites  de  France^  le  général  de  l’Oratoire, 
feroit  exécuté,  Ôc  qu’il  ne  feroit  rien  innové  au  gouverne- 
ment ôc  à la  conduite  des  religieufes  ; il  commanda  à ces 
religieufes  d’obéir  au  pere  de  Rérule  6c  aux  deux  autres  , 
comme  à leurs  véritables  fupérieurs.  Il  y eut  plufieurs  oppo- 
fitions  formées  à l’expédition  du  bref,  même  de  la  part  du 
cardinal  de  Sourdis.  Elles  durèrent  trois  mois,  6c  le  pape 
étant  mort  le  8 janvier  1621  ^ les  Carmes  6c  les  Carmélites, 
unis  d intérêts  , efpérerent  que  fon  fuccelTeur  leur  feroit  plus 
favorable.  Grégoire  XV  fut  élu  le  2 5 février  pour  fouverain 
pontife , & l’affaire  fut  de  nouveau  agitée  devant  lui  ; mais 
ilfe  conforma  au  jugement  de  fon  prédéceffeur,  6c  confirma 
le  pouvoir  du  vifiteur  6c  des  fupérieurs  de  l’Ordre  y par  deux 
brefs  des  20  mars  6c  i2^feptembre  1522.  Les  Carmélites 
de  Bourges  en  appelèrent  comme  d’abus  au  parlement  de 
Paris  ; mais  le  roi,  par  deux  arrêts  du  confeil  d’état  des  16 
feptembre  6c  ij  décembre  de  la  même  année,  après  avoir 
fait  examiner  ces  brefs  au  confeil , ordonna  qu’ils  feroient 
exécutés  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques. 
Quelques  monafteres  des  Carmélites,  oppofées  aux  fupérieurs, 
obéirent,  mais  d’autres  aimèrent  mieux  quitter  le  royaume, 
que  de  n’être  point  fous  la  jurifdiétion  6c  direftion  des  Carmes, 
comme  celles  de  Xaintes  qui  fe  réfugièrent  à Nanci , capi- 
tale du  duché  de  Lorraine,  où  elles  firent  un  établiffement. 

Le  pape  Urbain  VIII,  par  un  bref  de  l’an  1^25  , confirma 
ceux  de  fes  prédéceffeurs  pour  la  vifite  du  général  de  l’Ora- 
toire, ce  que  Louis  XIII  approuva  6c  autorifa  par  fes  lettres- 
patentes  du  20  mars  162^  ^ portant  que  ce  nouveau  bref 
feroit  fignifié  6c  exécuté , fans  qu’il  eût  été  homologué  autre 
part  qu’au  confeil  d’état  de  fa  majefté.  En  1626  y quel- 
ques religieufes  Carmélites  ayant  voulu  s’établir  en  Bretagne 
fous  la  direélion  des  religieux  de  cet  Ordre  ôc  de  cette  réforme, 
il  fut  ordonné,  par  arrêt  du  confeil  d’état,  qu’elles  retour- 
neroient  à leur  maifon  de  profeïlion.  Ainfi  la  paix  6c  la  tran- 
quilité  furent  rétablies  entre  les  religieux , les  religieufes , les 
vifiteurs  ôc  les  fupérieurs. 

Dans  la  fuite  les  vifiteurs  6c  les  fupérieurs  eurent  entr’eux 
Tome  L A a a 
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des  différends  au  f ’jet  de  la  vifite  des  monafteres  que  les 
fupérieurs  vouloient  faire  conjointement  avec  les  vifiteurs, 
INous  avons  vu  que  le  pape  Paul  V avoit  nommé  pour  viil- 
teurs  perpétuels  des  Carmélites,  le  cardinal  de  Bérule  alors 
général  de  la  Congrégation  de  fOratoire,  & fes  fuccelfeurs 
en  cette  charge.  Charles  de  Gondren,  qui  lui  fuccéda  après 
fa  mort  arrivée  en  162g  ^ déclara  en  16^2^  du  confentement 
des  prêtres  de  cette  Congrégation  dans  leur  affemblée  géné- 
rale , qu’il  renonçoit  pour  lui  & pour  fes  fuccelfeurs  fupé- 
rieurs généraux  de  cette  Congrégation , à l’office  de  vifiteur 
des  monafteres  de  Carmélites  , ce  qui  engagea  ces  religieufes 
à s’adreffer  la  même  année  au  pape  Urbain  VIII  pour  y pour- 
voir. Sur  ces  conteftations , fa  fainteté  donna  pouvoir  à fon 
nonce  de  nommer  un  vifiteur;  & fur  ce  que  les  mêmes  reli- 
gieufes lui  repréfenterent  que  pour  le  grand  nombre  de  monaf- 
teres  quelles  avoient , un  feul  vifiteur  ne  fuffifoit  pas , le 
pape,  par  un  fécond  bref  de  l’an  1653  , donna  encore  pou- 
voir à fon  nonce  de  nommer  un  ou  deux  autres  vifiteurs , 
ainfi  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Les  fupérieurs  ayant  voulu , 
comme  on  l’a  dit,  faire  la  vifite  conjointement  avec  ces 
vîfiteurs , Alexandre  VII,  par  deux  brefs  des  2 oêtobre 
léjp  & 13  janvier  i6éi,  déclara  que  les  fupérieurs  des 
Carmélites  de  France  n’avoient  aucun  droit  de  vifite  dans 
les  monafteres  de  cet  Ordre,  non  pas  même  conjointement 
avec  les  vifiteurs.  Il  ordonna  que  la  nomination  de  ces 
mêmes  vifiteurs  ne  leur  appartiendroit  point,  & que  les 
vifiteurs  feroient  perpétuels  auffi-bien  que  les  fupérieurs , à 
commencer  par  ceux  qui  exerçoient  cette  charge,  & qui 
étoient  MM,  de  Bérule,  abbé  de  Pont-Levoy,  & de  la 
Rochechoüard  de  Chandenier , abbé  de  Tournus,  tous  deux 
neveux,  le  premier  du  cardinal  de  Bérule,  & le  fécond  du 
cardinal  de  la  Rochefoucaud.  il  ordonna  de  plus  que  le 
nombre  des  vifiteurs  ne  pourroit  être  que  de  deux  feulement , 
& par  un  autre  bref  du  i i avril  de  la  même  année,  il  caffa 
l’éledion  que  MM.  de  Gamache  & Grandin,  alors  fupérieurs, 
•avoient  faite  de  M.  Gauguelin  pour  troifieme  fupérieur  à la 
place  de  M.  Charton  qui  étoit  décédé  : fa  fainteté  nomma  d’auto- 
rité apoftolique  pour  troifieme  fupérieur  le  pere  Aimeras, 
fupérieur  général  de  la  Congrégation  de  la  Miffion  ; ce  qui 
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fut  confirmé  par  deux  arrêts  du  confeÜ  d’état  des  18  février 
& 12  mai  de  la  même  année  \66i* 

Cependant  au  mépris  de  ces  brefs  & de  ces  arrêts  du 
confeil  d’état,  MM.  Gamache  & Grandin,  & Gauguelin,  qui 
prenoît  toujours  la  qualité  de  fupérieur  de  cet  Ordre , malgré 
les  défenfes  à lui  faites  de  prendre  cette  qualité  & d’en  faire 
les  fonctions,  puifque  fa  nomination  avoit  été  calTée  par  le 
bref  du  1 1 avril  & l’arrêt  du  confeil  d’état,  & les  religieufes 
Carmélites  de  Pontoife,  de  Paris  rue  Chapon,  & de  S.  Denis, 
qui  avoient  furpris , dès  le  30  décembre  lééo,  des  lettres-pa- 
tentes de  fa  majefté,  qu’ils  avoient  fait  figner  contre  les  formes 
ordinaires  par  un  fecrétaire  du  roi,  au  lieu  quelles  dévoient 
être  lignées  en  commandement  par  un  fecrétaire  d’état,  les 
firent  enregiftrer  au  parlement  de  Paris , lequel  par  un  arrêt 
du  J feptembre  i66i  ordonna  que  la  bulle  de  Clément  VIII  de 
iéo3,  les  brefs  de  !6’22  & 1523,  & lettres-patentes  préten- 
dues feroient  enregiftrées,  exécutées  & obfervées,  fans  appro- 
bation de  la  claule  portée  par  ladite  bulle,  touchant  l’auto- 
rité du  nonce  en  France  pour  l’éleêlion  des  fupérieurs  , nî 
que  le  nonce  en  vertu  de  ces  bulles  pût  prétendre  aucune 
jurifdiêtion  dans  le  royaume  fur  les  monafteres  des  Carmé- 
lites déchauffées  , nî  que  les  fupérieurs  fulTent  obligés  de 
s’adreffer  à d’autres  qu’à  l’archevêque  de  Paris  ou  à fes  grands 
vicaires,  pour  la  confirmation  de  leur  éleftion;  ce  qui  étoit 
contraire  aux  brefs  d’Alexandre  VII,  confirmés  par  les  arrêts 
du  confeil  d’état  qui  demeuroient  fans  effet,  fi  celui  du  par- 
lement fubfiftoit. 

Le  pape  ayant  été  inftruit  que  ces  fupérieurs  & plufieurs 
maifons  de  Carmélites  qui  étoient  entrées  dans  leurs  intérêts, 
refufoient  de  confentir  à l’exécution  de  fes  brefs , en  donna 
un  autre  le  26  feptembre  de  la  même  année , portant  exemption 
de  l’Ordre  des  Carmélites  déchaulfées  en  France,  de  la  cor- 
reêlion,  jurifdiêlion  & vifite  de  tous  évêques,  archevêques, 
primats,  & de  tous  fupérieurs  de  l’Ordre  des  Carmes,  tant 
mitigés  que  déchauffés,  & de  tous  autres  prélats  réguliers  ôc 
féculiers;  remettant  de  nouveau  cet  Ordre  fous  la  proteâion 
& inviolable  confervation  de  S.  Pierre  & du  faint-fiege , dé- 
chargeant cet  Ordre  & les  maifons  religieufes , du  gouver- 
nement & adminiftration  de  MM.  de  Gamache , Grandin  ôc 
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Aimeras,  que  fa  fainteté  révoqua,  & deftitua  de  ces  charges 
d’adminiftrateurs  ou  fupérieurs,  fans  que  lefdics  fieurs  Gamache 
& Grandin  puffent  être  jamais  é!us  pour  adminiftrateurs  & 
fupérieurs  d’aucune  maifon  de  cet  Ordre  : fa  fainteté  donnoit 
pouvoir  à chacune  des  fupérieures  & religieufes  de  ces 
maifons,  d’éüre  de  trois  en  trois  ans  leur  refteur  ou  fupé- 
rieur  immédiat,  qui  feroit  confirmé  par  fon  nonce  en  France, 
ou  par  l’ordinaire  des  lieux  comme  délégué  du  pape , & en 
outre  la  confirmation  des  vifiteurs  qui  avoient  été  auparavant 
établis  avec  pouvoir  de  vifiter  toutes  les  maifons  de  cet  Ordre, 
fans  que  les  redeurs,  qui  feroient  élus,  puffent  s’entremettre 
de  la  vifite,  ni  les  vifiteurs  faire  la  fondion  de  fupérieurs, 
fiiion  en  cas  d’abus  ou  de  malverfation  de  la  part  de  ces  fu- 
périeurs : enfin  i]  fit  plufieurs  réglemens  concernant  la  clôture, 
les  parloirs  & la  réception  des  filles  dans  cet  Ordre , & 
autres  marqués  dans  ce  bref,  qui  fut  adreffé  aux  évêques  de 
Laon  & de  Mende  pour  le  mettre  à exécution.  Sa  majefté 
par  un  arrêt  du  confeil  d’état,  donné  à Fontainebleau  le 
dernier  odobre  \66i^  caffa  & annulla  fes  lettres-patentes, 
furprifes  le  30  décembre  1660  ^ & l’arrêt  du  parlement  de 
Paris  qui  les  avoit  enregiftrées , & ordonna  que  ce  dernier  bref 
d’Alexandre  VII  feroit  exécuté  dans  toute  fa  forme  & teneur  , 
tant  par  les  vifiteurs  & religieufes  de  l’Ordre  des  Carmélites 
que  tous  autres,  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quel- 
conques ^ dont  fa  majefté  fe  réferva  la  cdnnoiffance,  l’inter- 
difant  au  parlement  de  Paris,  & à toutes  autres  cours  & jurif- 
didions  du  royaume;  elle  fit  de  rechef  défenfes  auxdits  fieurs 
Gamache , Grandin  & Gauguelin  de  prendre  la  qualité  de 
redeurs,  fupérieurs  & adminiftrateurs  de  cet  Ordre,  d’en 
faire  aucunes  fondions,  ni  de  fe  pourvoir  ailleurs  que  devant 
la  propre  perfonne  de  fa  majefté.  Elle  envoya  en  même  tems 
des  lettres  de  cachet  à l’évêque  de  Laon,  Céfar  d’Eftrées , 
depuis  cardinal , & à l’évêque  de  Mende , Hyacinthe  de 
Seroni , pour  leur  ordonner  d’exécuter  le  bref  qui  leur  étoît 
adreffé,  ce  qu’ils  firent  par  un  mandement  du  12  novembre 
de  la  même  année. 

Toutes  ces  divifions  & ces  conteftations  arrivées  dans  l’Or- 
dre des  Carmélites,  ne  donnèrent  aucune  atteinte  à la  régula- 
rité. Ces  religieufes  ont  toujours  été  en  France  en  fi  grande 
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eftlme  ^ que  les  principales  villes  du  royaume  ne  fe  font  pas 
contentées  de  n en  avoir  qu’un  feul  monaftere  : plufieurs  en 
ont  deux , & même  il  y en  a trois  à Paris  , lefquels  font 
remplis  d’un  grand  nombre  de  religieufes  ; car  elles  nej  fe 
font  pas  limitées  comme  celles  d’Efpagne  , & les  autres 
qui  font  fous  la  jurifdiâion  des  Carmes-déchauffés  , à n en 
recevoir  qu’un  certain  nombre  ^ comme  le  portent  leurs  conf- 
titutions.  On  compte  en  France  environ  foixante  & deux  de 
ces  monafteres , dont  il  eft  forti  un  grand  nombre  de  filles 
qui  ont  fait  des  établiffemens  en  Flandre^  en  Allemagne  & 
en  d’autres  provinces.  Mademoifelle  Acarie^  après  avoir  pro- 
curé rétabliflement  des  monafteres  de  Paris  ^ de  Pontoife, 
d’Amiens  & de  Rouen  ^ prit  l’habit  de  cet  Ordre  à Amiens^ 
& ne  voulut  être  que  fœur' converfe^  fous  le  nom  de  fœur 
Marie  de  l’Incarnation.  Elle  mourut  dans  le  monaftere  de 
Pontoife  en  idiS. 

De  Marillac , Freâion  & Inftitutïon  de  V Ordre  des  Reli'- 
gleufes  Carmélites  en  France  j & plufieurs  Faâums  ^ Bulles  ^ 
Brefs  & Arrêts  concernant  cet  Ordre. 


CHAPITRE  LL 

F es  Religieufes  Pénitentes  ou  Converties^  d^Orviete 

en  Italie. 

JN^ous  parlerons  dans  la  troifieme  partie  de  cette  hîftoire  de 
plufieurs  communautés  religieufes  de  filles  pénitentes  ou  con- 
verties ^ qui  après  avoir  vécu  dans  le  monde  avec  trop  de 
licence  & de  déréglement  ^ fe  font  retirées  dans  la  folitude 
du  cloître^  pour  s’y  confacrer  à Dieu  par  des  vœux  folemnels 
& y mener  une  vie  pénitente  ^ à l’exemple  de  fainte  Marie 
Madelaine  qu’elles  ont  prife  pour  leur  patrone.  Toutes  ces 
communautés  de  filles  pénitentes  fuivenc  la  Réglé  de  S.  Au- 
guftin  ; mais  comme  il  s’en  trouve  à Orviete  en  Italie  qui 
fuivent  celle  des  Carmes^  nous  leur  donnons  rang  dans  cette 
première  partie. 

Antoine  Simoncelli  ^ gentilhomme  d’Orviete  ^ rempli  de 
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|)iété  , fit  bâtir  dans  cette  ville  une  maifon  deftinée  d’abord 
a y recevoir  de  pauvres  filles  abandonnées  de  leurs  pa- 
rens,  & en  danger  de  perdre  leur  honneur;  mais  en  1662^ 
fous  le  pontificat  d’Alexandre  Vil  ^ cette  maifon  fut  érigée 
en  monaftere , pour  y renfermer  fous  clôture  les  perfonnes 
du  fexe  , qui,  après  avoir  proftitué  leur  honneur  dans  le  mon- 
de , voudroient  faire  pénitence  de  leur  vie  déréglée , & fe 
confacrer  à Dieu  par  des  vœux  folemnels.  Plufieurs  deman- 
dèrent à être  reçues  dans  ce  monaftere , & on  leur  donna  la 
Réglé  des  Carmes  approuvée  par  Innocent  IV,  & mitigée 
par  Eugene  IV , avec  des  conftitutions  particulières , qui  fu- 
rent approuvées  par  l’évêque  d’Orviete. 

Ces  religieufes  ne  font  point  de  noviciat.  Elles  reftent  feu- 
lement quelques  mois  dans  le  monaftere  en  habit  féculier, 
& lorfqu’on  leur  donne  l’habit  de  religion , elles  renoncent 
publiquement  à l’année  de  probation,  & prononcent  en  même 
tems  leurs  vœux  folemnels  de  la  maniéré  fuivante.  Celle  qui 
doit  faire  profefiion,  après  avoir  été  revêtue  de  l’habit  de  re- 
ligion , étant  à genoux  devant  la  fupérieure , dit  tout  haut  ces 
paroles  : « Selon  l’ordre  établi  dans  cette  religion,  & confirmé 
» par  les  fouverains  pontifes , je  renonce  à l’année  de  pro- 
» bation,  & prononce  dès  à préfent,  & fais  ma  profeflîon 
» comme  ont  fait  les  autres  qui  font  entrées  en  cette  reli- 
» gion  ».  En  mettant  enfuite  les  mains  fur  les  faints  évangiles , 
elle  prononce  fa  profefiîon  en  ces  termes  : « Je , nommée 
» dans  le  fiecle  N.  & à préfent  fœur  N.  de  ma  propre  vo- 
» lonté)'  me  donne  moi-même  à ce  monaftere  de  fainte  Marie 
» Madelaine , de  fainte  Marie  Egyptienne  & de  fainte  Thé- 
» refe,  appelé  des  Converties,  ôc  promets  à Dieu  , à tous  les 
» Saints  & à vous , vénérande  mere  fœur  N,  préfentement 
» prieure  du  même  monaftere , & à celles  qui  vous  fuccéde- 
» ront  & feront  élues  canoniquement  en  votre  place , ftabi- 
» lité  , changement  de  mœurs  , obéüTance  , continence  & pau- 
» vreté  , félon  la  Réglé  du  facré  Ordre  de  Notre-Dame  du 
» Mont-Carmel,  que  l’on  doit  obferver  dans  ce  monaftere. 

Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide , & les  faints  évangiles  de  Notre- 
» Seigneur  ». 

l a prieure  lui  met  enfuite  un  crucifix  entre  les  mains  arec 
un  cierge  allumé  ^ & fur  1^  tête  une  couronne.  Les  religieufes 
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chantent  des  antiennes  ^ le  prêtre  dit  les  oraifons  ; & après 
avoir  donné  la  bénédiâion  à la  nouvelle  profeffe  ^ on  chante 
le  Te  Deum,  La  profeffe  fait  enfuite  un  a£te  d’humiliation 
en  demandant  publiquement  pardon  de  fa  vie  paffée.  Elle 
garde  le  voile  blailc  pendant  un  an^  après  lequel  on  lui  en 
donne  un  noir. 

Ces  religieufes  ont  les  mêmes  obfervances  & le  même  ha- 
billement que  les  Carmélites  déchauffées  ^ mais  au  lieu  de 
fandales  ou  albergates ^ elles  ont  des  pantoufles  affez  élevées, 
& leur  voile  noir  eft  doublé  d’une  toile  blanche. 

Philipp.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Relig,  pan,  ^ ^ page  26", 
& Mémoires  envoyés  déOrviete  en  1712. 


CHAPITRE  LIT. 

Ve  V Origine  du  Tiers^Ordre  des  Carmes  ^ ù des  Béates 

du  meme  Ordre, 

Xi  E pere.  Papebroch  s’efl:  trompé  , lorfqu  il  dit  ( Refponf,  ai 
P,  Sebafiianum  à S,  Paulo  j art,  20  ^ n,  16)  que  la  marque 
que  les  religieux  de  S.  François  donnent  à leurs  tierçaires, 
'eft  un  cordon , & que  celle  que  les  Carmes  donnent  auffi  à 
leurs  tierçaires,  eft  un  petit  fcapulaire  en  forme  de  billettes. 
Les  François  nomment  ainfi  , dit -il,  de  petits  morceaux 
de  drap  longs  & quarrés , & c’eft  pourquoi  l’on  a donné  à 
Paris  le  nom  de  Billettes  ^ aux  Carmes  qui  ne  font  pas  dé- 
chauffés. 

Mais  il  n’eft  pas  vrai  que  les  Carmes  de  l’Obfervance  de 
Rennes  ^ les  mêmes  que  ceux  nommés  BdLettes  à Paris,  aient 
été  ainfi  appelés,  à caufe  du  fcapulaire  en  forme  de  billettes 
qffils  donnent  aux  perfonnes  qui  ont  dévotion  de  le  recevoir; 
'car  il  y avoir  déjà  plus  de  trois  cens  ans  que  ce  nom  étoit  porté 
par  les  religieux  hofpitaliers  de  !a  charité  de  Notre-Dame, 
qui  cédèrent,  en  1(532,  à ces  religieux  Carmes  le  couvent 
des  Billettes,  bâti  en  rue  des  Jardins,  appelée  dans 

la  fuite  des  Billettes  , à la  place  de  la  maifon  d’un  juif,  qui 
avoir  fait  plufieurs  outrages  à la  fainte  hoftie,  confervée  depuis 
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avec  beaucoup  de  vénération  dans  Téglife  de  S.  Jean  en  Grève: 
& quoique  les  François  donnaffent  autrefois  le  nom  de  bil’- 
Lettes  ^ des  pièces  d’étoffe  d’or^  d’argent^  ou  de  couleur^ 
plus  longues  que  larges,  coiifues  par  intervalle  fur  les  habits 
pour  leur  fervir  d’ornement,  & depuis  tranfportées  fur  les 
ccus,  comme  on  peut  voir  dans  les  armoiries  des  maifons 
de  Choifeul , de.  Beaumanoir  & de  plufieurs  autres,  ce  mot 
a eu  néanmoins  plufieurs  fignifications,  & fe  prend  encore 
pour  une  enfeigne  en  forme  de  barillet,  qu’on  met  aux  lieux 
où  l’on  doit  péage.  Ainfi,  il  y a bien  de  l’apparence  que  le 
nom  de  Billette  donné  d’abord  au  monaftere  que  les  Carmes 
occupent  depuis  l’an  i6'52,  vient  de  ce  qu’à  la  maifon  du 
juif,  qui  fut  démolie,  il  y avoit  pour  enfeigne  trois  ou  quatre 
billettes  fuivant  la  remarque  du  pere  du  Breuil , dans  les 
Antiquités  de  Paris  ( /iv.  2 , pag.  P77  ),  à moins  , dit  ce  pere, 
que  l’on  ne  veuille  dériver  ce  nom  du  mot  latin  Bilis  atra  ^ 
de  la  colere  & de  la  fureur  de  ce  Juif. 

Il  n’efl:  pas  vrai  non  plus  que  les  religieux  de  S.  François 
donnent  à leurs  tierçaires  un  cordon , & les  Carmes,  un  petit 
fcapulaire  compofé  de  deux  petits  morceaux  de  drap  quarrés. 
Le  pere  Papebroch  a fans  doute  confondu  les  confrères  du 
cordon  de  S.  François,  ôc  du  fcapulaire  des  Carmes,  avec 
les  tierçaires  de  ces  Ordres.  Il  y a cependant  une  grande  dif- 
férence entre  les  uns  & les  autres  ; car  quoique  le  mot  de 
confrairie  foit  fort  honorable  , qu’on  entende  par -là  plu- 
fieurs perfonnes  unies  par  les  liens  de  la  charité  pour  s’em- 
ployer à de  bonnes  œuvres,  & que  ces  fortes  de  confrairies 
.aient  été  approuvées  par  le  faint  Siégé  ou  par  les  évêques 
des  lieux  où  elles  font  établies , néanmoins  les  réglemens  ôc 
ce  qui  fert  à y maintenir  une  obfervance  uniforme  , ne  font 
que  fous  le  nom  de  jlatuts  ^ ôc  il  fuffit  pour  y entrer  de  fe 
faire  enregiftrer  dans  la  lifte  des  confrères  ; .au  lieu  que  ce  qui 
fert  à maintenir  l’obfervance  parmi  les  tierçaires , eft  fous  le 
nom  de  Règle ^ ôc  qu’il  faut  que  ces  tierçaires  foient  éprouvés 
par  un  noviciat  d’un  an , au  bout  duquel  ils  font  profeffion 
avec  des  vœux  fimples.  Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  dire  qu’ils 
foient  religieux , s’ils  ne  font  engagés  par  des  vœux  folem- 
nels , comme  les  religieux  pénitens  du  tiers  - Ordre  de  S. 
François,  ôc  les  religieufes  du  tiers-Ordre  de  S.  Dominique, 

cependant 
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cependant  leurs  congrégations  font  de  véritables  Ordres^  parce 
que  dans  le  cas  dont  il*  s’agit , le  mot  Ordre  fignifie  une  ma- 
niéré de  vivre , ordonnée  fous  certaines  Réglés  & cérémo- 
nies pratiquées  par  ceux  qui  s’y  engagent^  & cette  maniéré 
de  vivre  a écé  approuvée  îbus  le  nom  d’Ordre  par  plufieurs 
fouverains  pontifes  comme  on  peut  voir  par  les  bulles  de 
Nicolas  IV  en  faveur  des  tierçaires  de  S.  François^  d’innocent 
VII ^ pour  ceux  de  S.  Dominique,  de  Martin  V,  pour  ceux 
des  Servites , d’Eugene  IV  & Martin  V , pour  ceux  des  Au- 
guftins,  de  Sixte  IV,  pour  ceux  des  Carmes,  & de  Jules  II, 
pour  ceux  des  Minimes  ; & lorfque  les  papes  ont  parlé  du 
cordon  de  S.  François  ou  du  fcapulaire  des  Carmes , ce  n’a 
été  que  fous  le  nom  de  confrairie. 

Ce  fut  le  pape  Sixte  V qui  inftitua  à Affife  celle  du  cordon 
de  S.  François  en  Mais  il  n’eft  pas  fi  aifé  de  favoic 

le  tems  que  la  confrairie  du  fcapulaire  a été  établie.  Lezane 
dit  que  les  papes  Etienne  V,  Adrien  II,  Sergius  III,  Jean  X, 
Jean  XI  & Sergius  IV  ont  remis  la  troifieme  partie  de  leurs 
péchés  à ceux  qui  entreroient  dans  cette  confrairie  : de  cette 
maniéré  le  bienheureux  Simon  Stok  qui , deux  ans  avant 
fa  mort , reçut  des  mains  de  la  fainte  Vierge  le  fcapulaire 
quelle  lui  ordonna  de  faire  porter  aux  religieux , comme 
la  marque  de  leur  Ordre,  n’étant  mort  qu’en  ôc 

Etienne  V,  élu  pape  en  8 1 5 , ayant  accordé,  félon  les  Carmes, 
des  indulgences  aux  confrères  du  fcapulaire , il  s’enfuivroit 
que  la  confrairie  du  fcapulaire  étoit  établie  plus  de  4J0 
ans  avant  qu’on  eût  fongé  feulement  à parler  de  fcapulaire 
parmi  les  Carmes. 

Mais  pourquoi  la  confrairie  du  fcapulaire  n^auroit-elle  pas 
été  établie  plus  de  quatre  cens  ans  avant  que  les  Carmes  euffent 
porté  le  fcapulaire , puifque  leur  troifieme  Ordre  a été  inf- 
titué , félon  quelques-uns  de  leurs  écrivains , plus  de  deux 
mille  ans  avant  que  l’on  eût  connu  le  premier?  Didace 
Martinez  Coria  entr’autres  , dans  un  Traité  particulier  qifil 
a fait  de  ces  tierçaires , imprimé  à Séville  en  ijps,  dit 
qu’ils  defcendent  immédiatement  du  prophète  Eiie,  aufli-bien 
que  les  Carmes.  En  effet,  entre  les  grands  hommes  qui  ont 
fait  profcflîon , à ce  qu’il  dit-,  de  ce  Tiers-Ordre,  il  met  le 
..prophète  Abdias,  qui  vivoit  huit  cens  avant  la  naiffance  de 
Tome  L B b b 
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JéfuS'Chrift , & il  a cru  que  cet  Ordre  feroit  aulîî  beaucoup 
honoré  5 fi , aux  perfonnes  de  Tautre  fexe  qui  en  ont  fait 
profeiTion  ^ il  joignoit  la  bifaïeule  du  fauveur  du  monde  ^ 
fous  le  nom  emprunté  de  fainte  Emérentienne. 

Pour  prouver  fantiquité  prétendue  de  ce  Tiers-Ordre^  il 
rapporte  les  bulles  de  Léon  IV^  d’Etienne  d’Adrien  II, 
& des  autres  papes  dont  nous  venons  de  parler,  qui  ont 
aulTi  accordé,  à ce  quil  prétend,  la  rémillion  de  la  troifieme 
partie  de  leurs  péchés  à ceux  de  cet  Ordre  le  jour  qu'ils 
prendroient  fhabit;  mais  nous  avons  affez  réfuté  ces  préten- 
dues bulles  dans  le  Chapitre  XLI  : c’efl  pourquoi  nous  nous 
contenterons  feulement  de  faire  remarquer  ici  deux  contra- 
didions  manifeftes,  dans  lefquelles  Coria  eft  tombé. 

La  première,  c’efl:  que  cet  auteur  parlant  d’un  Tiers-Ordre 
du  tenis  des  prophètes,  on  doit  préfumer  qu’il  y en  avoit 
deux  autres  différens.  Cependant  il  dit  que  lorfque  les  Carmes 
eurent  reçu  le  baptême  des  mains  des  apôtres  mêmes , ils 
fe  diviferent  en  trois  clafles  avec  des  maniérés  de  vie  diffé- 
rentes ; que  la  première  fut  celle  des  religieux  qui  vécurent 
en  congrégation  ; que  la  deuxieme  fut  celle  des  religieufes 
qui  vécurent  aulli  en  congrégation  avec  vœu  de  clôture  ; & 
qu’enfin  la  troifieme  fut  celle  des  tierçaires,  qui  vécurent 
avec  leurs  femmes  & leurs  parens  dans  leurs  maifons , les 
uns  & les  autres  fous  la  Réglé  & les  préceptes  du  facré 
Ordre  du  Mont-Carmel.  Mais  s’ils  n’ont  commencé  à fe 
féparer  & à former  trois  différentes  cîalfes  qü’après  avoir  été 
baptifés  par  les  apôtres , il  s’enfuivroir  que  le  prophète 
Abdias  & la  bifaïeule  de  Jefus-Chrifl:  n’auroient  pas  été  plus 
du  Tiers-Ordre  des  Carmes , que  du  premier  ou  fécond 
Ordre,  en  fuppofant  qu’il  y en  eût  un,  puifqu’il  n’y  avoit 
point  encore  de  féparation. 

La  fécondé  contradiélion  de  Coria , c’efl:  qu’ayant  dit 
qu’il  n’efl:  pas  vrai  que  S.  François  foit  le  premier  qui  ait 
inflitué  un  troifieme  Ordre , il  convient  enfuite  que  le  pape 
Sixte  IV  en  1475  donna  permiflion  au  prieur  général,  aux 
provinciaux , aux  prieurs  locaux  de  l’Ordre  des  Carmes , & 
à ceux  qui  tiendroient  leurs  places,  de  pouvoir  donner  l’habit 
régulier  & la  Réglé  de  leur  Ordre  aux  perfonnes  de  fun 
& de  l’autre  fexe  qui  fe  préfenteroient  pour  le  recevoir , de 
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même  que  les  mantelées  * & pinzoches  ^ ou  les  freres  de  la 
pénitence  du  Tiers-Ordre  des  Mineurs  ^ & de  ceux  des  freres 
Prêcheurs,  & des  hermites  de  S.  Auguftin,  & d’admettre 
aulli  au  même  habit  les  vierges,  matrones,  veuves  & femmes 
mariées  ; d’où  l’on  doit  conclure  que  fi  le  pape  Sixte  IV  a 
permis  à l’Ordre  des  Carmes  de  recevoir  ces  fortes  de  per- 
fonnes  , comme  ceux  qu’on  recevoir  dans  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois, c’efl:  qu’ils  n’en  recevoient  pas  auparavant  ^ & par  con- 
féquent  que  le  Tiers-Ordre  de  S.  François  eft  plus  ancien 
que  celui  des  Carmes. 

Silvcra,  fameux  écrivain  de  cet  Ordre,  a été,  ce  me  fem- 
ble,  plus  fincere  que  Coria  ; car  fans  faire  remonter  leur  Tiers- 
Ordre  au  tems  du  prophète  Elie  , il  avoue  de  bonne  foi, 
que  non-feulement  il  n’a  commencé  que  fous  le  pontificat  de 
Sixte  IV , en  vertu  de  la  bulle  de  ce  pape  de  l’an  1476”,  mais 
même  que  S.  François  eft  le  premier  qui  a inftitué  un  Tiers- 
Ordre  en  1221,  pour  des  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe^ 
auxquelles  le  pape  Nicolas  IV  prefcrivit  une  Réglé;  qu’en- 
fuite  les  autres  Ordres , à l’imitation  de  ce  féraphique  pere, 
ont  eu  des  Tiers-Ordres  qu’ils  ont  établis;  & que  lorfque  l’é^ 
glife  chante  dans  fon  office  cette  antienne;  très  Ordines  hic 
ordinal  ^ elle  entend  qu’il  a été  le  premier  qui  ait  établi  trois 
Ordres  différons;  voici  ces  paroles  : Hanc  facultatem  recipkndi 
ac  admitîendi  tertiarios  habent  Ordines  mendicantes  ^ ù primo 
fanàus  Francifcus  hujus  facri  Ordinis  patriarcha  ^ injîituit  fra- 
très  & forores  hujus  Ordinis  de  pœnitentia  anno  1221.  Eju$ 
Regulam  prœfcripjit  Nicolaus  IV ^ anno  2 fui  pontificatus,  Pojîea 
ver  O aliœ  religiones  fid  ejus  imitationeni  etiam  tertiarios  injlitue-- 
runt  ac  habuerunt  ; ù ecclefia  duin  canit  de  S.  Francifco  ; très 
Ordines  hic  ordinat , intelligit  quod  ipfe  fuit  primus  qui  hos 
très  ordinavit  ac  injlituit  ( Silvera,  OpufcuL  var.  refol.  38  ). 
Lezana,  qui  tient  auffi  le  même  langage  ( Summ,  qu.  lieguL 
t.  I,  cap.  J,  de  Tertiariis  y num.  8 ),  trouve  feulement  à 
redire  que  Cafarubios  ait  avancé  que  S.  François  étoit  le  feul 
qui  eût  établi  un  Tiers-Ordre,  puifqu’il  y en  a qui  préten- 


* On  appelie  Mantelées  &c  FinTpches  en  Italie  , & Béates  en  Efpagne, 
certaines  femmes  habillées  en  Religieufes,  qui  font  de  quelque  Tiers-Ordre, 
& qui  demeurent  dans  leurs maifons  particulières,  feules  ou  avec  leurs  païens. 
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dent,  ajoute-t-il,  que  S.  Dominique,  à fon  imitation,  en  a 
auffi  inftitué  un.  Et  quamvis  ipfe  Cafarub.  in  compend.  Verb^ 
îerùarii  num,  24  ^ §.  fciendum  ejl  ulterius  : dicat  quod  folus 
S,  P,  Francifcus  fratres  & forores  Tertii^Ordinis  feu  de  pæni^ 
tenu  a injlhuerit  j ut  pr  opter  ea  de  eo  canit  ecclefia  y très  Ordt 
nés  hic  ordinat,  &c.  alii  tamen  etiam  hoc  tribuant  S.  Domi- 
nico  , 6*  dicunt  folani  ilia  de  B.  Francïfco  dici  ab  ecclefia  y quia 
ipfe  primus  omnium  fuit  ^ & S.  Dominicus  ad  ipfius  imita- 
îionem.  Et  après  avoir  dit  { num.  20  ) ^ que  la  Réglé  des 
tierçaires  , des  mineurs  n oblige  à aucun  péché  , il  ajoute 
qu  il  en  eft  de  même  des  tierçaires  des  Carmes  qui  n ont  été 
approuvés’  quà  l’imitation  de  ceux  de  S.  François  & de  S. 
Dominique  : Idem  dico  de  tertiarïis  noflri  Ordinis  , eo  quod 
ad  injiar  tertiariorum  prœdicatorum  ù minorum  approhantur 
à Sixto  IV. 

Ce  n’eft  donc  qu’en  1477  que  le  Tiers-Ordre  des  Carmes 
a commencé , en  vertu  de  la  bulle  de  Sixte  IV , qu’on  doit 
regarder  comme  le  Mare  magnum  de  l’Ordre  des  Carmes. 
Les  freres  & les  fœurs  de  ce  troifieme  Ordre  n’avoient  au- 
trefois d’autre  Réglé  que  celle  que  le  patriarche  Albert  avoit 
donnée  au  premier  Ordre  ; mais  ils  en  eurent  dans  la  fuite 
une  autre  dreiïée  par  le  pere  Théodore  Stratius , général  des 
Carmes,  vers  l’an  1^3),  réformée  en  1(578  par  le  pere  Emile 
Jacomelli , vicaire- général  de  l’Ordre ,.  contenu  aujourdhui 
en  dix-neuf  chapitres.  D’après  cette  Réglé  , on  peut  recevoir 
dans  ce  Tiers-Ordre  toutes  fortes  de  perfonnes  des  deux  fexes , ' 
ecciéfiaftiques  & laïcs , filles , veuves  ou  femmes  mariées^^ 
pourvu  qu’ils'  foient  tous  d’une  vie  exemplaire  ; qu’ils  aient 
une  grande  dévotion  envers  la  fainte  Vierge  ; qu’ils  ne 
foient  point  déjà  reçus  ôc  profès  dans  un  autre  Tiers-Ordre; 
qu’ils  ne  foient  point  fufpeêls  d’héréfie  ou  de  défobéiffance 
à la  fai  nte  Eglife  Romaine  ; qu’ils  n’aient  point  quelque  no- 
table difformité  de  corps  , de  maladie  -ni  d’incommodité 
qui  puiflent  donner  une  averfion  naturelle  pour  eux;  qu’ils 
aient  honnêtement  de  quoi  vivre , ou  au  moins  qu’ils  puiffent 
gagner  leur  vie  dans  une  vacation  honnête.  Ils  font  un  an 
de  noviciat,  après  lequel  ils  font  profeflion  en  la  maniéré 
fuivante  : c<  Moi  frere  N.  ou  fœur  N.  fais  ma  profeffion , ôc 

prornets  obédience  & chafteté  à Dieu  tout-puifîant , & à 
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» la  B.  V ierge  jMarie  du  Mont-Carmel^  & au  rdvdrendiffirnc 
» pere  N.  général  dudit  Ordre,  & à les  fucceffeurs,  félon 
» la  Réglé  du  Tiers-Ordre , lufqu’à  la  mort  ».  Ceux  qui  font 
clercs  doivent  dire  l’office  divin  fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  de 
Rome  ou  de  leur  propre  diocèfe;  les  laïcs  lettrés  le  doivent 
réciter  félon  celui  de  l’Ordre  des  Carmes , ou  bien  le  petit 
office  de  la  Vierge  , & ceux  & celles  qui  ne  favent  pas 
lire,  doivent  dire  pour  matines  vingt  fois  Pater  nofler ^ & 
autant  de  fois  Ave  Maria  ^ nombre  qui  doit  être  doublé  les 
dimanches  & fêtes  folemrielles.  ils  en  difent  fept  pour  prime, 
tierce,  fexte,  none  & complies , & quinze  pour  vêpres.  Ou- 
tre les  jeûnes  inftitués  & commandés  par  l’Eglife,  ils  doivent 
s’abftenir  de  viande  & jeûner  durant  l’avent  & ^tous  les  ven- 
dredis de  l’année , excepté  celui  de  l’oâave  de  Pâques.  Ils 
font  auffi  obligés  de  jeûner  les  fêtes  de  l’Afcenfion,  de  la 
Pentecôte,  du  faint  Sacrement,  de  la  Nativité,  Préfentation , 
Viiitation , Purification,  Affomption  & commémoration  de 
la  fainte  Vierge;  & de  plus  ^ tous  les  mercredis,  vendredis 
& famedis , depuis  la  fête  de  la  fainte  Croix  inclufivement , 
jufqu’à  i’avent,  & depuis  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  juf- 
qu’au  carême.  Par-tout,  & en  tout  tems,  iis  gardent  l’abf- 
tinence  de  viande  les  mercredis  & famedis,  excepté  le  jour 
de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  Quant  à l’habillement, 
les  freres  & fœurs  doivent  avoir  une  robe  ou  tunique  longue 
jufqu  aux  talons,  tirant  fur  le  noir,  ou  rouffe  fans  teinture, 
& par-deffus  une  ceinture  de  cuir  hoir , large  de  deux  doigts. 
Iis  doivent  porter  par-deffous  la  tunique , fuivant  la  coutume 
du  lieu,  le  fcapulaire  de  fix  pouces  de  large  ôc  de  telle  lon- 
gueur, qu’il  defccnde  plus  bas  que  les  genoux.  Ils  doivent 
encore  avoir  une  chappe  blanche  en  forme  de  manteau  def- 
cendant  jufqu’à  mi-jambe , & ils  la  peuvent  même  porter  en 
public  fi  la  coutume  le  permet.  Les  fœurs  ont  un  voile  blanc 
fans  guimpe  ni  linge  au  front  & à la  gorge  ; mais  dans  les 
pays  où  ces  fortes  d’habits  ne  font  point  en  ufage  parmi  les 
tierçaires,  ils  peuvent  être  habillés  comme  les  féculiers  en 
retenant  la  couleur  tannée. 

Coria  prétend  que  les  chevaliers  de  Malte  , dans  leur 
origine,  ont  été  du  Tiers  Ordre  des  Carmes.  Il  dit  que  le 
B.  Gérard,  leur  fondateur,  en  étoit  frere  convers,  & que 
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fous  fautorité  du  général , il  inftitua  un  nouvel  Ordre  de  re- 
ligieux tierçaires , fous  l’habit  & la  Réglé  de  celui  du  Mont- 
Carmel  , pour  combattre  contre  les  ennemis  de  la  foi  & 
garder  la  Terre-fainte , & quon  leur  donna  un  couvent  qui 
appartenoit  aux  Carmélites  qui  demeuroient  dans  le  faint  fé- 
pulcre  & qui  -furent  transférées  dans  un  autre.  Saraceni  & 
Aîufîoz  font  aufîi  de  ce  fentiment;  mais  ils  confondent  ce 
B.  Gérard,  inftituteur  des  chevaliers  de  Malte,  avec  S.  Gé- 
rard évêque  & martyr,  premier  apôtre  de  Hongrie.  Allegre 
voyant  cette  opinion  infoutenable,  puifque  cet  apôtre  de 
Hongrie  eft  mort,  félon  le  fentiment  de  prefque  tous  les 
écrivains,  en  1042,  & que  le  B.  Gérard  ifa  inftitué  fOrdre 
des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  que  fan  iop9,  a fait 
deux  faints  différons , ôc  tous  deux  enfans  du  prophète  Elie. 
Mais  nous  ne  croyons  pas  que  les  chevaliers  de  Malte  foient 
de  ce  fentiment,  non  plus  que  les  bénédiétins  qui  recon- 
noiffent  Tapôtre  de  Hongrie  pour  appartenir  à leur  Ordre , 
comme  ayant  été  religieux  de  la  célébré  abbaye  de  S.  George- 
le-majeur  à Venife. 

Le  même  Coria  a cru  auflî  ne  pouvoir  pas  mieux  faire 
pour  témoigner  fa  reconnoiffance  envers  S.  Louis  roi  de 
France,  qui  avoit  fait  venir  les  Carmes  dans  ce  royaume, 
& les  avoit  établis  à Paris',  que  de  fincorporer  dans  leur 
Tiers-Ordre  quelques'  centaines  d’années  après  fa  mort  : ils 
Tavoient  déjà  affocié  à la  confrairie  du  fcapulaire,  quoique 
ce  prince  fût  mort  dix-fept  ans  avant  que  le  B.  Simon  Stok 
eût  reçu  le  fcapulaire  dans  la  vifion  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Il  met  ce  faint  roi  au  nombre  des  perfonnes  illuftres 
qui  ont  porté  l’habit  du  Tiers-Ordre  des  Carmes  6c  le  fca- 
pulaire, aufli-bien  que  la  mere  du  B.  Albert  leur  légiflateur, 
a qui  il  n’a  pu  refufer  la  même  grâce,  par  reconnoiffance 
pour  ce  patriarche  de  Jérufalem  qui  leur  avoit  prefcrit  une 
maniéré  de  vie. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Tiers-Ordre  a produit  plufieurs  per- 
fonnes recommandables  par  leur  piété,  la  fœur  Marguerite 
Spineta  qui,  après  avoir  mené  une  vie  folitaire  à Crémone 
pendant  vingt-cinq  ans,  mourut  le  20  juillet  1J28  en  odeur 
de  fainteté;  à Majorque,  la  foeur  Eléonore  Ortiz;  à Valence, 
Raphaël  Ibara,  6c  Paule  Villa  Franca;  à Médina  del  Campo, 


/ 


Tiers-Ordre  des  Carmes,  383 

François  Yepez  & plufieurs  autres.  Cet  Ordre  n eft  guère 
connu  en  l' rance  qu’en  Bretagne  ou  en  Provence. 

Il  fut  introduit  en  Portugal  vers  l’an  162^  \ mais  quel- 
ques religieux  de  dinérens  Ordres  s’y  oppoferent  j difant  que 
les  Carmes  n’avoient  pas  pouvoir  de  recevoir  des  tierçaires  ; 
le  tribunal  du  colleâeur  apoftolique  rendit  une  fentence,  le 
31  août  i6^o  en  faveur  des  Carmes^  confirmée  par  une 
autre  du  6 mai  \ ^ fur  l’appel  qui  avoit  été  interjetté  de 
la  première;  dans  l’une  & fautre  de  ces  fentences^  il  n’y 
eft  parlé  que  de  la  bulle  de  Sixte  IV. 

VoyeT^  Didace  Martinez  Coria^  Manuale  de  las  Beatas  y 
hermanos  Terceros  de  la  Orden  del  Monte  Carmelo  ; Theodor.  , 
Stratius  ^ in  OpufcuL  de  Teniariis;  Silvera^  OpufciiL  varia, 
refolut,  38;  Lezana  , tom,  i Summœ  quœft,  ReguL  cap.  13 
de  Teniariis  ^ & tom.  5 in  Mar.  Mag.  Carmel it.  Gio  Pietro 
de  Crelcenzi^  Prœjidio  Romano y & la  Réglé  des  Tierçaires 
des  Carmes. 


CHAPITRE  LIII. 

De  V Archiconfraternité  de  Notre-Dame  du  Mont- Carmel 

à Rome. 

S I nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent  de  la 
confrairie  du  fcapulaire  de  la  fainte  Vierge  y établie  dans 
l’Ordre  des  Carmes^  où  l’on  donne  à ceux  qui  s’y  font  iniP- 
crire^  un  petit  fcapulaire  compofé  de  deux  rubans,  auxquels 
font  attachés  deux  morceaux  de  drap  de  trois  ou  quatre 
pouces  en  quarré,  ce  n’a  été  que  pour  faire  voir  Terreur  où 
étoit  tombé  le  pere  Papebroch  en  croyant  que  les  religieux 
de  S.  François  ne  donnoient  à leurs  tierçaires  qu’un  cordon, 
ainfi  que  les  Carmes  ces  fortes  de  fcapulaires  à leurs  tier- 
çaires. Notre  delfein  n’efl;  pas  de  parler  des  fimples  confrai- 
ries  ; mais  comme  nous  y faifons  entrer  les  congrégations 
& fociétés  féculieres,  il  femble  que  l’on  doit  mettre  en  ce 
rang  les  confrairies  qui  formient  des  efpeces  de  fociétés,  qui 
font  diftinguées  par  des  habits  particuliers,  qui  ontdesftatuts 
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& des  réglés^  des  églifes,  des  cimetières^  qui  font  publique- 
ment des  procédions  fous  leurs  croix  particulières^  qui  la 
plupart  n’admettent  les  confrères  qu’après  un  certain  tems 
d’épreuve,  fous  la  conduite  d’un  maître  des  novices,  & qui 
femblent  former  un  corps  dans  l’églife. 

Telle  eft  l’archiconfraternité  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  à Rome.  Il  en  exiftoit  autrefois  une  fous  ce  nom 
dans  l’églife  de  S.  Chryfogone  qui  appartient  aux  Carmes 
delà  congrégation  de  Mantoue;  mais  ayant  été  prefqu’aban- 
donnée,  on  en  érigea  une  autre  dans  la  même  églife  en  i5'43y 
fous  le  titre  du  Saint  Sacrement  ôc  de  Sainte  Marie , mere 
de  Dieu  du  Carmel.  La  confrairie  de  Notre-Dame  femblant 
avoir  été  fupprimée  par  l’union  qui  en  avoit  été  faite  avec 
celle  du  Saint  Sacrement , le  pape  Clément  VIII  permit  que 
l’on  en  inftituât  une  autre,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  dans  l’églife  de  Sainte-Marie  des  Monts,  qui 
appartient  auffi  aux  Carmes,  mais  qui,  comme  on  fa  vu, 
ne  dépend  d’aucune  congrégation  ni  province,  étant  immé- 
diatement fournis  au  général. 

Les  confrères  qui  furent  alTociés  à cette  confrairie,  eurent 
d’abord  une  chapelle  dans  cette  églife  ; mais  afin  d’avoir 
plus  de  liberté  pour  faire  leurs  exercices-,  ils  ont  fait  bâtir 
un  oratoire  au  mont  Magnanopoli,  où  ils  s’aflemblent  pour 
y réciter  en  commun  l’office  de  la  Vierge,  & y faire  célé- 
brer les  divins  offices.  Leur  habillement  confifte  en  un  fac 
de  couleur  tannée , auquel  eft  attaché  un  capuce  qui  leur 
couvre  le  vifage,  & defcend  en  pointe  jufqu’à  la  ceinture, 
avec  deux  petits  trous  à l’endroit  des  yeux , pour  voir  & 
n’être  point  vus.  Leur  fac  eft  lié  d’une  ceinture  de  cuir,  ôc 
ils  ont  fur  les  épaules  un  camail  ou  mozette  de  ferge  blanche.* 
Quoique  cette  confrairie  ait  le  titre  d’Archiconfraternité , 
elle  ne  Jouit  pas  néanmoins  du  privilège  des  autres  archicon- 
fraternités,  ainfi  appelées  à caufe  quelles  font  chefs  & fupé- 
rieures  générales  des  confraternités  qu’elles  aggregent  à leur 
inftitut,  & qui  doivent  obferver  les  mêmes  réglés  ôc  les 
mêmes  ftatuts , ôc  porter  leur  habillement  : le  général  de 
FOrdre  des  Carmes,  ou  ceux  à qui  il  en  donne  commiffion, 
ont  feuls  le  droit  d’ériger  des  archiconfraternités  ou  confra- 
ternités de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel. 
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- Carol.  Barthol.  Piazza,  Opéré  pie  di  Roma.  part,  i, 
tratt,  cap,  13. 


CHAPITRE  LIV. 


Des  Chevaliers  de  [Ordre  Royal  ^ Militaire  & Hofpitalier 
de  Notre  - Dame  du  Mont  - Carmel  £*  de  S,  Lazare  de 
Jérafalem, 

Nous  avons  dit,  au  Chapitre  XXXII ^ en  parlant  de 
rOrdre  de  S.  Lazare^  qu’il  avoit  toujours  fubfifté  en  France, 
quoique  fupprimé  par  Innoceat  VlII  en  1490;  qu’après  fon 
rétabliflement  par  Léon  X^  il  y avoit  eu  des  grands-maîtres 
de  cet  Ordre  en  Italie,  lefquels  fe  difoient  grands-maîtres 
de  rOrdre  de  S.  Lazare  de  Jérufalem  par  tout  le  monde, 
quoiqu’il  y eût  de  véritables  & légitimes  grands-maîtres  eu 
France  qui  avoient  fuccédé  les  uns  aux  autres  fans  inter- 
ruption depuis  rétabliflement  de  l’Ordre  ; & qu  enfin,  Gré- 
goire XIII  avoit  uni  cet  Ordre  en  1372  à celui  de  S.  Mau- 
rice en  Savoie,  nouvellement  inftitué  par  le  duc  Emmanuel 
Philbert,  fans  que  cette  union  eût  porté  préjudice  à l’Ordre 
de  S.  Lazare  en  France,  dont  le  roi  Henri  IV  donna  la 
grande- maîtrife  à Philbert  de  Néreftang,  qui  fut  auflî  pre- 
mier grand-maître  de  fOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  que  ce  prince  inftitua  dans  fon  royaume.  Le  perc 
Touflaint  de  S.  Luc  àit{  Abrégé  de  [Hift,  de  VOrd,  de  S. 
Lazare ^ p.  \6)  que  le  roi  ne  fit  cette  inftitution  de  f Ordre 
de  Notre  Dame  du  Mont-Carrnel , que  pour  faire  fleurir 
davantage  celui  de  S.  Lazare,  6c  lui  faire  reftituer  les  biens, 
qu’on  lui  avoit  ufurpés,  en  unilfant  ainfi  l’Ordre  du  Mont- 
Carmel  à celui  de  S.  Lazare.  M.  Herman  prétend  qu’Aimar 
de  Chattes , qui  étoit  grand-maître  de  ce  dernier , conçut 
l’envie  de  le  remettre  dans  fon  premier  luftre;  mais  qu’ayant 
été  prévenu  par  la  mort,  Philbert  de  Néreftang  lui  fuccéda 
dans  ce  defleia,  ôc  employa  lî  heureufement  fon  pouvoir 
auprès  d’Henri  IV,  que  ce  monarque  ayant  pourfuivi  à Rome 
le  rétabliflement  de  çet  Ordre,  obtint  de  PaulV  l’effet  de 
Tome  L C ç c 
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fa  d emaods,  par  une  bulie  fort  avantageufe  donnée  en  1^07  ; 
mais  ce  prince  voulant,  à rimicatlon  du  duc  de  Savoie, 
joindre  aulïî  un  autre  Ordre  à celui  de  S,  Lazare  pour  lui 
donner  un  nouveau  relief,  il  établit  celui  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel.  Le  pere  Bonanni  (n^.  a avancé  qu’Aimar 
de  Chattes  étant  grand-maître  de  l’Ordre  de  S.  L azare  en 
FranceN,  conçue  le  defieln  de  le  réiahlir  entièrement,  & de 
lui  faire  reflituer  tous'les  biens  qui  lui  avoient  été  ôtés , mais 
qu’étant  mort  avant  d’avoir  exécuté  fon  defiein,  F'iiilberc  de 
Néreftang , fon  fucceffeur  dans  la  grande-maitrife  , alla  à 
Home,  où  il  obtint  de  Paul  V qu’à  l’avenir  fon  Ordre  feroit 
appelé  r Ordre  de  Nom-Dame  du  Mont-CarmeL 
. Mais  ces  auteurs,  ainft  que  plu  (leurs  autres  , ont  démenti 
Phiftoire.  Henri  IV  u’iiifiitua  l’Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont* 


Carmel,  que  pour  donner  des  marques  de  fa  piété  & de  fa 
dévotion  envers  la  fainte  Vierge.  Il  écrivit  à fon  ambaffadeur 
à Rome  pour  obtenir  de  Paul  V , i’éredion  de  cet  Ordre  & 
fa  confirmation  par  autorité  apoftoliqùe;  ce  pontife  Paccorda 
par  une > bulle  du  lé^février  i(5‘07,  & donna  pouvoir  à ce 
princer  de  no^m  mer  le- ‘grande- maître  de' cet  Ordre,  lequel 
auroit  la  liberté  de  "Créer  autant  de  chevaliers  que  bon  lui 
fembleroit.  Il  permit  à ces  chevaliers  de  fe  marier,  & après 
là  mort  de  leur  première  femme,  de  pafier  à de  fécondés  noces , 
ôr  d’époufer  même  une  veuvel  II  les  obligea  à faire  vœu  d’o- 
béilfance  & à garder  la  chafteté  conjugale  ; il  leur  accorda  la 
permiffion  de  pofféder  des  penfions  fur  toutes  fortes  de  bé- 
néfices en  France  j quoique  mariés  & même  bigames; 
favoir  , le  grand  - maître , jufqifà  la  fornme  de  quinze  cens 
ducats  d’or,  & les  chevaliers,  jufqu’à  cinq  cens  ducats  d’or 
de  la  chambre  apollolique , ces  deux  fommes  évaluées  à 
fix  mille  livres  monnoie  de  France.  Il  n’efl:  nullement  fait 
mention  dans  cette  bulle  de  l’Ordre  de  S.  Lazare , non  plus 
que  dans  une  fécondé  que  le  même  pape  donna  au  mois  de 
février  i(5o8  , par  laquelle  il  preferic  à ces  chevaliers  leurs 
obligations  , qui  font  de  faire  leur  profefiion  de  foi  avant  leur 
réception  à LOrdre,  de  fe  confeffer  & communier  le  même 
jour  qu’ils  recevront  l’habit  ; de  porter  fur  - leurs  manteaux 
une  croix  de  couleur  tannée  , au  milieu  de  laquelle  fera  l’i- 
mage de  la  faiate  Vierge  ; de  faire  vœu  d’obéifiance  & de 
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chafteté  conjugale  ; de  porter  les  armes  contre  les  ennemis 
de  l’Eglife  lorfqu’ils  en  feront  requis  par  le  Saint-Siège  & le 
roi  très- chrétien  ; de  réciter  tous  les  jours  folBce  de  la  fainte 
Vierge  ou  fa  couronne;  d’entendre  la  meffe  les  jours  de  fêtes 
& les  famedis  ; de  s’abftenir  de  viande  les  mercredis  ; de  fe 
confeffer  ôc  communier  le  ip  juillet,  jour  de  la  fête  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel;  de  s’affembier  le  même  jour  pour 
célébrer  cette  fête , ôt  de  payer  au  tréforier  de  l’Ordre  les 
refponfions  par  rapport  aux  commanderies  qu’ils  pofféderont. 

Le  roi,  au  mois  de  juillet  160S  , voulant  doter  ce  nouvel 
Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  & pourvoir  à fon 
établiffement , fupprima  , par  fes  lettres-patentes , i’ofïice  de 
grand-maître  de  l’Ordre  de  S.  Lazare  ^ & unit  toutes  les 
commanderies , prieurés  & bénéfices  de  cet  Ordre  en  la  colla- 
tion de  ce  grand-maître,  à l’Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  ; ainfi  ce  ne  fut  point  ce  nouvel  Ordre  qui  fut  uni 
à celui  de  S.  Lazare  , comme  ont  écrit  plufieurs  auteurs,  mais 
rOrdre  de  S.  Lazare  qui  fut  uni  à celui  de  Notre-Dame  du 
Mont  Carmel.  Voici  les  lettres  de  ce  prince. 

cc  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  & de  Na- 
>>  varre,  à tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront.  Notre 
» faint  pere  le  pape  ayant,  à notre  fupplication,  faite  par  notre 
» Ambaffadeur,  réfident  près  fa  perfonne,  par  fa  bulle  du 
» quatorze  des  kalendes  du  mois  de  mars  dernier , érigé  & 
» inftitué  en  notre  royaume,  un  Ordre  à titre  de  la  Vierge 
» Marie  ou  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  ainfi  que  le  con- 
» tient  la  bulle  dont  copie  eft  ci-attachée  fous  le  contre-fcel  j 
» favoir  faifons  que  nous  ayant  bien  agréable  le  contenu  en 
» icelle,  & defirant  en  ce  qu’il  nous  fera  poffible  promou- 
y>  voir  à l’établilfement  d’icelui , orner  & enrichir  de  mérites 
» convenables  à la  fplendeur  d’icelui,  pour  faugmentation 
» de  la  gloire  de  Dieu  en  celui  notredit  royaume  , que 
» nous  efpérons  devoir  réuffir  à ladite  inftitution  , avons  de 
» notre  certaine  fcience,  puiffance  & autorité  royale,  éteint 
» 6c  fupprimé , éteignons  & fupprimons  par  ces  préfentes  , 
» l’état  de  grand-maître  de  S.  Lazare  qui  a eu  ci-devant  lieu 
» en  notredit  royaume,  ôc  en  ce  faifant,  avons  toutes  ôc  cha- 
» cunes  les  commanderies , prieurés  & bénéfices  de  quelque 
n qualité  & condition  qu’ils  foient , qui  ont  été  fous  ledit  titre 
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>>  & en  la  collation^  provifion  & autres  difpofitions  du  grand- 
» maître , unis  & annexés  & attribués  , uniflbns  ^ annexons 
» & attribuons  audit  Ordre  & milice  de  Notre-Dame  de  Mont- 
» Carmel , pour  dorénavant  être  tenus  , pofTédés  & defTervis 
>>  par  le  grand-maître  qui  fera  par  nous  établi;  & les  com- 
>>  mandeurs  chevaliers  & autres  officiers  qui  feront  créés 
par  ledit  grand-maître , en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  fera  donné 
» pour  cet  effets  nonobftant  tous  ftatuts  & inftitutions  à ce 
» contraires  ^ & nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quei- 
» conques  ^ defquelles , fi  aucunes  interviennent , nous  avons 
» retenu  & réfervé  ^ retenons  & réfervons  la  connoiffance  & 
» jurifdiâion  à nous  & à notre  confeil  d’état , & icelle  inter^ 
» dite  & défendue  , interdifons  & défendons  à toutes  nos 
» cours  & juges  quelconques.  Si  donnons  en  mandement  à nos 
» amés '&  féaux  confeillers^  les  gens  tenant  notre  grand-con- 
» feil,  que  ladite  bulle  & cefdites  préfentes  iis  faffent  enre- 
» gillrer^  & le  contenu  d’icelles  obferver  inviolablement  ^ fans 
x>  permettre  qu’il  y foit  contrevehu  en  aucune  forte  & ma- 
» nîere,  car  tel  eft  notre  plaifir^  &c.  & afin  ^ &c.  Donné  à 
».  Fontainebleau  au  mois  d’avril^  Tan  de  grâce  i<5o8^  & de 
» notre  régné  le  dix-neuvieme  ». 

Le  roi  donna  enfuite  la  charge  de  grand  - maître  de  cet 
Ordre  à Philbert  de  Nérellang,  gentilhomme  de  la  chambre  ^ 
& meflre  de  camp  d’un  régiment  d’infanterie,  qui  avoit  polTédé 
celle' de  grand-maître  de  l’Ordre  de  S.  Lazare.  Il  en  prêta 
ferment  entre  les  mains  de  fa  majefié,  qui  par  un  aûe  du 
dernier  odobfe  de  la  même  année , déclara  de  nouveau  que 
les  commanderies,  prieurés  & autres  bénéfices  de  l’Ordre  de 
S.  Lazare  , qui  étoient  en  France  & dans  les  terres  & pays' 
fournis  à l’obéiffance  de  fa  majefté,  feroient  affedés  & appar- 
tiendroient  aux  grand  maître,  chevaliers  & officiers  de  l’Ordre' 
du  Mont-Carmel,  & qu’ils  en  jouiroient  de  même  que  s’ils 
étoient  ou  avoient  été  faits  chevaliers  de  1 Ordre  de  S.  Lazare.' 
Sa  majefté  ordonna  auffi  qu’en  conformité  de  la  bul  e de  Paul 
V',  ces  chevaliers  , quoique  mariés , jouiroiesit  des  penfions 
dont  il  lui  plairoit  les  gratifier  fur  les  évêchés  , abbayes  ou' 
autres  bénéfices  confiftoriaux  à fa  collation.  Le  clergé  de' 
France  ( Recueil  des  affaires  du  clergé , c.  i , pa^.  24.7  ) : André' 
Frémiot^  archevêque  de  Bourges^  portant  la  parole  dans  la 
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remontrance  qu’il  fit  au  roi^  pria  fa  majefié  de  ne  pas  per- 
mettre que  les  chevaliers  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
( qu’il  appeloit  chevaliers  de  FAnnonciade  ) , engagés  dans 
le  mariage  5 enveloppés  dans  les  affaires  du  monde  ^ & de  qui 
le  bras  deftiné  au  fer  devoir  être  plutôt  couvert  de  fang  que 
de  la  fumée  des  encens  & des  facrifices  ^ miffent  les  mains 
fur  les  tables  facrées^  priffent  les  pains  de  propofition  ^ & en- 
trepriffent  fur  les  revenus  qui  ivétoient  voués  que  pour  les 
lévites  & pour  ceux  qui  offroient  à Fautel,  Le  roi  répondit 
aux  prélats , pour  ce  qui  regardoit  les  chevaliers  de  FAnnon- 
ciade  dont  ils  parloientj  qu’il  en  avoir  inftitué  l’Ordre  fous 
le  nom  de  la  Vierge  Marie  dite  du  Mont-Carmel^  à cau'fë 
de  la  particulière  confiance  j qu’à  Fimitation  des  ducs  de  Bour- 
bon & de  Vendôme  fes  aïeux  ^ il  avoir  toujours  eue  au  fecours 
& aux  prières  de  cette  fainte  Vierge  ; qu’il  leur  avoir  affîgné 
non  pas  les  revenus  eccléfiaftiques  ^ mais  feulement  ceux 
des  hôpitaux  & commanderies  ^ qui  avoient  autrefois  appar- 
tenu^ en  fon  royaume^  à FOrdre  de  S.  Lazare,  & que  s’ils 
avoient  outre  cela  quelques  petites  penfions,  c’étoit  le  pape 
qui  les  leur  avoit  accordées. 

Claude,  marquis  de  Néreftang , fils  de  Philbert , fut  reçu 
en  furvivance,  dans  la  charge  de  grand-maître,  en  \6ii. 
Charles,  marquis  de  Néreftang,  fils  de  Claude,  la  pofféda  en 
1639,  après  le  décès  de  fon  pere,  fur  les  provifions  du  roi 
Louis  XLL  Charles  - Achilles  de  Néreftang,  fécond  fils  de 
Claude,  en  fut  auflî  pourvu  en  16^^  par  le  roi  Louis  XIV» 
Ses  provifions  lui  donnoient  la  qualité  de  grand  - maître  de 
FOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  & de  S.  Lazare  de 
Jérufalem.  îi  fut  confirmé  dans  cette  charge  par  une  bulle 
d’innocent  X,  & depuis  ce  tems , le  nrand- maître  & les 
chevaliers  prirent  le  nom  de  chevaliers  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  & de  5,  Lazare  de  Jérufalem. 

Le  roi  confirma  encore  Finftitution  de  cet  Ordre  au  mois 
d’avril  ]66^y  & le  cardinal  de  Vendôme  étant  légat  ù la- 
iere  , en  France,  du  pape  Clément  IX,  donna  une  bulle  en 
i66‘6  , pour  Funion  de  ces  deux  Ordres,  confirmant  tous  les 
privilèges  accordés  à celui  de  S.  Lazare  par  les  papes  Pie 
ÏV  & Pie  V«  La  même  année , le  roi  pourvut  le  marquis 
de  Néreftang , fils  de  Charles-Achilies,  de  la  charge  de  ^rand- 
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maître,  îl  en  prêta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fa 
majefté  qiû  Ini  donna  la  croix  de  cet  Ordre.  Il  alla  enfuite 
commander  Tefcadre  des  vaifieaux  deftinés  pour  la  sûreté  du 
commerce  de  Focéan.  Il  obtint^  en  i6j2^  un  édit  du  roi 
qui  rétabliffoit  les  chevaliers  du  Mont  Carmel  & de  S.  La- 
zare dans  tous  les  droits  qui  avoient  appartenu  à leur  Ordre, 
-&  qu’ils  pouvoient  avoir  perdus,  qui  confirmoit  Tunion  de 
ces  deux  Ordres , & leur  donnoit  Tadminiflration  perpétuelle 
des  maladreries,  hôpitaux,  maifons-Dieu  & autres  lieux  dans 
le  royaume , où  Thofpitalité  n’étoit  pas  obfervée  , & qui 
uniffoit  à l’Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  les  biens 
•de  quelques  Ordres  militadres  & hofpitaliers , qui  , par  cet 
édit,  écoient  réputés  éteints  & fupprimés  en  France,  fpécia- 
lement  les  Ordres  du  Saint- Efprit  de  Montpellier,  de  S.  Jac- 
ques de  l’Epée , du  faint  Sépulcre  , de  fainte  Chriftine  de 
Somport,  de  Notre-Dame  dite  Teutonique,  de  S.  Jacques 
du  Haut-Pas  ou  de  Lucques , & de  S.  Louis  de  Bouche- 
raumont  ; pour  des  biens  & revenus  de  ces  Ordres , mala- 
dreries,  hôpitaux,  maifons-Dieu  & autres  lieux,  ainfi  réunis 
à l’Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  ôc  de  S,  Lazare, 
en  être  formé  par  le  roi  des  commanderies  , defquelles  fa  ma- 
jefté  & les  rois  fes  fucceffeurs  auroient  ^ en  qualité  de  chefs 
fouverains  de  cet  Ordre , fentiere  & pleine  difpofition  en 
faveur  des  officiers  de  leurs  troupes  , qui  fe  feroient  admettre 
dans  cet  Ordre,  & fur  ces  commanderies  y affeéter  telles 
penfions  qu’elles  pourroient  &.  devroient  porter.  Sa  majefté 
voulut  auffi  que  îur  ces  commanderies  l’on  prît  par  forme 
de  refponfion  ôc  de  contribution,  les  deniers  néceffaires  pour 
aider  & fubvenir  à l’entretien  des  hôpitaux  de  fes  armées  ôc 
places  frontières,  où  feroient  reçus  les  officiers  & foldats  bleffés 
& malades,  ayant  jugé  cette  application  plus  conforme  aux 
intentions  des  fondateurs  des  lieux  pieux , attendu  qu’il  n’y 
avoit  prefque  plus  de  lépreux  dans  le  royaume  ; voulant  néan- 
moins que  ceux  qui  feroient  attaqués  de  ce  mal,  fuffent  tous 
logés  dans  un  même  lieu  aux  dépens  de  l’Ordre,  conformé- 
ment à fon  inflitution.  Et  pour  l’exécution  de  cet  édit  & con- 
noître  de  tous  les  procès  & différons  qui  naîtroient  pour 
raifon  des  chofes  y contenues  , le  roi  réfolut  d’établir  une 
chambre  compofée  d’officiers  des  plui^^Cpnfidérables  de  fon 
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confeil , en  îaqueile  chambre  les  procès  & differens  feroient 
jugés  en  dernier  reffort,  lui  donnant  pouvoir  d enregiftrer  tou- 
tes déclarations  & arrêts  4 faire  des  régleniehs  tels  qu’elle  ju- 
geroit  à propos,  & fubdéléguer,  en  cas  de  befoin  , tant  en 
matière  civile  que  criminelle  ; laquelle  chambre  dureroit  tout 
le  tems  que  fa  majefté  jugeroit  néceffaire  & à propos,  pour 
le  bien  des  affaires  de  l’Ordre , fe  réfervant  de  la  révoquer 
& fupprimer,  lorfque  bon  lui  fembleroiL 

Le  grand-maître  de  Néreftang  , pour  parvenir  à l’exécu- 
,tion  de  cet  édit,  convoqua  un  chapitre  général  à Boigny  , 
qu’il  indiqua  au  tp  février  16 Mais  avant  quhi  fe  tînt,  il 
fe  démit  volontairement  de  fa  charge  de  prand-maître  entre 
les  mains  du  roi.  Les  chevaliers  en  ayant  eu  avis , affemble- 
rent  leur  chapitre  général  le  27  janvier  1^73,  & préfenterent 
une  requête  au  roi,  par  laquelle  ils  fupplioient  fa  majefté 
d’unir  la  charge  de  grand-maître  de  leur  Ordre  à fa  couronn 
& d’agréer  la  poftulation  qu’ils  avoient  faite  du  marquis  d 
Louvois , pour  gouverner  î Ordre  en  qualité  de  vicaire -gé* 
né  rai. 
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Le  roi  déclara  qu’il  ne  pouvoir  alors  unir  à fa  couronne  la 
grand’maitrife  ; mais  qu’il  agréoit  l’éledion  qui  avoit  été  faite 
par  poilulation  dans  le  chapitre  , du  marquis  de  Louvois  , pour 
régir  les  affaires  de  l’Ordre  fous  fon  autorité.  Sa  majefté  fit 
expédier  des  provifions  de  grand-vicaire  en  faveur  du  marquis 
de  Louvois,  le  4 février  1(573.  chapitre 

de  l’Ordre  en  cette  qualité , & confirmé  dans  le  chapitre  géné- 
rai qui  fe  tint  le  1 9 du  même  mois  à Boigny.  On  pourfuivit 
en  cour  de  Rome  les  bulles  de  confirmation,  M.  Coquelin, 
dodeur  de  Sorbonne  , y fut  envoyé  pour  les  folliciter , mais 
le  pape  Clément  X refufa  de  les  accorder,  ce  qui  n’empêcha 
pas  le  marqiiis  de  Louvois  de  gouverner  TOrdre  & de  re- 
cevoir les  chevaliers. 

L’édit  de  1172,  malgré  les  oppofitions  de  Louis-Nicolas 
Parnajoii , général  des  chanoines  hnfpitaliers  de  l’Ordre  du 
Saint-Efprit  de  Montpellier,  & celles  des  prétendus  cheva- 
liers du  même  Ordre  , fut  enregiftré  au  grand  confeil  le  20 
février  167^,  Leroi,  conformément  a cet  édit,  ayant  établi 
une  chambre  royale  à l’Arfenal  de  Paris,  le  8 janvier  de  la 
même  année,  ordonna  par  fes  lettres-patentes  du  22  février 
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laquelle  ces  lieux  pieux  avoient  été  fpécialement  fondés  ^ 
fa  majefté  voulut  qu’elle  fût  dorénavant  exercée  par  l’Ordre 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  & de  S.  Lazare. 

Il  y eut  par  le  moyen  de  ces  édits  & déclaration^  un  grand 
nombre  d’hôpitaux  ^ maladreries  & lieux  pieux  qui  furent 
unis  à rOrdre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  ôc  de  S, 
Lazare  ^ & dont  on  forma  cinq  grands  prieurés  ôc  cent  qua- 
rante - cinq  commanderies.  Le  roi  , par  fes  lettres-patentes 
du  28  décembre  ié8o  , fit  réreéLion  de  ces  cinq  grands 
prieurés , & fa  majefté  drefia  encore  des  réglemens  touchant 
la  maniéré  de  parvenir  aux  commanderies , tant  anciennes 
que  nouvelles.  Les  cinq  grands  prieurés  érigés  ^ furent  celui 
de  Normandie^  dont  la  réfidence  étoit  au  Mont-aux-Malades 
près  de  Rouen  ; celui  de  Bretagne , dont  le  chef  lieu  étoit 
à Auray,  & avoit  pour  annexe  la  commanderie  de  Blois; 
celui  de  Bourgogne^  dont  la  réfidence  étoit  à Dijon;  celui 
de  Flandre,  dont  le  chef-lieu  étoit  à Lille,  & !e  cinquième 
étoit  celui  de  Languedoc.  On  établit  aufii  un  confeil  de 
rOrdre  à l’Arfenal  ; il  fut  compofé  du  vicaire  général , 
du  chancelier,  du  procureur  générai  , du  grand  maître  des 
cérémonies,  du  tréforier,  du  fecrétaire,  & de  cinq  confeil- 
1ers  de  l’Ordre. 

Mais  après  la  mort  du  marquis  de  Louvois  arrivée  le  16 
juillet  lépi  , les  affaires  de  cet  Ordre  changèrent  de  face. 
Sur  les  remontrances  de  quelques  Ordres  qui  avoient  été 
déclarés  éteints  ou  fupprimés  de  fait  ou  de  droit  ^ & dont 
les  biens  avoient  été  unis  à celui  du  Mont  Carmel  & de  S.  La- 
zare par  l’édit  de  léyz,  le  monarque  nomma  des  commiffaires 
pour  l’examen  de  cet  édit  ; & après  que  les  commiffaires 
eurent  écouté  les  raifons  des  parties  , & en  eurent  fait  rapport 
au  roi,  fa  majefté,  par  un  autre  édit  du  mois  de  mars  1^93 , 
révoqua  celui  de  1672,  défuniffant  de  l’Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  & de’  S.  Lazare  , les  maifons  , 
droits,  biens  ôc  revenus,  qui  étolent  poffédés  , avant  le 
premier  édit,  pat  les  Ordres  du  S.  Efprit  de  Montpellier,  de 
S.  Jacques  de  l’Epée  de  Lucques,  du  S.  Sépulcre , de  Sainte- 
Chriftine  de  Sompor,  de  Notre-Dame  dite  Teutonique , de 
S.  Louis  de  Boucheraumont , & autres  Ordres  hofpitaliers  , 
militaires , féculiers  & réguliers;  comme  auffi  les  maladreries 
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& léproferies^  hôpitaux^  hôtels-Dieu^  maifons-Dieu^  aumô- 
neries  ^ confréries  ^ chapelles  , & autres  lieux  pieux  du 
royaume^  même  ceux  deftinés  pour  .les  pèlerins  & les 
pauvres^  unis  à l’Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont- Carmel 
& de  S.  Lazare  par  l’édit  de  1(^72  ^ ôc  déclarations  interve- 
nues en  conféquence  ^ foit  que  ces  hôpitaux  ou  lieux  pieux 
fuflent  polTédés  en  titres  de  bénéfices  ou  de  fimples  adminif- 
trations^  & quoique  rhofpitalité  n’y  fût  pas  gardée.  Sa  majefté 
voulut  que  les  biens  & revenus  poffédés  avant  cet  édit  de 
1672^  par  les  Ordres  du  S.  Efprit  de  Montpellier  & les 
autres^  leur  fuffent  rendus  & reftitués^  ôc  maintint  les  che- 
valiers de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel^  ôc  de  S.  Lazare 
dans  la  poffeffion  des  commanderies^  prieurés^  hôpitaux^  ôc 
, autres  lieux  qui  leur  appartenoient  avant  cet  édit. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année  ^ fa  majefté 
nomma  pour  grand-maître  de  cet  Ordre  le  marquis  de  Dan- 
geauj  qui  en  cette  qualité  lui  prêta  ferment  de  fidélité  le  18 
décembre/ 1 6^7.  Le  25)  janvier  de  l’année  fuivante  \6ç)6  j il 
fe  rendit  dans  l’églife  des  Carmes  des  Billettes  ^ où  il  jura 
fur  les  faints  évangiles d’obferver  ôc  de  faire  obferver  par 
les  chevaliers  les  ftatuts  .de  cet  Ordre.  Enfuite  les  anciens 
chevaliers  lui  prêtèrent  obéiffance,  ôc  après  la  meffe^  il  en 
fie  trente-cinq  nouveaux  auxquels  il  donna  l’épée  ^ la  croix  ôc 
le  liv^re  des  réglés. 

Jufques-là  ces  chevaliers  n’avoient  point  eu  d’habits  de  céré- 
monie : i!s  portoient  feulement  à la  boutonnière  du  jufte-au- 
corps  5 comme  ils  portent  encore  à préfent  ^ une  croix  d’or 
à huit  rais , d’un  côté , émaillée  d’amarante  avec  l’image  de 
' la  Vierge  au  milieu^  ôc  de  l’autre  côté  émaillée  de  fmople 
avec  l’image  de  S.  Lazare  aufli  au  milieu  , chaque  rayon 
pometé  d’or  ^ avec  une  fleur  de  lys  auffi  d’or  dans  chacun 
des  angles  de  la  croix  qu’ils  attachent  à un  ruban  de  couleur 
amarante;  ôc  les  freres  fervans  ne  portoient^  comme  ils  font 
encore  à préfent^  qu’une  médaille  aux  même  émaux  attachée 
à une  chaîne  fans  ruban.  Mais  le  marquis  de  Dangeau  a 
ordonné  pour  les  cérémonies  des  habits  différens , félon  la 
qualité  des  chevaliers.  Celui  du  grand-maître  confifte  en 
une  dalmatique  de  toile  d’argent  fur  laquelle  il  met  un  long 
manteau  de  velours  amarante  femé  de  fleurs  de  lys  d’or  ^ de 
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chiffres  & de  trophées  auflî  en  broderies  d’or  & d’atgent  ; 
les  chiffres  forment  le  nom  de  Marie  au  milieu  de  deux 
couronnes.  Celui  des  chevaliers  de  juftice  ^ confifte  en  une 
dalmatique  de  fatin  blanc  , fur  laquelle  il  y a une  croix  de 
la  hauteur  & de  la  largeur  de  la  dalmatique  ^ écartelée  de 
couleur  tannée  & de  fmople  ^ & par-deffus  la  dalmatique 
un  long  manteau  de  velours  amarante  ^ au  côté  gauche 
duquel  il  y a une  croix  tannée  en  broderie  ^ avec  l’image  de 
la  Vierge  au  milieu.  Les  chevaliers  eccléfiaftiques  ou  cha- 
pelains ont  un  rochet  fur  leur  foutane^  & fur  le  rochet  un 
camail  de  velours  amarante  avec  la  croix  en  broderie  au 
côté  gauche.  Le  manteau  des  freres  fervans  n eft  que  de  drap , 
& ils  n’ont  fur  le  côté  gauche  que  leur  médaille  en  broderie. 
Les  novices  ont  feulement  un  petit  manteau  de  fatin  verd, 
auquel  eft  attaché  une  efpece- de  capuce,  & le  hérault , 
une  dalmatique  de  velours  amarante,  ayant  par-devant  un  écuf- 
fon  en  broderies  d’argent  où  font  les  armes  de  l’Ordre,  d’argent 
à la  croix  écartelée  de  couleur  tannée  & de  finople  , l’écu 
furmonté  d’une  couronne  ducale.  Les  uns  & les  autres , à 
l’exception  des  chevaliers  eccléfiaftiques  qui  ont  un  bonnet 
quarré , portent  une  toque  de  velours  noir  avec  des  plumes 
noires  & une  aigrette.  L’huiffier  de  l’Ordre  a feulement  un 
jufte-au-corps  violet  , 6c  porte  une  maffe  de  vermeil  doré. 
Ils  s’affemblent  ordinairement  aux  Carmes  des  Billettes 
mais  iis  folemnifent  la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont^Carmel 
6c  celle  de  S.  Lazare  dans  l’églîfe  de  S.  Germain-des-Prés , 
où  ils  fe  trouvent  tous  en  habit  de  cérémonie. 

Pour  être  reçu  dans  cet  Ordre,  il  faut  faire  preuve  de 
nobleffe  de  trois  quartiers , tant  du  côté  paternel  que  maternel. 
Le  grand-maître  peut  néanmoins  difpenfer  de  la  rigueur  des 
preuves  de  nobleffe , ceux  qui  ont  rendu  des  fervices  con- 
fidérables  au  roi  ou  à l’Ordre,  ôcles  recevoir  chevaliers  de 
grâce.  Les  eccléfiaftiques  qui  veulent  faire  preuve  de  no- 
bleffe , tiennent  rang  parmi  les  chevaliers  de  juftice  ^ & il  y 
a encore  des  chapelains  ôc  des  freres  fervans  qui  ne -font  pas 
nobles.  Les  chevaliers , tant  eccléfiaftiques  que  laïcs , paient 
pour  leur  paffagé  dans  l’Ordre  mille  livres , 6c  les  chapelains 
6c  les  freres  fervans  cinq  cens  livres. 

Voici  ce  qui  fe  pratique  à leur  réception  6c  à leur  pro-» 
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fefiion  y conformément  au  nouveau  cérémonial  imprimé  en 
1703  : la  meffe  finie  ^ & le  grand-maître  ou  fon  repréfen- 
tant  étant  affis  dans  un  fauteuil  y Tofficiant  revêtu  d’une  chappe 
lait  les  bénédictions  de  la  croix  & de  fépée  , après  quoi  le 
novice  qui  a toujours  été  à genoux  pendant  ces  bénédiélions, 
fe  leve  & va  fe  préfenter  devant  le  grand-maître  y qui  lui 
dit  : Que  demandez-vous  ? Le  novice  répond  : Je  vous  fup- 
pUe  très-humblement  , monfeigneur  ^ de  me  donner  VOrdre  de 
chevalerie  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  & de  S.  Lazare 
de  Jérujalem,  Le  grand-maître  lui  dit  : Vous  me  demandez^ 
une  grâce  qui  ne  doit  être  accordée  qV à ceux  que  le  mérite 
en  rend  dignes  autant  que  la  noble jfe  de  leur  nai[]'ance  ^ & qui 
font  difpofés  à la  pratique  des  œuvres  de  miféricorde  envers 
- les  pauvres  de  Jefus-Chrifl  ^ ù à verfer  leur  Jang  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  chrétienne  & pour  le  fervice  du  roi.  Nous 
avons  appris  par  des  preuves  certaines  y que  les  conditions  & 
difpojîtions  néceffaires  à la  grâce  que  vous  nous  demandez  fi 
trouvent  en  vous  y ce  qui  nous  a mus  à vous  V accorder.  Etes- 
vous  difpofé  à vous  firvir  de  votre  épée  pour  la  définfi  de 
Eéglifi  J le  fervice  du  roi  y Vhonneur  de  E Ordre  & la  proteBion 
des  miférables  ? Le  novice  répond  : Oui  y monfiigneur  j avec 
Laide  de  Dieu,  Enfuite  le  grand-maître  lui  dit  : Je  vais  vous 
recevoir  dans  VOrdre  royal  y militaire  & hofpit aller  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  & de  S,  Lazare  de  Jérufalemy  au  nom 
du  Per'e  y ù du  Fils  ^ ù du  faint-Efprit,  Il  fait,  en  pronon- 
çant ces  paroles  , le  figne  de  la  croix  fur  le  novice.  Il  fe 
leve  de  fon  fauteuil , tire  fon  épée  du  fourreau  & en  donne 
deux  coups,  fun  fur  fépaule  droite,  fautre  fur  f épaule  gau- 
che du  novice , en  lui  difant  : Par  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
mel  & par  S,  Lazare  ,-  je  vous  fais  chevalier. 

Le  nouveau  chevalier*  fe  met  enfuite  à genoux  devant 
le  grand-maître , & reçoit  de  lui  fépée  en  baifant  la  main 
du  grand-maître  , qui  en  lui  donnant  fépée  lui  dit  : Servez^ 
vous  de  votre  épée  félon  Vefprit  de  la  religion  ^ & non  pas  filon 
le  mouvement  de  vos  pajjîons  y & fouveneT^vous  que  vous  nen 
devez  jarnais  frapper  perforine  injuftement  : chevalier  y foyez  dé- 
formais vigilant  au  fer  vice  de  Dieu  6*  de  la  religion  , obéiffant 
à vos  fupérieurs  ^ fournis  à leurs  ordres , & patient  à leurs 
correàions.  Sachez  que  les  loïx  de  la  religion  ou  vous  êtes  entré ^ 
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vous  obligent  à C exercice  de  joutes  les  vertus  chrétiennes  & 
morales  ^ & à les  porter  à un  plus  haut  point  que  ne  fait  le 
commun  des  chrétiens. 

Le  grand-maître  ^ en  donnant  la  croix  au  nouveau  che- 
valier ^ lui  dit  encore  : Je  vous  donne  la  croix  de  notre  Or- 
dre ; vous  la  porterez  toute  votre  vie  au  nom  de  la  fainte 
Trinité  ^ Pere  ^ Fils  ^ & faint-Efprit,  Elle  vous  doit  faire  fou- 
venir  de  la  PaJJion  de  Notre-Seigneur  , & vous  engage  à Foh- 
fervance  des  faintes  Réglés  & des  fiatuts  de  la  religion.  Elle 
cji  ornée  de  fleurs  de  lys  , pour  vous  enfeigner  la  fidélité  que 
vous  deve\  avoir  pour  le  fervice  du  roi  , dont  la  piété  ù le 
Tyle  ont  donné  de  [appui  & de  la  gloire  à notre  Ordre.  Il 
lui  donne  enfuite  le  livre  des  prières  & fiatuts  de  TOrdre  ^ 
en  lui  difant  : Je  vous  donne  aujffi  le  livre  des  prières  & des 
fiatuts  de  notre  Ordre  ^ vous  y apprendre^  quels  font  vos  de- 
voirs. 

Après  ces  cérémonies  ^ le  nouveau  chevalier  ayant  les 
mains  pofées  fur  les  faints  évangiles  que  tient  le  grand-maître 
prononce  à haute  voix  fes  vœux  en  ces  termes  : Moi  N , 
promets  & voue  à Dieu  tout-puijfant  j à la  glorieufe  vierge 
Marie  vnere  de  Dieu  ^ à S,  Larpire  ^ ù à monfeigneur  le  grand- 
maître  ^ Jobferver  toute  ma  vie  les  faints  commandemens  de 
Dieu  5 & ceux  de  la  fainte  eglife  catholique  ^ apofloUque  6* 
romaine  j de  fervir  dUin  grand  rjle  à la  défenfe  de  la  foi  y lorf 
quil  me  fera  commandé  par  mes  fupérieurs  : d'exercer  la  charité 
& les  œuvres  de  miféricorde  envers  les  pauvres  ^ ù particulière- 
ment les  lépreux  y félon  mon  pouvoir  j de  garder  au  roi  une 
in  violable  fidélité  ; & à monfeigneur  le  grand-maître  y de  lui 
rendre  une  parfaite  obéijfance  , fit  de  garder  toute  ma  vie  la 
chafleté  libre  & conjugale,  Ain/î  Dieu  très-bon , très-grand  y ù 
très-puifiant  y me  foit  en  aide  y & les  faints  évangiles  par  moi 
touchés.  Si  Ton  reçoit  un  étranger  qui  n’efi  pas  fujet  du  roi, 
il  dit  feulement , de  garder  à monfeigneur  le  grand-maître  une 
fidélité  inviolable  , de  lui  rendre  une  parfaite  obéijfance , &c. 

Après  que  le  nouveau  profès  a prononcé  fes  vœux , le 
grand-maître  lui  dit  : Vene\  préfentement  que  je  vous  em- 
hraffe  y ù que  je  vous  reconnoijfe  comme  notre  frere  ù che- 
valier de  notre  Ordre  y ù en  cette  qualité  défenfeur  de  la  foi , 
fidele  ferviteur  du  roi , proteàeiir  des  pauvres  y & fujet  & fou- 
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mis  à nos  réglemens.  Allc':^  remercier  Dieu  de  la  gracé  qui  vous 
ejl  faite  ^ ù figner  votre  profejfion  & vos  vœux.  Si  c’eft  un 
étranger  , on  retranche  aufli  ces  trois  mots  : Fldele  ferviteur 
du  roi  Quoique  Ton  voye  des  armes  de  la  plupart  de  ces 
■chevaliers  entourées  d’un  collier,  ils  ne  le  portent  pas  néan- 
moins dans  les  cérémonies  , ce  collier  n’ayant  pas  été  en- 
core approuvé  par  le  roi.,  comme  l’ont  été  les  habits  que 
le  marquis  de  Dangeau  a ordonnés  pour  les  cérémonies  aux 
fêtes  folemnelles  & aux  grandes  affemblées  de  l’Ordre , depuis 
qu’il  en  eft  grand-maître.  Ce  collier  eft  d’or  & contpofé  de 
chiffres  qui  défignent  le  nom  de  la  fainte  Vierge  par  ces  deux 
lettres  M A ^ entrelacées  l’une  dans  l’autre  : entre  ces 
chiffres  il  y a trois  groffes  perles,  & au  bas  du  collier  pend 
la  croix  telle  que  nous  l’avons  décrite.  Peut être  que  ce 
collier  pourra  être  auîorifé  par  fa  majefté,  lorfqu’elle  approu* 
vera  les  nouveaux  ftatuts  de  l’Ordre  auxquels  on  travaille* 
aêfuellement  ; car  fur  les  différends  furvenus  depuis  quelques 
années  entre  le  grand-maître  & le  chancelier  de  l’Ordre , qui 
ont  donné  lieu  à plufîeurs  faêtums  de  part  & d’autre  , le  roi 
ayant  nommé  des  commiffaires  pour  en  connoître , il  a été 
ordonné  que  Ton  tiendroit  un  chapitre  général  , où  l’on 
drefferoit  de  nouveaux  ftatuts  pour  fervir  à l’avenir  de  régie- 
mens  uniformes  dans  l’Ordre  ^ & ce  chapitre  s’eft  tenu  au 
mois  de  décembre  de  l’année  derniere. 

Bernard  Giuftiniani  , Hift.  Chronolog.  di  tutti  gli  Ordinî 
militari  ; P.  à fanêto  Andræa,  Hijl*  General.  Fratrum  Dif 
calceatorum  Ord.  B.  M.  Virg.  de  Monte  Carmelo  ; Touffaint 
de  S.  Luc  , Abrégé  Hijî.  de  Flnjîitution  de  V Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  ; dû  même , Ojfce  à Vufage  des  che- 
valiers de  cet  Ordre  avec  leurs  réglés  & fiatuts  ^ Cérémonial  de 
la  réception  ù profejfion  des  mêmes  chevaliers  y ù plüjîeurs 
Faàums  & Mémoires  concernant  cet  Ordre. 

Fin  du  Tome  premier. 
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